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PHILOLOGIE, ETHNOGRAPHIE ET LINGTJISTIQUE. 

1. 13rsml\ch^-L^hrf. — Théorie du laligage primitif; projet 
' •d'iin système de gramihaire considérée principalement sous le 

point de vue des langues de la branche indb - germanique , 
. savoir le sanscrit , le persan , le pélasge , l'esciavon., et ' 1^ 
langues allemandes ; par F. Schmitthenitkr. In-8** de XII-, 
et 348 p, Francfort s. leM., i8a6 ; Jugel. {AUgem' LiWtat. 
Zeituiig; 1828 , supplém. , pvro73 et 1081.) 

• Cet ouvrage est une nouvelle apparition dans le champ de ]ji 
philologie philosophique. L'auteur entend par. la^gve .pcHttitif ^ 
l'idée même du langage , ou bien le langage général qui se. ma- 
nifeste dans les diverses langues que parlent les hommes. La 
notion du langage primitif est le corrélatif de la notion d'hu- 
manité, et de même qu'il n'y a q^'uiie seule humanité, de 
même il n'y a. qu'un seul langage humain. L'auteur a combiné 
dans son travail le point de vue philosophique, avec le point 
de vue historique. Il l'a divisé en doux parties. La premiève 
comprend le^ élémen^.dt^ l|pg^ge, eft la seconde la théorie de 
* l^repoàition et de la versification. Il a fait preuve de talent et 
^'érudition. " ' C. R. ' 

I 

■> 

2. NuOiE HEBBAiCiE , OU Rechcrchcs sur les principes éléraenr 
taires de la structure de là langue hébraïque ; par un membre 
de la Société royak irlandaise. In-4**, de 67 pages. Londres , 
i8a5; Rivington. (^Classical Journal ; n^ LXVII, p. 54-) ^ 

Cet ouvrage est divisé en deux parties: la "première traite de 
la valeur des lettres : et la seconde de la construction dés mptâ. 
JL'auteui: commence par eltiioser la théorie qui fait dériver les 
caractères hébreux de la représentation réeHe des objets. Lors 
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même que Ton parviendrait à lever les difficultés que présente 
une matière aussi obscure , il resterait encore à prouver ruUlité 
de ce résuûat. Suivant l'auteur, chacune des vingt-deux lettres 
dont se compose Talphabet hébreu exprime par elle-même 
une idée ind^>endante de l'articulation qu'elle représente et de 
l'image symbolique ou réelle que leur attribuent plusieurs hé- 
braïsans. Il donne une nouvelle extension au système des pré- 
fixes et des afïïxes en réduisant ainsi le radical à un seul son. 
Au reste , il se réserve d'exposer plus- au long sa théorie dans 
ipi ouvrage stibséquent/ et de l'établir sur des bases solides. 
, Toujours est-il que ce premier essai sera favorablement ac- 
cueilli des personnes qui aiment les systèmes ingénieux et tes 
idées originales. W. 

3. La SAiifTE Bible , en latin et en français , suivie d'un Dic- 
tionnaire étymologique , géographique et archéologique. 
Tome I**", partie i^^, in-8** de i6 feuilles | , avec 3 planches; 
prix, 8 fr. Paris, 1828; Lçfèvre. * 

« 

4. Radices sahScrit-e. Illustratas edidit Frid. Rosen. Berolini , 
18^7. ( Wiener Jakrbûcher der Littéral. ; Tom. 42, p. 242 , 
article de M. Bopp. ) 

La langue sanscrite possède l'avantage de pouvoir ramener 
la plus grande partie de ses mots à leurs racines monosyllabi- 
ques , avantage bien considérable sous le rapport de l*étymo- 
logie , et qui facilite beaucoup les progrès des personnes déjà 
familiarisées avec le sy||ème grammaticaL II est vrai que lés 
langues dites sémitiques semblent être dans le même cas, mais 
îl est facile de voir- qu'une partie de ces étymologies est foréée 
et que les grammairiens ont rangé sous une seule et même ra-' 
cîne tout ce qui avait les mêmes trois consonnes radicales, sans 
égard à la signification ; encore les voyelles sont tellement mo- 
biles et accessoires qu'elles ne sont pas comptées , et le système 
d'écriture prouve que, jusqu'à un certain degré, on s'est dispensé 
de les désigner. En sanscrit au contraire les voyelles sont aussi 
radicales que les consonnes et leurs changeniens réglés par des 
lois précises ; le système entier est remarquable à la fois par sa 
richesse et sa simplicité. En effet 35o racines constituent le 
ibudde la langue peut-être la plus riche du monde^ et quelque 
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<jiàiigètteilt que mkm^ le mot il est facile d'y démêler le radi- 
cal »OD08yIlabique ; les grammairiens indiens, outrant ici 
eonme ailleurs lé systènie y ont même essayé par des tours de 
.force de faire dériver de ces racines y les noms de nombres, les 
pronoms ; ils y ont révasi à la manière des Arabes , en ne pre- 
iiimt qûA la partie matérielle du mot et négligeant tout-à-fait 
la significatî<Hi. 

Deux éditions de ces racines ( portée» par les grammairiens à 
ft490 tandis que ci^essus nous en avons donné le nombre réel) 
avaient déjà paru ; la première à la suite de la grammaire d« 
Carefy en 1B06 , et la seconde donnée par Wilkins , en 181 S ; 
le premier ouvrage est d'un prix très-élevé et a perdu de plus 
son utilité depuis la publication de la grammaire de M. Bopp^ 
et depuis long-temps l'édition de Wilkinsne se trouvait plus dans 
lecommerce. M. Rosenmême, en ne produisant que le travail de 
ses prédécesseurs , aurait bien mérité de la littérature , mais il 
Fa considérablement augmenté en y ajoutant tous les dérivés 
et en appuyant le tout par des phrases tirées des livres publiés 
jusqu*kri. 

M. Bopp fait remarquer qu'im grand nombre de verbes per- 
sans que 1*011 croirait primitifs sont réellement des dérivés 
tronqués; on peut remarquer quelquefois la même chose en 
grec et en latin , l*étymologie ordinaire saurait rendre raison 
dé mots tels que à^ixvEKrOflil » adipiscor, etc. , tandis que tout s'é- 
cîaîrcît par la comparaison avec le sanscrit. Le grand travail à 
faire sera de recueillir en sanscrit, zend, gothique , grec et la- 
"ÛXL toutes ces analogies , de faire enfin pour ces langues réu- 
nies ce que M. Grimm a fait pour la langue allemande ; des vé- 
rités bien importantes mt un des objets les plus obscurs , le 
mécanf$me des langues ,' jailliraient sans doute de ce parallèle ; 
les observations et les découvertes faites jusqu'ici par les phi- 
lologues semblent démontrer que cette espérance ne sera pas 
"vaitie. La philologie comme science était inconnue à l'antiquité 
êépoiirvue des points de comparafeon j long -temps en Europe 
le cercle était trop rétréci, on sentait que le grec ne s'expli- 
quait pas assez par Inî-même , on lui chercha même «n prédé- 
cesseur en hébreu (i) ; enfin Joner révéla à l'Europe l'existence 

(i) n ne s'agît pas ici da ôfAvigioç lêçaiÇwv de Bogan , ^ att eontraift^ 
WU&ntre ttès-rabonnâble. 

tf 
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et la ressemblance du sanscrit avec les langues de l'antiquité ; 
mais lui y de même que toutesles; personnes qui s'occupent à 
suivre la route tracée ; n'avait pas. la connaissance de Tancie» 
persan , qui nous semble le chaînon qui rattache lé sanscrit au 
grec et à l'allemand ; le latin y paraît plus immédiatement lié. 
Nous sommes heureux dé pouvoir annoncer que la publication 
du texte d'une partie du Zend - Avesta, avec des c^MOçonentaires!^ 
par M. £ng. Burnouf, remplira cette lacune ; dès qu'on aura pu 
y joindre l'arménien , rien n'empêchera plus d'étudier sous un 
point de vue général cette série de langues- qui s'étend depuis 
le Gange jusqu'aux montagnes de l'Ecosse et à rembqnohUrc 

f • « , 

duTage. j S. 'î 

■ » 

5. Épisode du Mahâbharata , intitulé le Choix do Draupadi f 
' extrait du if^ chant. \^ Quart, OrientaL Magazine ^ \\^ VU ^ 
juillet-sept. 1825, p. i4o. ) 

Le Mahabhârata , poème sanscrit qui , dit>on , contient quel- 
ques centaines de milliers de vers , olTre le tableau.des longues 
querelles entre deux branches collatérales de la dynastie lunaîtéy 
qui se disputèrent le trône. Les fils de Pandou, rivaux des.fils 
de DhritarÂchtra, s'étaient vus exposés à mille persécutions;: 
une maison , où. ils s'étaient réfugiés , avait- été incendiée.. 0|i 
croyait qu'ils y avaient péri : échappés à ce danger, ils erçaient, 
mendians et malheureux. £h ce temps la fille d'un roi de Pan- 
téhâla, nommé Drôupada, était sur le point de choisir un 
époux : car tel était y dans ces temps antiques , l'usage des filles 
de rois ; elles - mêmes désignaient , au milieu des princes qui 
deiïiandaient leur main , celui qui avait fixé leurs regards. Elles 
faisaient le tour de l'assemblée convoquée pour cette cérémonie, 
et une guirlande de fleurs, jetée sur le col de l'heureux vain- 
queur \ annonçait le choix de la princesse. Droupaàa aurait 
voulu pour gendre un Pândava : mais ils étaient cachés et ne 
pouvaient se montrer comme princes. Pour retarder le moment 
décisif, il avait annoncé que sa fille serait accordée à cehii qui 
aurait la force de tendre. un arc d'une force extraordinaire. Les 
-prétondans se soumettent à cette épreuve ; mais c'est en vain. 
I^s Pàndayas présens sous un. déguisement de Brahmanes ^e 
V mettent sur les rangs. Ardjouna prend l'arc, et le tend avec fa- 
cilité. La jalousie excite la colère des autres princes,; ils veulent^ 
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le^ larmes à la main , disputer à Ardjouna le prix qu'il vient; 
d'obtenir. Ils sont vaincus et obligés de reconnaître la supério-; 
cité de ces Pândavas qui , plus tard , d'exilés qu'ils sont , s'é- 
lèveront jusqu'au trône, Tel est le sujet de cet épisode extrait 
d'un poème qui en présente plusieurs d'un intérêt assez remar- 
quable.' L— s. 

6. Hymnes tïrés de l'Atharvak-Véda. [îbid/; n® VIII , oct- 

déc. 1825 , p. 298. ) 

• L'Atharvan-Véda est un de ces quatre ouvrages antiques et 
sacrés sur lesquels .est fondée la religion des Indiens. On le re- 
garde quelquefois comme une compilation plus moderne que 
les autres , et souvent les auteurs ne citent que trois Yédas y le 
"Bii^y le Jadjour et le Samâ. Les prières que contient l'Atharvan- 
Yéda ne sont point destinées pour les sacrifices les plus impor- 
tans : 'ce sont des formules d'invocations , des litanies dont 
l'emploi e^t accidentel et qui ont pour objet de se rendre les 
dieux favorables ou d'obtenir la ruine de ses ennemis. Le Quar^ 
Urlx Oriental Magazine cite et traduit deux de ces hymnes , 
l'un adressé à Vichnou sous le nom de Nàrâyana , l'autre à 
lidkchmî , déesse de la prospérité. La seconde de ces pièces est 
surtout curieuse par les détails qu'on y donne sur les gestes 
préparatoires , et sur la consécration successive des différentes 
parties du corps. Le sujet de la méditation et les motifs qu'on 
s'y propose se trouvent exprimés avant l'hymne même qui con- 
tient les louanges de la déesse et la peinture de ses différchs 
attributs. L — s. 

7. RoHA|ïs PERSANS RAiiES. [Classical Joumàl ; sept. 1826 , 

n**LXVn, p. ï56.) 

Le premier de ces romans , qui étaient anciennement très- 
{Yopiîlaires chez les Persans , est le conte de Famée et Ozra. La 
courte notice qu'en donne D'Hcrbelot dans sa Bibliothèque 
orientale, pourrait induire en erreur : il donne Famée o'Jdra 
(c'est ainsi qu'il écrit) comme le titre d'un roman turc dans le- 
.quel sont racontés ïes amours de Vamec et d'Adra ; il ajoute 
qu'il existe deux ouvrages portant le même titre : l'un , par 
Mahmoud ben Othman , surnommé Lamaï ; l'autre par Mouid , 
H^tif de T^ichapour, Cependant Iç roman en question n'ç§t pas 
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turc maïs persan , et paraît être assez ancien ^ carDooulet-Cliali , 
dans sa Biographie des poètes persans , rapporte qu'à la fin du 
deuxième, siècle de i*hégire (ou vers le commencement du neu- 
vième de l'ère vulgaire), un habitant de Tarkhan présenta à 
Abdoullah-Ben-Taber , alors gouverneur da Korasan , un ma- 
nuscrit qui fut regardé comme très-précieux. Âbdoullah ayant 
demandé quels étaient le titre et le sujet du livie 9 apprit que 
c'était le conte de Famée et Ozra ^ écrit sous les auspices de 
I*^ouchirvan , qui avait régné environ trois cents ans aupara*- 
vant. Ce prince mahométan , à l'exemple d'Omar, déclara que 
le Koran était le seul livre nécessaire à un vrai Musulman , et 
que ce roman , étant composé par dea idolâtres , devait être 
rejeté avec horreur. En conséquence , non-seulement il ne vou-* 
lut pas l'accepter, mais il ordonna qu'on le détruisît en sa pré- 
sence ; et non content de cet acte de fanatisme , il publia une 
proclamation qui enjoignait de brûler tous les manuscrits per- 
sans qu'on trouverait dans l'étendue de son gouvernement* Il 
n'est pas facile d'assurer si quelques exemplaires du roman de 
Famée et Ozra échappèrent à la destruction , ou si la tradition 
suppléa aux manuscrits ; mais nous voyons que , plusieurs siè- 
cles après cet événement , un poète nommé Fassihi ou FessiKî 
prit pour sujet le récit des amours de Vamec et d'Ozra ; et par- 
mi les ouvrages que sir William Ouseley trouva à Chiraz , à 
Ispahan et à Téhéran, était un livre intitulé comme celui 
qui fut brûlé par ordre d'Abdoullah. Mais cet orientaliste croit 
que le manuscrit qui est tombé entre ses mains est une compo- 
sition moderne qui ne remonte pas au-delà du siècle dernier. 

L'autre roman , qui ne mérite pas moins d'attention de la 
part des savans versés dans les langues de l'Asie, a pour titre: 
Feïs etRamiîiy et fut écrit par le poète Fakhraddin, de la pro- 
vince de Gourgan. D'Herbelot parle d'un prince Ramin qui , 
conjointement avec un autre nommé Mouiad , gouverna le Ko- 
rasan , et le fait contemporain de Narsi-Ben-Goudarz , roi de. 
la dynastie des Arsacides, et qui monta sur le trône vers Tan 
i3o de rère chrétienne. Cependant aucun passage de la Biblio^ 
thêque orientale (quoique la chose soit assez probable) ne dit 
que le prince Ramin , du Khorasan, fut Famant de Véïs fet le 
héros du roman dont il s'agît. 

"Nous citerons encore quelques romans persans qui^ bien qat 
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moins anciens que ceux dont nous venons de parler , seraient 
néanmoins j pour les admirateurs des fictions orientales , l'objet 
de recherches du plus haut intérêt , teb que le DiUuz Nameh 
(l'embrasement du cœur), le Sarv ou Goui (le cyprès et la rose), 
le Bourtan i Kkayal (le jardin de Timaguiation) , les amours de 
Selma et de Chamaïl , et ceux de Baharam et de Goulendam. 

Ces romans sont , à ce qu'il paraît , fort rares même en Perse ; 
mais il en est d'autres dont il existe en Europe un grand nom- ^ 
bre d'exemplaires et qui oûrent aux orientalistes de beaux su- 
jets de traduction, comme les ouvrages de Djami et de Niza- 
mi , les romans de Joseph et Zelikka ^ de Léila et Madjnoun ^ 
de Khotrou et Chirin , etc« Ce serait un véritable service rendu 
aux lettres que de faire connaître des ouvrages qui jouissent 
dans l'Orient de l'estime générale. W. 

8. Chinese coubtship. — La galanterie chinoise , poème tra- 
duit en anglais par P. Perring Thoms. In-8^\ Londres et 
Màcao , 1 8î^4 ( Oriental Herald ; avril 1826, n** 28 , p. 17.} 
Voyez Bulletin , T. X, n^ 68. 

Ce poème chinois est un conte qui renferme le récit des 
amours et des, malheurs de trois ou quatre personnes, ^ous d^ 
sons trois ou quatre parce que le héros a deux nudtr«sses et 
qu'il restent , sinon de l'amour, du moins quelque chose de 
tendre pour une ou même deux des suivantes de celles-ci* L'an*, 
teur de cette nouvelle en vers n'a pas dédaigné d entrer dans les 
détails les plus communs : on y voit les dames se mettre du 
ronge, gronder leurs suivantes, jaser dans leurs chambres, 
prendre leur thé, etc. Quand le héros voyage > il nous entretient 
desoB bagage; lorsqu'il rend des visites, il patrie des dîneurs et des. 
frairies auxquels il a été convié. Bref, à l'esprit et aux obscé*^ 
nités près, on peut dire que le Chinese courtship a quelques 
rapports avec Don Juan* Le roman chinois nous met dansle se-* 
cret de la vie privée des mandarins et de leurs femmes. Cet ou-» 
vrage,^ par ce qu'il contient dje relatif aux occupati<ms, aux a^ 
faires, aux amitiés et aux relations sociales des personnes dont 
il y est parlé, nous fait hiea mieux connaître l'état réel de la so-* 
ciété en Chine, que toutes les relations de voyages pid)liécs 
jusqu'ici. £n effet, l'auteur paraît n'avoir eu pour but que de. 
préseittcv le nmoir fidèle de U vie dome$ti<imBf et Ton peuft. 
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dire que rien n'estplus naturel et moins exagéré que les tableaux 
qu'il nous présente. 

Comme le poème dont il s'agit peut donner une idée du genre 
4e littérature en vogue à l'extrémité orientale de l'Asie, nous, 
jetterons sur cette production un coup-d*œil rapide. 

Leang , jeune étudiant de la province de Soutcheou-Fou , 
entré, avant sa dix-huitième année, dans la classe des lettrés, 
commence , vers cet âge, à s'ennuyer de la solitude. Il se plaint 
d'être obligé, au printemps de sa vie, de pâlir sur les livres, 
et mé^te une excursion dans la province de Chang-Chaqu, 
qu'on lui a dit être en grande réputation pour produire des 
femmes aimables.. Néanmoins , comme notre écolier a bonté de ^ 
paraître entreprendre un voyage uniquement pour des femmes, 
il ajoute que cette province est également renommée pour ses 
écoles, et qu'il espère y rencontrer un condisciple studieux. Il 
part donc le lendemain au matin et arrive sans accident chez sa 
tante Hiaou , dans la ville de Sou- Choou. Comme le jour de son 
arrivée se trouve être précisément l'anniversaire de la naissance 
de sa tante , il a été chargé par sa mère de petits présens 
pour celle-ci. Le retour annuel du jour natal étant , en Chine, 
une occasion de fêtes et de réjouissances , Leang a trouvé d'au- 
tres membres de sa famille réunis dans la maison, et voit pour 
la première fois sa cousine Yaou-Seen , dont il devient éper- 
duement amoureux. Dès le lendemain , il fait part de sa passion 
à sa tante , qui , excellente femme, lui promet de s employer à 
l'aceomplissement de ses désirs , et lui conseille d'éteindre pour 
le moment ses feux dans le vin : remède dont Içs Chinois des 
deux sexes font volontiers usage. Mais^ deux jours après , 
avant qu'il ait pu faire sa déclaration d'amour, sa belle retourne 
cbez son père et le laisse dans des trances cruelles. Alore , il 
s'attache à ses pas et arrive presque aussitôt qu'elle à la porte 
de la maison paternelle. Se trouvant toutefois dans l'impossibi- 
Hté de lui faire parvenir une lettre , il achète la maison conti- 
^ gnë qui se trouve heureusement à vendre. Dans cette nouvelle 
demeure, il médite à loisir sur le moyen de parvenir à ses fins, 
et après de mûres réflexions , il se détermine à régler sa con- 
duite sur la miixkne chinoise : ient et sdr. Il meuble sa maison 
anrec^ magnificence €t mène nn train de grand seigneur. Par là il 
exciQe la curiosité de ses yoisins , il reçoit , entre autres , Ic^ 
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père de Yaon-Seen , et s'introduit ainsi chez celal-ci, qui l'in- 
vite à diner. Des relations s établissent entre Tamant et la fa- 
mille de sa maîtresse , et l'oncle, nommé Yang , ancien général , 
conçoit le projet d'en faire son gendre; mais il ne croit pas devoir 
faire les ouvertures. De son côté , Leang n'ose parler; de sorte 
que la morgue, d'une part, et la timidité^ de l'autre^ les em~ 
péchèr<:nt de se communiquer leur pensée. Cependant Içs amans 
finissent par se voir et ont même ensemble des entrevues assez 
longues. 

Le 'jeune étudiant commençait à peine à jouir par avance 
du bonbeur , qu'il fut rappelé par son père qui voulait lui don* 
ner une autre femme. En Chine, l'autorité paternelle est abso* 
lue. Ce contre temps, qui est un coup de foudre pour l'heureux 
eoople , amène des adieux totichans, dans lesquels chacun des 
deux amans jure à l'autre une fidélité éternelle. ' 

Peu de temps après, le père d'Yaou*^een est mandé à la 
cour par l'empereur , qui lui confie le commandement d'une- 
nombreuse armée ; il ^rt et laisse sa femme et sa fille chez un 
proche parent. Cependant le mariage projeté par le père de 
Leang est différé ; et «elui-ci demande la|>ermission d'aller con- 
tinuer ses études à Cliang-Choou. Il accourt croyant y trouver 
sa bien-aimée, mais son père l'avait emmenée à Pékin, et l'y 
avait laissée chez un proche parent* Toutefois , celle-ci y re- 
tourne quelque temps après et se retrouve avec son amant. 
L'expédition militaire commandée par Yang est malheureuse;. 
Leang fait parvenir à l'empereur une supplique par laquelle il 
lui demaude la permission d'aller au secours du père d'Yaou-, 
Seen. La victoire se déclara pour les Chinois ; et l'empereur , 
pour.récompenser le jeune homme d'un si éminent service , en- 
joint à Yaug de lui donner sa fille en mariage. Les deux amans 
sont unis. Cette conclusion du roman est néanmoins troublée, 
par un petit incident. Leang avait promis d'épouser une autre; 
femme , et on vient le sommer de sa parole. Il s'élève alorsoinc 
contestation assez vive. L'empereur, choisi pour arbitre, dé- 
cide que Leang aqra deux femmes. , 

Suivant l'auteur de l'article dont nous donnons un extrait , ' 
la traduction du Chinese Courtsihp est mal écrite ; et ce défaut 
suffit pour empêcher le poème de devenir populaire, malgré 
l'intérêt qu'il piré$en^. « C'est principalement ^ dil-il au jar- 
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gon barbare dans lequel sont en général tr£iduits les ouvrages 
orientaux , qu'il faut attribuer le peu de succès qu'ils obdenoeat. 
Les orienUlistes anglais feraient bien d'imiter en cela les Fran-< 
çais, qui, malgré les reproches qu'ils peuvent mériter d'ailleurs, 
écrivent généralement bien leur langue, » W. 

9. Taki-eddini Makeizii historu coptorum christianorum 
IN Aegypto ; arabicè édita et in linguam latinam translata ab 
Henrico Joseph W«tzer. In-S** de xxiv et 21 5 p.; prix, 
2^halr. Sulzbadh, 1828; Seidel. {Allg, Repertor, derLiterat.; 
1829 , vol. I , cah. 5 , p. 325. ) 

M. Wetzer , à qui les langues orientales paraissent être plus 
famitières que les langues classiques , a employé une partie du 
temps qu'il est resté à Paris, à copier l'histoire des' Coptes <teé- 
tiens , d'après le manuscrit de Makrizi , qui lui a été coounu- 
iiiqué par M. le baron Silvestre de Sàcy. Il a déjà paru un spé- 
cimen de ce trarail dans son ouvrage intitulé : RestUuHo verm 
chronoiogiœremm ex controt^ersàs aria/iûab. an, SaSr^So ejtor- 
tarurUf et publié en r827. Ahmed ben Ali ben Abd*alkader 
ben Mohamnned ben Temini Aben bd-alsamad, appelé commu- 
nément Taki-£ddin Almakrisi ( de Makriz , bourg près de Baal- 
bek, où ses ancêtres avaient demeuré), naquit au Caire en 
1^64. Il étudia le droit mahométan^ et fit d'abord partie de la 
séote des Hanifitistes, et plus tard de celle de Safeïtistos. Il fut 
revêtu de diverses fonctions civiles et religieuses qu'il aban- 
donna dans un âge plus avancé , pour se vouer exclusivement à 
l'étude de l'histoire. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages sur le 
droit,sur la théologie et sur d'autres sujets, tels que la topogra- 
phie et l'histoire de son pays , qui décèlent dans leur auteur un 
homme profondément versé dans tous les genres de connais- 
sances et doué d'un esprit éminemment observateur. Il mourut 
en 144 1» M. Wetzer a publié son Histoire des Coptes chrétiens 
d'après cinq manuscrits , décrits par M. Silvestre de Sacy dans 
le catalogue des manuscrits orientaux de la Bibliothèque royale 
de Paris , sous les n''* 55 , 673 , 680 , 681 et 801. Il a rectifié le 
texte d'après la comparaison de ces divers manuscrits , et a mis 
en regard une traduction latine littérale. Le texte est imprimé 
sans voyelle. Voici la division de ce petit ouvrage : 

x^^ Partie. Histoire du Christianisme jusqu'à (a C^9<}Uiéfte do 



\ 



TÉgyptc par les Màhomécans. x^^ période : Perséei^ii des 
Chrétieos. Jésus et les Apôtres JE véques d'Alexandrie; %"* période: 
D<»iQiaatioBdii Christiaiûsnie depois Couskantiii jusqu'à l'iava- 
sion de l'IsUiiBisnie. Cette partie ne contient^rîen de nouTeau ni 
d'important ; on y trouye même des inexactitudes. 

départie. Depuis la conquête de l'Egypte par ksMahométanft 
jusqu'à la iiK»tié di| 14^ siècle. L'opinion émise par Tauteur 
sur la prarsomie de Jésus se tbouve dans le Coran. Viennent en* 
suite piosieurs appendices , où il est parlé des direrses sectes 
dirédennes et -de leurs doctrines sur la personne et la nature 
dti Chriât, sur Vessence de la Divinité et sur la Trinité ; dès usa-* 
ges, prières, jeûnes, letes^ cérémomeset lois matrimoniales de» 
Chrétiens ; de f Église Zahri et des églises et couvens de Chré- 
tiens en Egypte, des persécutioBs. Le tout est teminé par une 
liste de plus de 80 évéques et patriarches d'Alexandrie. Le 
texte n'est accompagné d'aucuae note. G* 

10. INSTITUTS DU DROIT MAHOlIliTAN SU& Z.A OlfSHHE ATEC LES IK^ 

riDÈLEs , OU Extraits du livre d'Abou-l-hocain*Ah0Krd-el- 
Kodouri, et de celui de Séid-Ali-^l-Hamadam , traduits de 
Tarabe en français; par Ch. Solvet. In-8** de 40 p. Paris, 
1829; Dondey-Dupré. 

On ne saurait trop lotfer les personnes qui contribuenç pâ# 
leurs travaux à détruire les préjugés Tutgaires au ^ujet de la 
barbarie présumée des Musulmans. Quoique les cinq codes de 
la nation ottomane , les mêmes qui forment lar législation de 
tous les peuples musdlmams, aient été publiés en français par 
M. d'Ohsson , on s'obstine à Gtt>ire parmi nous que le bon .plai- 
sir d'un ' pacha est la seule règle de sa >conduite , et qu'il peut 
impunément abattre des têtes et confisquer des biens« Toici un 
opuscule qui fait connaître le droit mahoniétaB Sur la guerre 
contre les Chrétiens, où on lit en propres termes : « Lés Musul- 
mans ne doivent point trahir la fpi jurée, ne point employer ia 
fraude, ne point mutiler les prisonniers, ne tuer ni la femme , 
ni le vieillard décrépit, ni l'enfant, ni Taveugle, ni le boi- 
teux, etc.» On y lit aussi, p. 32 et 33, des détails sur le 
djizziah (i)j ôti impôt personnel auquel les souverains musul- 

(i) Le mot djizziah signifie simplement trih iit einon ùapîtàdon ; mûsj 
tontes le» fois qu'il «'agit des Tares , on a (frand toôn â*ci^to;«r les voU 
{•S plas Q4ieax« 
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inans soumettent leurs sujets chrétiens : « Les femmes , y est-il 
dit eutt^autres, ne sont pas sujettes au djizziah, non plus que 
les enfans, les hommes mutilés , les aveuglés» les pauvres sans 
ouvrage et les mo^e^ vivant séparés des autres hommes. 

Quoique les morceaux qui forment l'opuscule d'où nous ti- 
sons ces extraits, fussent. déjà publiés en'ariabe et .traduits en 
btin, M. Solvet a voulu les faira connaître davantage, et s'est 
décidé à les reproduire à cause du jour qu'ils jettent sur l'his- 
toire et la politique des Musulmans. Le public ne peut manquer 
d'accueillir. avec intérêt lé travail de ce jeune orientaliste. Élève 
distingué dé l'École royalèèt spéciale des langues orientales 
vivantes, auditeur assidu du célèbre orientaliste' Bf. le baron 
Silvesttre de Sacy, M. Solvet a fait de rapides jp^ogrès datis Té- 
tude de la langue du Gorau. Cette première publicatioyi n'est 
sans. doute que le prélude de travaux plus' importans qui lui 
assureront une place distinguée parmi les arabi$ans« G. T. 

XI. METHODE POUR APPEENUllE LA TANGUE GRECQUE « adoptée par 

. l'Université de France; par.J. L. Buekquf, lecteur et prof, 
roy. au Collège de France, inspecteur adjoint de TAcad. de 
Paris. 17® édit. in-8*^ de aa feuilles 7; prix, 3 fr. Paris, i8a8 j 
Delalain. ^ 

1%. Lexique iéuEmevtaiek GHEc-tRAirçAis de tous les mots con- 
tenus dans les ouvrages classiques suivans : Fables d'Esope , 
Dialogue» des morts, le Songe ou le Coq, Charon ou les Con- 
templateurs, Timon ou le Misanthrope, Jugement des voyelles. 
Vie de Lucien, Isocrate à Démonique, Éloges d'Évagoras^ 

. Chrestomathie de M. Leclerc, Cyropédie, i**" et a* livres; 
1^^ livre de l'Iliade , la Batrachomyomachie , Selecta loca è 
vitis Plutarchi; les 4 Évangélistes et les Actes des apôtres. Sur 
un plan entièrement nouveau; par £. Lefeang. 3^ édition* 

In-ia de 5i feuilles f. Paris, i8a8; Belin-Mandar et Devaux^ 

• 

i3. Les Choeizoittes. [Classical Journal ;]\jm 18a 7 , n** LXX, 
p. 189. — Rheinisck, Muséum fur Philologie ; i8a7, p. 199-) 

Les Chorizontes (x^piCovrEc) étaient une secte de grammairiens ' 
homériques, qui soutenaient que l'Odyssée n'avait pas été com- 
posée par le même auteur que l'Uiade. Sénèque était le seul 
çcrivain qui nous apprit [De brevit, vifa^, cap. x3.) que çéttç 
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Question fiil afilée ch^z les aiiciens, lorsque Villoisaii fit co%- 
naâtrei dans ses scholies sur JBoBière, plusieurs passager ^aiis 
lesquels <;es grammâirieBs sont critiqaés sévèremeott. Wblf , 
dans son édkicai (p. clviit)» a réuni Cous ces passages. Toute- 
fois les Chorizontes n'y sont pas nommés; on ne saurait mém^ 
en rien inférer relativegient au nombre de ces grammairiens. 
Nul doute néanmoins qae ce ne fussent d|es h<»nmes d'une grande 
émdidon.et profondément versés dans l'histoire et la* mytholo- 
gie anciennes^ Il serait injuste de n'apprécier leurs conninssanr 
ees grammaticales que d'après les« passages, que leurs advmair 
ces ont rapportés pour les réfuter ; il est probable que ceiix-ci], 
a&^ de combattre plus sâirement les Chorksontes , gnt glissé. s«^ 
beaucoup d'observations critiques importantes, et chobi celles 
«.^ui leur ont semblé les moins fortes de raisonnement. Ainsi • on 
cite le vers 476 du chant % de Tlliade pour détruire l'assertion 
des iC^orizontes, qui soutenaient que le mot irponopotte est emr- 
ployédans l'Odyssée comme un adverbe de temps , et dans 11- 
liade comme un adverbe de lieu. Pour montrer qu'ils avaient 
tort de dire que 9 dans TOdyssée seulement, se trouvent des 
cùteX^ Xi^i^ia comme x(xvi$ et Xvx^oç » on leur oppose le mot ^^t^ 
( II. X* 147 )• Les Chorizontes avaient encore remarqué que dans 
rodyssée, Vénus est femme.de Yulcain, tandis» que dans TI- 
Itade (^. t\\6)y elle a Mars pour. époux. Nélée a la enfans dans 
Viliade (x. 692),' et 3 seulement dans l'Odyssée (x. ^95). L'îl^ 
de Crète renferme 90 villes dans le dernier de ces poèmes 
et cent ( (xaTO|AiroXt{ , t. 174 )> dans le premier ( p. 649). Il paraît 
même que les Chorizontes ont indiqué des contradictions dans 
riliade : dans le sixième chant (v. ^Sa), Laodice est la plus belle 
des filles de Priam ; dans* le treizième, c'est Cassandre. 

Dans la Vie d'Homère, de Proclus, publiée avec des addi- 
tions d'après un manuscrit de l'Ëscurial , on lit ce passage : 

ÉXXaviACç Àçatpoûaiv auTcu* 01 (ikevTOt è^yû,^^ xai tov XiUxXdv d^vftç ép^uffiv 
eiç «ûTov. Ces mots peuvent nous servir à fixer approximative- 
ment répoque à laquelle vécurent les Chorizontes. Toutefois le 
texte' est évidemment altéré; Wolf y voit une lacune; Heyne 
afBrme que le manuscrit de Venise porte ^u^svuv et lit ^v Ziiv^v, 
qu'il croit désigner le philosophe Zenon, dontDiôgène de Laërte 
(Vn , 4) cite cinq livres de questions homériques {Ui^%^\ké xt^ 
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^|ADpdX&v 4P8vte). On Hé peut douter que le passage cité donne te 

ttom de deux Ghorizonlos. Nous connaissons un Xénon ambas- 

1 sadeùr des Achéens ( Pol. XXX. 7, 4 ) ; mais un témoignage plus 

I précieux est celui du scholiaste de Venise , qui , au 4 5^* ^^^ 

du ift* ckant de Tlliade, cite un grammairien de ce nom. 

Mais qui est Hellanicus ? Il n'est guère vraisemblable que 
ee soit le logographe de Lesbos. H est difBtile de croire qu'on 
ait'essayé de ravir à Homère l'honneur d*avoir composé TOdys- 
sée , à une époque où ce poète était regardé comme un Atlas 
portant tous les poèmes épiques sur ses épaules, et où Ton le 
^croyait même auteur des Kuirpia et des Èttiyovoi (Hérodote Eat. 
c. 1Î7). Comment Hellanicus aurait-il enlevé l'Odyssée à Ho- 
mère, tandis qu'Aristote lui attribuait encore le Margîéès? Com^ 
ment aurait-il montré autant de hardiesse dans sa critique, ce- 
lui que Thucydide, Éphore et Strabon accusent d'avoir ajouté 
foi aux fables les pins absurdes ! Eustathe cependant semble 
'avoir cru que le logographe et lé grammairien du nom d'Hella- 
nicus étaient la même personne. Mais Suidas {voc, nroXsfjLaToç 
ImSftYiç) lève, à cet égard , toute difficulté; il parle d'un Ptolé- 
mée qui était l'élève, non-seulement d'Aristarque, mais encore 
dUellanicus , et ajoute que cet Hellanicus était élève d'Aga- 
thocle, disciple de Zénodoie, etc. 

Ainsi, nous voyons que le grammairien Hellanicus était con- 
temporain d'Aristarque, et qu'il vivait vers la ï56* olympiade. 
11 était un de ceux qui trouvaient tous les dialectes dans Ho- 
mère; et puisque Proclus, écrivain exact, le nomme particuli^- 
ment avec Xénon , on peut en conclure que ces deux grammai- 
riens étaient chefs de leur école. Le paradoxe de Xénon est pro- 
bablement Topinion des Chprizontes , qu'Homère n'était pas au- 
teur de l'Odyssée. Enfin , dans le passage cité de Proclus, le mot 
^- àpxatoi désigne les grammairiens nommés par Aristote ÇMetaph, 
X XIV. extr, p. 3o6, 4* édit. Brandis), ap^aîoi 0/i.v)pi)tof , comme 

Théagêne de Rhegium, Stesimbrote de Th'asos, Métrodore de 
Lampsaque , etc. Eustathe les appelle waXaiol , et le scholiaste de 
Villoison , àpj^aîci xpiTtxol. Ils croyaient encore qu'Homère avait 
composé les poèmes cycliques; c'est du moins une induction 
qu'autorise naturellement l'emploi du mot xuxXo; par Proclus. 
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14. Herqdoti historjuruh lib&i IX. Recensuit et adnotatio- 
nibus scholaTum in tisum instruxit C. A. Steger. T. I, xn 
et 340 p. in-8°; prix, i thaler 8 gr. Giessen , 1827 j Heger. 
[Jena, allg. Liter. Zeitung; sept. i8a8, p. 386.) 

Le htit de Tédileur des fiistoires dHérodote d élé de mettre 
cet historien à ia portée des écoles , car les éditîofis antérieures 
présentent le texte nu, ou accompagné de commentaires trop 
étendus pour que les étudians puissent les lire avec frait. H a 
adopté un juste milieu en évitant à-la-f6is de rendre les anno* 
lations trop prolixes et trop succinctes. ^ 

Le tnivail de Mi Steger mérite des éloges, cependant il 
s«nble quelquefois avoir oublié à quelle classe de lecteurs H 
s'adresse; en effet, Hérodote ne pouvant être expliqué à de* 
oommençanS) mais seulement à des esprits déjà familiarisés 
avec riliade et TOdyssée d'Homère , et versés dans la prose 
attique d'Istocrate et de Xénophon , les éclaîrcissemens qui 
tiennent trop aux étémens mêmes de la langue devenaient inu- 
tiles, et cependant la nouvelle édition en est remplie; ce dé- 
faut est d^autant plus sensible que des explications rigoureuse- 
ment nécessaires manquent. 

Il est plusieiirs points sur lesquels on ne saurait partager les 
idées de Tauteur. 

L'auteur a consigné dans la préface de soti édition , et avec 
raison, toutes les réflexions critiques qu*il avait à présenter Sur 
le texte. Les remarques que nous venons de faire suffiront 
pour lui démontrer qu'il a besoin d'approfondir davantage la 
^ammaire grecque et de lire constamment les ouvrages des 
meilleurs auteurs grecs , s'il désire que ses travaux soient réel- 
lement utiles aux amis des études classiques. C R. 

i5. Sur x.es Bxuâtxi^v^a de XÊiroPHeN ; par B. G. NiBBUHit, 
( Classicai Journal l^uin 1.8^7, n^ LXX , p. 29^.) 

Les oeuvres historiques de Xénopbôn forment deux ouvrages 
tout-à-fait différens : la continuation de Thucydide, et les Hel^ 
léniques, écrites à des époques assez éloignées. Le lecteuç doit 
avoir remarque que les deux premiers livres et les cinq suivans 
ne sont point liés entr'eus par Tordre chronologique ; c'est donc 
contrairement au dessein de Tauteur qu'on les a tous réunis 
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sous le même titre; mais voici une considération qui rompt » 
d'une manière pérçmptoire , l'unité qu'on a prétendu établir 
entre ces deux ouvrages. Les cinq derniers livres ,< qui forment 
un corps complet dliistoire, furent écrits, comme Tindique le 
récit relatif au tyran de Phères , vei*s le commencement de la 
106^ olympiade; mais Fauteur dit 9 à la fin du second Kvr«, que 
les Athéniens , conduits par Trasybule , marchèrent contre les 
Oligarques, alors établis à Eleusis , parce que ceux-ci , s'étant 
constitués en un état séparé, levaient des troupes dans FÂtti^ 
que; il rapporte que leurs chefs ayant été tués, les deux partis 
se rapprochèrent et se jurèrent réciproquement alliance et 
amitié ; et « aujourd'hui encore , ajoute-t-il , ils sont gouvernés 
eu commun, et ce dème est fidèle à ses sermens.» Or, Xéno- 
phon n'a pu écrire ces derniers mots 44 ans après l'événement, 
car, alors , une autre génération avait depuis long-temps rem- 
placé celle qui existait à l'époqne de cette ^erre; les .vieil- 
lards, qui, comme Xénophon lui-même ou Platon, se rappe- 
laient la victoire remportée par Lysandre, et qui vécurent 
assez long* temps pour voir les pommeucemens de Philippe, ne 
sauraient être le sirjet d'une objection; car chaque année qui 
s'écoulait diminuait le mérite de la foi gardée par le dème en- 
vers les Athéniens; à peine en pariait-on même douze-ou quinze 
ans après que la soif delà vengeance fut éteinte dans le sang 
des rebelles, et d'autant moins que les alliances et les relations 
amicales durent se multiplier dans riutervalie entre les familles 
et les individus. 

Il est facile d'expliquer la différence de sentîmens qui règne 
dans les deux parties des Helléniques. On trouve daus la pre- 
mière un jugement équitable porté sur Athènes et la tyrannie 
oligarchique , sur le courage et la prudence que mirent Trasy- 
bule et ses compagnons dans le rétablissement de la constitu- 
.tion légitime, sur la modération et la justice avec lesquelles le 
parti populaire usa de sa victoire. Le discours adressé par Tra* 
sybule aux fauteurs de Faristocratie, contient tout ce qucpou- 
▼oit dire un véritable ami du peuple , et exprime l'opinion de 
V auteur lui-mcme. Dans les 5 derniers livres, au contraire, on 
reconnaît à chaque page ta partialité et la malveillance d'un re- 
négat politique qui a vieilli dans sa ridicule admiration pour 
les institutions de Sparte, et qui ne modère ses sentimens hos- 
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tiles contre sa patrie , que lorsqu'elle se sacrifie à Sparte avec 
une générosité qu'il ne daigne pas même reconnaître. Certes, 
jamais cité ne rejeta de son sein un fils plu$ dénaturé que Xé- 
nophon. 

On ne peut douter qu'il composa ses deux {^miers livres 
dans\rintervalle de temps qui s'écoula entre le retour des IHx- 
Mille et le rappel d'Agésilas dans l'Asie. II n'est pas vraisem* 
blablc qu'il ait écrit dans cet esprit après la restauration du 
gouvernement athénien ; et l'on est fondé à croire que le ban- 
nissement fut prononcé contre lui pendant qu'il était avec Agé- 
sitas, non, comme dit Diogène de Laërte, dès qu'il eût joint ce 
roi en Asie, mais lorsqu'il l'accompagna dans son expédition 
contre les alliés d'Athènes , et, par conséquent, contre les Athé- 
niens cuxrmémes. 

On dit encore que ce fut Xénophon qui publia les oeuvres de 
Thucydide , ce serait ce qu'il a fait de mieux dans toute sa vie. 
Il est très-probable qu'il habita quelque temps Athènes avant 
la bataille de Cnide y qu'il y écrivit les deux livres qui for- 
ment le complément de l'Histoire de Thucydide, et que, dans 
l'origine, il les ajoirta aux œuvres de cet historien. Suivant la 
Bibliothèque grecque de Fabricius, les sept livres de Xénophon 
portent pouf inscription , dans Tédition Aldine, Parafypomena 
Thucydidis; il n'y a pas de doute que ce soit d'après un manus- 
crit. Ce titre , qui est vraisemblablement celui des deux, pre- 
miers livres et leur convient très-bien , ne saurait s'appliquer 
aux cinq derniers, >qui, du temps de Marccllin , étaient séparés 
des autres, et ils doivent être considérés <;omme formant pro- 
prement les Helléniques. ^ 

Les anciens attachaient tant d'importance à la symétrie des 
divisions qu'on peut croire avec quelque fondenient que les Po- 
raUpomènes ne faisaient qu'un seul livre qui, joint aux huit li- 
vres de Thucydide, donnait à l'histoire de la guerre du Pélo- 
poncse un nombre de livres égal à celui de l'Histoire d'Héro- 
V dote. Ce qui vient à^ l'appui de cette hypothèse, c'est que les 
deux livres de supplément ensemble lie sont pas plus longs qu'un 
seul de Thucydide. 

Séparés des Paralipomènes , les Helléniques paraissent sous 
\me forme plus brillante; le plan de Touvi^age tient de l'épopée: 
tout y est rapporté à Agésilas* Les campagnes d« Thymbron et 

G. ToMB XIIL a 
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de Dercyllidas ne sont que le préambule, ainsi que là guerre 
éléaque , dont le récit sert d'introductiên à celui de la mort 
d'Agis et de ravènement d'Agésilas. Une autre différence entre 
les Helléniques et les Paralipomènes consiste en ce que, dans 
ceu2(.-ci , les syuchronismes sont toujours pris, d'après Thucy- 
dide, de rhistoirë de Syracuse, et ne le sont jamais dans ceux- 
là, quoiqu'il s'en présentât de fréquentes occasions. 

Si les œuvres de Thucydide furent publiées aussitôt aju^és sa 
mort et avec un supplément, ou peut regarder cette circon- 
stance comme une preuve indirecte contre l'opinion déjà an- 
cienne, que cet écrivain n'est pas l'auteur du huitième livre de 
son histoire \ car on ne peut croire qu'il ait été composé par 
Xénophon. Si ce dernier livre est moins parfait que les «autres , 
cette différence tient à la manière de Thucydide., Il ne faut pas 
trouver étrange que cet historien , ayant mis la dernière main 
aux sept premiers livres, se soit borné, dans le dernier, à une 
simple narration ; oa doit au contraire y reconnaître la raison 
et le bon sens du grand écrivain, qui, après s'être élevé gra- 
duellement avec son sujet jusqu'à la catastrophe de Sicile, 
prend ensuite un ton plus modeste ; la rime change tout-à-coup, 
le style de l'historien change avec elle, et la grandeur du récit 
disparaît avec celle des événemens. W. 

Î6. Les Vies des hommes illustres nt Plutarque, traduites 
du grec par D. Ricard, ornées de cartes et de portraits d'a- 
près les bustes et les médailles antiques. VI^ VII®, VIII® et 
IX®. livraisons. Un seul cahier in-4° de 20 feuilles 1/2, avec 
, portraits, cartes, etc. ; prix, 120 fr. Pans , 1828 ; imprimerie 
de Gaultier-Laguionie. Dubois, rue Taranne, n? 18. 

Chaque livraison coûte 3o fr. en prenant le terme moyen; 
chaque volume coûtera 180 fr. ; les i5 volumes 2,700 fr., à quoi 
il faudra ajouter autant de fois So fr. qu'il y aura de volumes 
à 7 livraisons , ce qui peut porter l'ouvrage à 3,i5o fr. On voit, 
par ce calcul fait par l'éditeur du journal de la librairie , que ce 
sera une édition de luxe. 

17. Lycophron, le poète tragique, est-il l'auteur delà Cctssandre? 
par B. C. NiEBUHR. {ClasslcaîJournal ; sept. 1827, n** LXXI, 
p.a8.)^ 
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Tous les auteurs qui ont traité de Thistoire de la littérature 
grecque affirment que Lycophron le Chalcidien , auteur du fa- 
meux monstre grammatico-poétique de la Cassandre, apparte- 
nait à la pléiade de poètes tragiques qui brilla sous Ptolémée 
Philadelphe , à l'époque où la poésie grecque commençait à 
Jierdre son éclat On ne pourrait guère douter que le poète 
ttragique ait été contemporain de celui dont nous venons de 
parler, si Ton s'en rapporte à un écrivain peu digne de foi, 
suivant lequel ce poète aurait joui de la faveur de Ptolémée et 
de la reine Arsinoé, et si Ton admettait que son père adoptif, 
Lycus'de Rhegintn , eût vécu en même temps que Démétrius 
de Phalère. (Cf. Suidas 7>oc. aôxoç.) 

Fabriclus, il est vrai, dit, sans s'arrêter à cette particularité, 
que Tzetzès, dans son commentaire ( v. 1226), se moquait de 
ceux qui attribuaient ( ieviùus de caasis ) à un autre Lyco- 
phron le poème intitulé Alexandra, Mais il est arrivé à Fabri- 
cius ( bien qu'ayant une immense lecture ), ce qui arrive à qui- 
conque entreprend plus que l'homme ne peut faire : il a écrit 
sur ce passage,. comme sur une foule d'autres, d'après le sou- 
venir d'une chose sur laquelle il n'avait jeté qu'un coup-d'oeil 
rapide. S'il ne s'était pas contenté d'un extrait, et qu'il eût exa- 
miné le passage en question, il aurait vu que les raisons allé- 
guées par le scholiaste, tournées en ridicule par Tzetzès, ne 
sont point frivoles, et que celui-ci n'a pas même compris le 
te^te du commentaire dont il croyait la réfutation si facile. Le 
scholiaste ne dit pas que le poète tragique de la pléiade soit un 
autre personnage que l'auteur de Cas sandre y il se borne à citer 
\2l Troade qui était probablement sa meilleure pièce. Ainsi 
Tzetzès ne s'est pas douté que cette production fût un autre 
ouvrage que VJlexandra, 

Quoi qu'il en soit de la bévue commise par cet interprète, il 
faut reconnaître , d'après le vieux scholiaste , que l'auteur de 
Cassandre et le poète tragique furent deux personnes diffé- 
rentes. Celui- ci fleurissait sous le règne de Ttolémée-Phila- 
delphe; quant à Tépoque à laquelle vécut le premier, nous 
renvoyons le lecteur au Bulletin^ Tom. VI, p. îaa. W. 

18. Loicoi Pàstoralia, e codd. Mss. duobus italicis primum 
graece^ intégra edidit P. L. CovaxER. Ëxemplar Romanuot 
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emendatiusBtauctiiistypi&recudendum curavît G. R. Lud. de 
SiNiTER. Grand in-8^ de lxiv et 21a p.> papier vélin satiné; 
prix, 10 fr. Paris, 1829 , Firmin Didot. 

Les Grecs anciens ne nous ont laissé que 9 romans que 
nous nommons erotiques , et, de toutes ces compositions , ou 
ennuyeuses ou trop libres, le Daphnis et Ckloé , de Longus, est 
certainement la plus distinguée. Aussi le texte grec en a été 
reproduit plusieurs fois, et des traductions nombreuses en 
furent faites dans toutes les langues de l'Europe. Mais, tandis 
que la traduction française de P.-L. Courier était reproduite 
- presque chaque année, le texte complet et correct que le spiri- 
tuel écrivain et savant Helléniste avait publié à Rome , en 
181 1 , était resté pour ainsi dire inconnu. Courier, ne, voulant 
point que le livre se vendît , avait distribué gratis la moitié des 
52 exemplaires tirés , «t dans la suite il les rachetait lui-même 
dans les ventes ; l'autre moitié fut saisie et perdue. Cependant 
c'était là le seul texte complet où la lacune du premier livre se 
trouvait remplie par le moyen d*un manuscrit de l'Abbaye de 
Florence. Par les suites du trop fameux. pâté d'encre que Courier 
était accusé d'avoir fait sur le feuillet où se trouvait ce fragment, 
ce feuillet fut complètement détruit. C'était donc rendre un vé- 
ritable service à la philologie , que de reproduire en totalité 
l'édition romaine de Longus. Aujourd'hui, que les études de lit- 
térature grecque sont parvenues à un si haut point de perfection 
et d'étendue , reproduire textuellement de bons livres , c'est 
déjà se rendre utile, et c'est ce que les Allemands et les An- 
glais pratiquent depuis bien des aimées , avec un grand succès. 
Cependant le nouvel éditeur, M. de Sinner, ne s'est point borné 
à donner une simple réimpression du texte de Courier , il e 
fait à cet ouvrage de nombreuses et utiles additions. La pré-- 
face latine , de 36 pages , expose d'abord pourquoi M. de Sin- 
ner a cru devoir qualifier cette réimpression de corrigée et aug. 
mentée, puis il y donne le catalogue de toutes les éditions du 
texte grec , complètes et incomplètes, et la notice des traduc- 
tions françaises, allemandes et italiennes, de ce charmant 
ouvrage , ainsi que l'énumération des auteurs qui ont parlé de 
Longus. Tous ces détails bibliographiques sont de la plus scru- 
puleuse exactitude. Mais ce qui noua a surtout intéressés ; c'est 
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la seconde partie de cette savante préfacé , dans laquelle M. de 
Sinner donne le catalogue raisonné des romans populaires grecs 
du Bas-Empire, et des livres populaires écrits en grec vulgaire. 
C'est une littérature J^aucoup trop négligée par les Hellénistes^ 
bien qu'il serait facile de prouver que le Bidpaji grec, le faux 
Callistbènes , publiés avec critique et érudition , seraient bien- 
plus curieux et plus importans, que les Achilles Ta tins, les 
Cfaariton, les Euroathius, les Nicetas Eugenianus , et autres 9 
auxquels les savantes notes des Jaeobs , des Dorville ^ des 
Gaulmyn y des Boissonade , ont seules donné du prix. 

A la suite de la préface, M. de Sinner a inséré un excellent 
morceau anglais tiré de Dunlop : Hisiory of fiction , contenant 
une analyse critique du livre de Longus. 

Le texte grec, avec les notes grecques de Courier, occupe 1 54 
pages , correctement imprimées ; la pagination de l'édition de 
Rome est en marge , et le texte divisé en chapitres, d'après 
l'exemple de M. Passow, ce qui facilitera beaucoup les renvois. 
Une lettre piquante de Courier, écrite en français, ou il se justifie 
d'avoir négligemment copié le fameux fragment, vient ensuite; 
et4op."<le notes supplémentaires latines, par M. de Sinner, 
terminent cet intéressant travail. M. de Sinner y indique les au- 
teurs des conjectures adoptées par Courier, rectifie les citations 
*des notes grecques, faites de mémoire, donne les notes supplé- 
mentaires publiées par Courier après l'édition du texte grec, des 
extraits complefs des observations manuscrites de Brunck sur 
l'édition de Villoison conservées à la bibliothèque du Roi, et in- 
dique ce qui a été dit de bien sur le texte de Longus , depuis 
l'édition de Villoison à celle de Passow, la dernière qui ait du 
mérite. Chemin faisant, M. de Sinner explique plusieurs points de 
grammaire et de lexicographie grecques avec beaucoup de tact 
et d'érudition. Deux tables ^ une des auteurs cités , l'autre des 
locutions expliquées, viennent encore ajouter à l'utilité de cette 
consciencieuse et savante publication. L'exécution typogra- 
phique est digne de la grande réputation des presses de MM, 
F. Dîdot. Nous désirons de tout notre cœur que le modeste et 
savant éditeur continue dans cette pénible carrière de pro- 
fondes études et de travaux philologiques , où il ne pourra - 
manc^uer d'obtenir des succès mérités. Z. 
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19. EuNOHiA. DARSTZLtuNOEir, etc— -Eunoiuia. Exposes et frag- 
meus de poésie et de prose grecques modernes, empruntés à des 
ouvrages anglais et français, ou communiqués par desGrecSy 
avec des appendices de divers auteurs. Le tout recueilli pour 

« les savans et pour les gens du monde, par C. Iken. 3 vol. , 
in-8^. Grimroa , 1 8a8 , Gœschen-Beyer. ( Jena, Mig> Uter. 
Zeitang; mai 1828. Supplément, pag. ^49-) 

Cet ouvrage est loin de juslifler le titre que l'auteur lui a 
donné , car il est entièrement dépourvu de plan. Laissant à l'é- 
cart les productions helléniques en vers et en prose les plus ré- 
centes, Tauleur a préféré traduire de l'ouvrage de Lcake, in- 
titulé Researches jnGreece, 1814, la partie qiii traite de la 
poésie et de la prose des Grecs modernes , quoiqu'il af oue lui- 
même que Leake n'a pas embrassé le sujet sous le véritable 
point de vue. Nous aurions désiré qu'il se fût montré moins 
avare de citations , et eut donné plus de pièces originales que 
de traductions. 

Le 1^^ volume contient tout ce que l'auteur a traduit de 
l'ouvrage de Leake, des citations empruntées à la littérature et 
à la poésie grecques modernes , ainsi que les observations cri- 
tiques de Leake. Les citations sont en partie des originaux et 
en partie des traductions. 

Le 2® vol. embrasse diverses communications , que l'auteur 
prétend tenir de la bouche d'hommes nés sur le sol de la Grèce. 
On y trouve deux chansons de Rhigas et de Christopoulos , 
quelques-unes en entier, d'autres par fragmens, des proverbes 
grecs modernes , des notices biographiques et littéraires , des 
observations philologiques. Nous dirons qu'en général les 
remarques et explications de l'auteur manquent d'exactitude ; 
car les bornes de cet article ne nous permettent pas d'entrer 
dans des détails à ce sujet. 

Le 3® vol. contient un recueil de divers chants populaires 
grecs modernes , qui jusqu'à présent n'avaient pas été impri- 
més. Ils sont au nombre de 24, et accompagnés d'une l;raduc- 
tion métrique. L'auteur en a rectifié l'orthographe ; mais nous 
craignons qu'il ne soit souvent allé trop loin dans ses correc- 
tions , et ait enlevé ainsi à ces chants leur caractère distinctif. 
Pour faciliter l'intelligence du texte, l'auteur a joint des notes 
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et éclaîrcîssemens , toutefois [cette partie du travail n'est pas 
complète. Plusieurs fnots ne sont pas accompagnes d'explica- 
tions, comme, par exemple, Mov, dérivé probablement par 
syncope de Movov , et qui signifie cependant. Au n** 5, p. lo, la 
première ligne semble devoir être écrite ainsi : Movov Movoy 
ITep va To ]Vixo, irsp va to aito to Movoirari, c'est-à-dire Sons la forme 
impérative , et non sous la forme de narration. La pensée ex- 
primée dans le second vers exige qu'il en soit ainsi , Nî^« est 
le vocatif tel que la langue populaire de la Grèce Va fait et 
remploie. 

£n terminant, nous ferons remarquer qu'il est question dan^ 
la préface de Touvragc de la grammaire grecque moderne de 
David , mais qu'il n'est pas dit que l'auteur a accor4é trop d'at- 
tention au dialecte si vicieux des Sciotes. Ce qui, toutefois, s'ex- 
plique aisément lorsque Ton sait que David a été professeur au 
collège de Scio. C. R. 

ao. Bibliothèque latine- française, publiée sous les auspices 
de Mgr. le Dauphin , par C. L. F. Panckoucxe. Livraisons 
xxii, XXIII et xxiv, 3 vol. in-8^. Paris, 18295 Panckoucke- 

Ces 3 livraisons se composent, i^ du 1*' volume dé Lucrèce, 
tr<iduit par M. de Pongerville, avantageusement connu par une 
traduction en vers, du même poète; 2^ du tome second de 
VHistoire naturelle de Pline, nouvellement traduite par M, 
Ajasson de Grandsagne, et annotée par un grand nombre de 
savans distingués; 3^ du troisième et dernier volume des Let- ^ 
• très dePlinelejeune^pvhïié par le professeur Pierrot, qui a ju- 
dicieusement conservé la traduction estimée de De Sacy , en 
retouchant toutefois les passages sur lesquels une critique - 
sévère aurait pu s'exercer. Ces . nouvelles livraisons , dont 
nbns rendrons compte successivement, se recommandait aux 
personnes studieuses par les mêmes avantages que les précé- 
dentes. £. C. D. A. 

ai. AlilQUOT VESTIGIA ANTIQUITATUM ROMANORUH IN TaCITI GeR- 

MANiA LATENTiA. Dîssertatiuncula quam discessum ex gym- 
nasio Fribergensi in academiam Lipsiensem auspicalurus , 
scripsitEduardusAug. Hecht. Gr. 8° de 22 p. Friberg, 1828; 
Gerlach. ( Jllg, Repert, der N, in und aûslœnd, Literat,: 
1828, vol. 2'; cah. %^ p. l^6g. ) 
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Bien que Tiiitention de Tacite n'ait pas été d'opposer les 
vertus des Germains aux mœurs corrompues des 3>omains , on 
trouve j toutefois, dans son ouvrage, plusieurs passages où, en 
donnant des louanges aux premiers , il fait la critique des se- 
conds. C'est ce que l'auteur de l'ouvrage ci-dessus explique, en 
comparant plusieurs passages de l'auteur lutin relatifs aux usa- 
ges et aux lois des Romains , tels que les suivans : sur le ma- 
riage et la dot, c. i8, i 3; des aliniens, 19, 6. 9. 10, 20j 2. 9; 
93, 2 ; ti*aitement des esclaves, 25, i^ de l'usure, 26, i ; de la 
sépulture, 27, i. 3. G. 

22. Œuvres d'Horace : Odes, Epodes, Chant séculaire. Nou- 
velle traduction en vers français, avec le texte en regard; 
par M. CouRHAWD. In-8° de 394 p. Paris, 1829; Delà- 
lain. 

Voici comment s'exprime , dans sa préface , un des meilleurs 
traducteui^ d'Horace qui aient précédé M. Couroand(i). « Si Ton 
me reproche d'être entré dans cette carrière , comment justifier 
mon audace? Quand je commençai ma traduction, celle d'un 
littérateur célèbre, de M. le comte Daru (2), ne jouissait-elle 
pas déjà depuis long-temps de cette réputation qui ne sera pas 
moins durable qu'elle est brillante et méritée? M. Fanderbom'g 
ii*avait>il pas publié son travail si estimable par divers genres 
jde mérite ? M. de fFailfy- , ravi si malheureusement aux lettres 
et à une entreprise qu'il promettait d'achever avec succès , n'a- 
vait-il point fait paraître plusieurs parties de son élégant ou- 
vrage ? Que pourrais-je donc alléguer pour mon excuse ? Âu- 
rais-je eu la présomption de mieux faire que mes devanciers ? 
non ; mais j'ai pensé qu'ils n'avaient point tout épuisé , et j'ai 
voulu faire autrement qu'eux, soutenu par le sentiment pro- 
fond des beautés du modèle que j'osais proposer à mes efforts. » 
M. Coumand ne nous a point rendu compte des motifs qui l'ont 
engagé à venir se placer, après tant d'autres, dans le rang des 
traducteurs d'Horace ; mais nous devons penser qu'ils sont les 

(i) M. Léon Halovy, p. xxg de «on «ditîon \ïi-9,^ (Paris, 18941 Mé« 
gnignoii-Marvîs, 

(a) M. le comte Dara vient d'être enleyé aax lettrea, et laisse k TAca- 
démie française nne place vacante , ainsi ^a*nne place d^associé libre à 
l'Académie des «ciepcea. 
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mêmes qoe ceux de M. ffaiepxi sans doute aussi , il n'a point 
prétendu faire -mieux , il a touIu seulement faire autrement 
que «es devanciers. Il y a certainement une arrière pensée dans 
une pareille déclaration , car pourquoi chercher à faire autre- 
ment si ce n'est avec Fespoir de faire mieux? Or, ce mieux 
est susceptible de bien des interprétations ; les uns le trouve- 
ront dans une traduction plus poétique , plus fleurie, les autres 
dans une traduction 'plus fidèle. Ce mot lui-même est encore 
susceptible de plusieurs interprétations ; pour nous qui pen* 
sons, avec M. Haie vy, qu'un poète, surtout un poète comme 
Horace, doit être traduit par un poète, nous croyons aussi que 
la fidélité ne consiste pas seulement dans la reproduction exacte 
et littérale des idées : ce genre de fidélité est celui qui doit ca> 
ractériser le travail du traducteur en prose ; mais Texpression 
et la couleur poétiques ne peuvent se rendre que par les mém^s 
qualités, unies an même degré dans. la traduction et dans l'ori- 
ginal (i). Partant it ce point de vue, nous trouvons que M. 
Halevy a souvent fait mieux que ses devanciers, et que M. 
Cournand s'est borné à faire autrement : la traduction du pre- 
mier est plus poétique, et par conséquent plus fidèle, à notre 
sens; celle que nous annonçons est plus près du texte, et ser- 
vira mieux peut-être les intentions de son auteiu* (a). 

Par la suite, l'intervalle qui sépare à nos yeux ces deux tra- 
ductions peut être, franchi; «a différence la plus sensible que 
nous ayons remarquée peut être effacée à l'avantage de la der- 
nière, si son auteur emploie tous ses soins à perfectionner un 
travail qui, pour être bien fait, doit être celui de toute une vie. 
Ifous avons déjà eu l'oecasion de dire ailleurs (3) la même chose 
à son jeune devancier ; mais qui voudrait aujourd'hui suivre le 

(i) Ceux qdi nient ce principe peuvent tenU préférer les Iradactions^ 
en prose anx tradacliôns en vers , amsi cpie ceux qni n*ont point reça 
da de! Yinflttence secrète, 

(a) M. Conrnand est professear, et il a dédié 82^ traduction) on le 
texte se trouve en regard comme dans celle de M. Haleyy , i son frère 
Antoine Gonmand , chef dlnstitntion à St-Pétersl)onr|r ^ et dont Tétablls- 
«ement jouit d'one réputation méritée. Il destine sansdonte cette tradacr 
tion à Tnsage des classes; mais je ne -sais si , dans ce bnt unique, une 
traduction en prose ne serait pas préférable. Il est certain du moins qu^elle 
pourrait être encore plus littérale, sans danger pour la réputation poé- 
tique de soQ auteur. 

(3) Dans la Revue Mncrahpédique, 
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précepte de BoUeau quand la réputation se mesure non plus 
sur la valeur, mais sur le nombre des titres littéraires ?'l;i) 

E.H. 

23. Les moralistes latins, ou Choix de morceaux extraits des 
œuvres philosophiques de Cicéron , etc. ; par M. Guérin, 
prof, au collège de Sainte-Barbe. In-i8 de 19 feuil. i/a j 
prix, 5 fr.. Paris, 1828; Gosselin. 

a4. ËuTROPu BREVARiuM HISTORIEE ROMAND, ad optimorum li- 
brorum fidem cum variarum Icctionum delectu edidit Caro- 
lus Zell, ia univers. Friburg. professer. In-8^. Stuttgarti», 
1829. 

Ce joli volume fait partie d'une collection de classiques 4atins 
entreprise, à Stuttgart, par M. Hoffmann, et confiée à la direc- 
tion de M. Zell, auteur de très-bons ouvrages, entre antres 
du Ferien-Schriften y ou dissertations rédigées pendant les va- 
cances, sur plusieurs points d'archéologie. M. Zell a publié aussi 
ime bonne édition du traité de morale adressé par Aristote à 
Nicomaque, puis une autre de longitudine et brevitate vieûP'^ 
enfin il a donné ses fragmens de la loi des douze tables , et 
plus récemment, une édition de la république de Cicéron. La 
préface de TEutrope que nous annonçons est intitulée de vitâ 
et scriptis Eatropii. Suidas Tappèle 2oçi<rrnv itoXov, d'où la con- 
clusion, peut-être un peu forcée, qu'Eu trope était dltalie. Il 
fut épistolographe de Constantin , survécut à Julien , et dédia 
son livre à Valens, auquel il paraît qu'il y avait passablement 
de choses à apprendre : ut tranquillitatis tuœ posset mens di-- 
vina lœtari, Nicéphore Grégoras nous apprend qu'il était 
païen , et que la seule force de la vérité put l'engager à louer 
Constantin. Notre Eutrope est-il celui que, Symmaque et Am- 
mien Marcellin qualifient de proconsul d'Asie, et dont le 
prénom était Flavius? c'est ce que M. Zell n'ose entreprendre 

(i) M. Halevy, tout jeune encore, a déjà publié, outre sa traduction 
d'Horace, qui eût suffi pour le placer an premier rang de nos poètes mo- 
dernes , un roman , une comédie, une tragédie et des poésies européennes , 
parmi lesquelles se trouve une imitation de Karamzîne, qn*un journal 
russe, le Fils de la Patrie, {ii* 21 de 1828, p. 3o5 ) a jugée avec'sévérîté 
mais justice. Pour ne parler ici que de son Czar (lisez Tsar) Dérnceriits, 
nous dirons qu*nne étude plus consciencieuse de l'histoire ne lui aurait 
pas permis de peindre les mœurs des serfs russes de la fin du 16^ siècle 
ayec lea idées et lea opinions des Français aa i9^. 
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de décider , p'arce que ce prénom de Flavius , que beaucoup 
d'éditions attribuent à l'historien, ne lui est venu que des con- 
jectures de Sigonius et de Bonifacius. Suidas nous apprend 
qu'Eutrope était auteur de plusieurs ouvrages : a-t-il terminé 
celui dont il menace à la fin de son abrégé? (c'est à dessein 
que je traduis ainsi ce minatur de M. Zell) ; cette question se- 
rait difficile à résoudre, reliqua stilo majore dicenda sunt On ne 
peut se dissimuler que si son histoire n'avait te mérite de tout 
englober dans un court abrégé, il y aurait bien des reproches 
à lui faire sur sa prédilection pour les combats, sur l'omis-» 
sien constante des lois et des institutions. Du reste soh style est 
simple et clair. Eutropea été deux fois traduit en grec, une fois 
par Cseanus qui passait pour avoir été son contemporain , et 
dont on a encore la versions, puis, une autre fois, par Capi- 
ton Lyaris , écrivain du 6* siècle. Du temps de Charlemagne, 
Paul Diacre amplifia cet abrégé, et le continua jusqu'à Pan- 
née 565 j puis cette compilation entra dans les 24 livres de 
Yfiistoria dite miscella écrite au 9** siècle, aussi est-elle quelque- 
fois utile pour redresser de mauvaises leçons tant d'Eu Irope'que 
dans les auteurs dont Paul Diacre a opéré la fusion avec son 
abrégé; il paraît même qu'on y retrouve des fragmeris d'auteurs 
que nous n'avons plus. Personne depuis Bfuratori, ( Script, rer. 
ital. VI ) i^'a doiiné cette Historia miscella ; aussi M. Zell a-t-il 
le projet de la faire entrer dans cette collection. Elle est sus- 
ceptible d'un très bon travail philologique : il sera bon de dis- 
cuter Torigine de chaque passage, et de reconnaître ainsi de 
quels fragmens on en pourait enrichir les auteurs perdus pour 
nous. P. de «G. 

a 5. Dictionnaire haisonniê nss racines allemandes; par 
M. ScGKAu^ professeur de Mgr le Doc de BordeauK> [Extrait 
du Prospectus, ) 

Cédanj: aux encQiura^emens e( aux conseils d'honorables 
amis et de plusieurs savans^iet giM4és par l'amour de la science 
et .de l'utilUé générale, nous nous sommes décidés à publier l^s 
SLaci^es alleoiaiule3 par souscription ou par livraisons. 

£n donnant la signification exacte du mot priinit^f et ses di- 
verses acceptions , nous avons groupé autour du mot radical 
tous les mots qui en dérivent. Pour préciser ce travail , pour 
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éiriter les répétitions , et pour répondre autant qu'il est en nous 
au titre de notre ouvrage, nous avons cherché à déterminer 
la valeur réelle de chaque particule, c'est-à-dire de toute syl- 
labe initiale et finale qui entre dans la composition d'un mot. 
Voilà ce qui a^ servi de base à nos recherches et ce qui formera 
la première livraison de notre Dictionnaire. Nous avons indi- 
qué par des chiffres les différentes acceptions d'une particule ; 
et quand il y a eu anomalie pour certains mots, et qu'on n'a 
pu les classer d'après les règles établies, nous avons tâché d'ex- 
pliquer les locutions particulières ou obscures , connues vul- 
gairement sous la fausse dénomination à^idiotismes. 

Tout en adoptant un plan entièrement nouveau , nous n'a- 
vons point négligé de consulter les bonnes sources qui traitent 
de ces matières^ et nous nous plaisons à reconnaître que le 
célèbre Glossaire de Wachter, l'excellente Grammaire de 
Grimm, les Dictionnaires d'Adelung et de Heinsius, nous ont 
été. d'un fort grand secours. 

Pour donner une idée succinte de la manière dont nous 
avons rangé les mots dérivés, autour de leur racine , nous en 
prenons ici au hasard un qui nous conduit à la connaissance de 
plus de cinquante mots, il y a des racines qui en offrent un 
bien plus grand nombre. Exemple : 

Schreib en , écrire, ïmp, ; schrieb ; part, geschrieb en ; an, aby 
aufy aus, be, beiy ein^fort^ her^ hin, mitj nàch^ iiber^ um^ 
unter^ ver^ vor^ zu , zusammen , etc. 

Schreib er^ m., i/i/i, f.; a^, aus , be^-bei, nach, um, ver, 

Schreib er ei , f. ; aus. 

Schreib eln ; Schreib 1er. 

Schreib ungy f. (peu usité) ; be , ver, 

Schrift, î.^ab, axi(fy bei, in , nach , uber, um , ^inter^ vor^ zu 

SchriftUch ; Schrift eln ; Schrijt 1er. ^ 

Nous avons indiqué aussi la formation des mots composés, 
et nous avons ajouté quelquefois aux racines lés compositions 
qui présentent un grand intérêt, ou qui s'expriment en fran- 
çais par un seul mot, comme Schriftsteller , écrivain , qui com- 
pose un écrit, un ouvrage, très-différent du mot Schreiber, 



qui signîae écrivain, secréfatre^ ainsi que Schrttbtiscfa , table à 
écrire, secrétaire. 

Chaque livraison se composera de 4opag. d'impression in-8°, 
et sera livrée aux souscripteurs à raison de a fir. A dater du ï5 
janvier i83o, le prix de la livraison sera porté pour les non sou- 
scripteurs à a f. 5o c. On souscrit sans rien payer ^aponce, chez 
l'auteur rue du dragon n** i6; Firmin Didot, Treuttel et Wûrtz. 

a6^ BlJGHEEKUNDE J>EK SaSSISGR - NiEDSRDEUTSGHEN SPKiU^KE..— 

Bibliographie du Bas-Sa^on , composée principalement sur 
les matériaux de la bibliothèque de Wolfenbûttel ; par le D' 
K. F. A. ScHELLER. In-8** de 628 pag.; prix, a thlr. , la gr. 
Halberstadt ,. i8a6; Vogler, ( le^^. Literatur - Zeitung ; 
juin 1829, pag. 1043^} 

Comme l'auteur le reconnaît lui-même dans sa préface, ce 
travail est loin d'être complet, et il est à regretter qu'il n*ait 
pu mettre à profit les documens précieux des bibliothèques de 
Hanovre, Gôtiingue,Rostf*ck, Hambourg, Zelle, etc.; toute- 
fois M. Scheller a le mérite d'avoir le premier posé les bases 
d'un ouvrage destiné à remplir une lacune considérable dans 
l'histoire littéraire de l'Allemagne. G. 

^7. Illustrations of akglo-saxok poetr-t. — Commentaires 
sur la poésie anglo-saxonne;. par John Josias ÉoirrBEARE; 
avec notes additionnelles , etc. , par W. D. CoKYBEi^EE. In-8% 
pp. 38a. Londres, 1826; Harding and Lepard.(£a/id((7/i làer. 
Gazette; la, 19 et 26 août 1826. Monthly Review; octobre 
1826, p. i83. lÀterar, Chron,; 5 mai 1827, 12 mai 1828.) 

Cet ouvrage, fruit d'un travail long et consciencieux, peut 
être regarde comme une introduction à l'histoire de l'ancienne 
poésie anglaise. Malheureusement il est incomplet , la mort 
ayant surpris l'auteur lorsqu'il avait à peine disposé pour Tim- 
pression la moitié de ses matériaux. Son frère s'est efforcé de 
suppléer, autant qu'il le pouvait, à cette défectuosité; s'étant 
long-temps livré aux mêmes études que lui , personne n'était 
plus capable de remplir cette tâche laborieuse. 

L'auteur, qui a été long-temps professeur cl 'anglo-saxon à 
l'université d'Oxford, a examiné avec le plus grand soin les ma- 
nuscrits en cette langue^ qui existent dans les bibliothèques 
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Bodléientte et Cottonienne , et surtout le célèbre recueii de 
poésies anglo-saxonnes, lègue par Tévêque Leofric^ vers le temps 
de la conquête, à la bibliothèque de la cathédrale d'Excter. 

M, Tyrwhit fait très- peu de cas de la poésie anglo-saxonne; 
d un autre côté , le docteur Hickes donne dans l'exagération 
contraire. La vérité se trouve probablement entre ces deux ex- 
trêmes. Les vers anglo-saxons sont tantôt écrits en lignes conti- 
nues, comme la prose; tantôt en lignes plus ou moins longues, 
selon la mesure et la cadence. Chaque pièce du manuscrit d'Exe- 
ter est non seulement divisée en lignes métriques, mais encore 
offre une grande variété de rimes. 

La poésie anglo-saxonne ne saurait soutenir la comparaison 
avec celle des Grecs et des Romains, ni pour Téclat des images, 
ni pour l'élévation des pensées, ni pour le talent poétique; elle 
est méuie inférieure, sous ces rapports, à celle des Scandinaves; 
néanmoins elle offre des beautés mâles, simples et franches qui 
rappejlent les mœurs d'un peuple guerrier et non encore civi- 
lisé; il s'y trouve lissez souvent des tirades pleines de vivacité, 
de chaleur et d'éloquence. W. 

a8. EniilONE COMPLETA DEtLA DIVINA GOMEDIA M DAîfTE. -i- 

Edition complète de la divine comédie du Dante, d'après le 
texte du manuscrit Bartolini< 3 Vol. divisés en 4 parties. 
Udine, 1828.; Mattruzzi. l^Antologia , giorn, di scienze; mars 
1828, p. 171. ) 

Cette édition du Dante est maintenant achevée. Nous cti in- 
diquerons te contenu. 

Vol. I".i*^ Lettre adressée au marquis J.J. Trivulzio, qui con- 
tient l'histoire du manuscrit de Bartolini, et d'autres documens 
relatifs à la divine comédie du D«inte et aux derniers jours de sa 
vie. a** Examen des caractères des trois codex de Bartolini, Fon- 
tanini et Trivulzio. 3^ Table des textes manuscrits et imprimés, 
qui ont été consultés pour cette nouvelle édition, classés suivant 
l'ordre qu'on a suivi pour les examiner soit dans les villes, soit 
dans les bibliothèques publiques et privées. A cette table est 
jointe la description des trois codex de Breslau et de deux codex 
de la bibliothèque de la Brera. 4^ Sommaires des chapitres de la 
divine Gomédiei tirés du codex de Trivulzio* 5" La grotte de Tolr 



mino, représentant le poète qui médite et écrit 6^ Le texte de 
FEnfer suivant le codex de Bartolini, avec la version correspx)ii- 
dante adoptée par racadémie de la Crusca , et celles des autres 
codex, ainsi que des notes philologiques et critiques- 7^ Frag- 
mens inédits de rEnfer en vers hexamètres latins, tirés du code 
de Pontaninî. 

Vol. II. Le Purgcltoîre et le Paradis dans le même ordre que 
le premier chant. 

' Vol. III. Partie F*. 1° Préface en forme de lettre au marquis 
Trivulzio ; réponse aux critiques du codex de Bartolini. Justi- 
ficalion de ce 3® volume. ^^ Développemens esthétiques sur la 
divine comédie, par F. Torti. 3** Le siècle du Dante, commen- ' 
taire historique, par Ferdinand Arrivabene, qui sert à Tintelli- 
gence de l'histoire de la divine comédie. 

Vol m. Partie II®. i® Vocabulaire étymologique des mots 
employés par le Dante, compilé par Quîrico Viviani , contenant 
l'explication de l'origine et des significations de ces mots, avec 
lès mots correspondans des dîfférens dialectes italiens , et sur- 
tout de ceux de l'Italie septentrionale. 2® Notes historiques, 
géographiques et chronologiques qui donnent la clef de l'ou- 
vrage. 

29. Nouveau DictionnatIRe portatif des langues f&ançaise 
ET portugaise, rédigé d'après les ipeilleurs lexicographes 
des deux nations, et enrichi des termes des sciences et arts, 
de^ médecine, de chimie, de commerce, de marine , des nou; 
veaux poids et mesures, etc. 3® édit., rev., corr. et augmentée, 
sur la a®, de plus de 8,000 mots et acceptions ; par F. S. 
CoNSTAWQio, D. m., etc. 2 part, in- 16 de 36 feuilles 3^8 j prix 
12 fr. Paris, 1828; Rey et Gravier. 

3ô. L'histoire DU. Chatelaiw de Coucy et bE la dame de 
Fayel , publiée d'après le manuscrit de la Bibliothèque du 
Roi,etmise en français par G.A.CRAPELET,i'n!yprimeur,chev.de 
la Légion d'honneur, Membre de la Société royale des anti- 
quaires de France. Grand in-8^ de xx-427 pages (i), papier 

(i) La Pré/ace occupe les pages i à s:,1a Description du manuscrit (te 
la BihUotheque du Ràif les p. xj à xz, le Poèmff tes p. t à a^a» et la Jlra^ 
ductioftf Iti p. 975 à 4^7* 
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vélin; priX| a5 tr, (i). Paris , 1S29; Crapelet et Taies Re- 
noaard. 

Un des feuillets du manuscrit de la Bibliothèque du Roi qui 
a servi à M. Crapelet, et dont il nous' donne une descriptioa 
détaillée, porte une note extraite de la Bibliothèque des Romans, 
par le C. de Gordon de Percel (l'abbé Lenglet Du Fresnoy ), 
tom. II > p. 23 1 9 ainsi conçue : « Le Roman du Chastelain de 
Coucy, en rime, in- fol. manuscrit. Ce sont les amours de ce 
chevalier avec une bonne et belle dame nommée la dame Fayel, 
vers Tan laaS.» Cette date, ajoutée après coup et par une main 
«étrangère, est donc celle de l événement lui^mémé, ou, comme 
le pense l'éditeur, de la composition du poème , et non la date 
du manuscrit, le style des miniatures, la forme de l'écriture et 
les abréviations peu multipliées indiquant assez que ce dernier 
est du commencement du XIV^ siècle. Ce ne serait donc, selon 
lui, que la copie d'un des manuscrits, plus anciens, relatés dans 
l'inventaire de la bibliothèque de Charles Y, fait en 1^73, et 
dans celui de la bibliothèque de Charles VI, commencé le i3 
octobre 1 41 3 et clos le 10 janvier 1 4 1 5 , manuscrits qui pro- 
bablement, ajoute -t- il, passèrent en Angleterre avec beaucoup 
d'autres, que le duc de Bedford s'était fait représenter en il^iS, 
et qui disparurent ou furent achetés par lui en 1429. Cette 
copie est sur fiprmat petit in-4°, vélin, de 8 pouces 6 lignes de 
hauteur, sur 5 pouces 3 lignes de largeur, et contient i5g feuil- 
lets, formant 3i8 pages d'écriture en grosse bâtarde, chacune 
de 26 lignes, avec 2 miniatures, dont M. Crapelet a donné le 
fac-similé. 

Quant au fait qui a servi de b«lse au poème, et qui est biea 
connu, quelques auteurs le regardent comme historique, etd'au- 
tres veulent qu'il soit fabuleux. De Qelloy, qui l'a popularisé 
parmi nous, a écrit un volume entier de recherches et de dis- 
sertations en forme sur l'histoire du châtelain de Coucy et de la 
dame de Fayel , dans le but d'établir la vérité historique du 
sujet de sa tragédie de Gabrielle de Fergy (2). De la Borde a 

(l) Qaelqocs exemplaires delà traduction sexAexinX. été imprimés sépa- , 
rément, enuB vol. in-8°, avec ^fac-similé; prix, ii fr. 

(a) Œuvres complètes de De Belloy; Tom. IV, p. 335, éd. de 1779. 
— M. Michand, dans ton Histoire des Croisades^ Tom. II, éd. de iSiS^ 
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composé des mémoires historiques sur Raoul de Coucy^ pour 
prouver que Raoul I^%sire de Coucy, n'est pas plus l'auteur des 
chansons qu'on lui a attribuées qu'il n'étî^t l'amant de la dame 
de Fayel, et que l'amour et les chansons regardent le châtelain 
de Coucy, son neveu, qui naquit, vers ii65, d'£nguerrand de 
Coucy, frère de Raoul I®"^, et qui se nommait aussi Raoul, comme 
son oncle, ou Renaud, selon le manuscrit de la Bibliothèque 
royale (i). D'un autre côté. Le Grand d'Aussy (a), dans une note 
de son recueil des Fabliaux du XI I^ et du XII 1^ siècles ( Tome 
in, p. a 80 de l'édition de 1779, et tom. IV, p. 174 de l'édition 
de M. Renouard, que nous avons annoncée dans notre dernier 
cahier ) , tranche toute discussion en déclarant qu'il a lu ce 
poème avec attention, et que « c'est im vraX roman, dans toute 
retendue de la signification que nous donnons aujourd'hui à ce 
mot. » « On prétend^ ajoute-t-il, que cette scène d'horreur ( celle 
qui sert de dénoûment au poème ) s'est renouvelée en Espagne, 
sous Charles II, et qu'un certain marquis d'Âstorga mangea 
aussi, sans le savoir, le cœur de sa maîtresse, que sa femme jaiii 
louse avait égorgée elle-même. Je laissé aux anthropophages 
le plaisir de prouver la vérité de ces abominations dégoûtan- 
tes (3). »Du reste, Legrand d'Aussy, se fonde principalement, 
pour rejeter l'authenticité de ce fait sur le mot de conte que 
l'auteur lui-même a employé , et qui se présente deux fois dès le 

remarque qae la dissertation de De Belloy n'a point été réfutée, et qu'elle 
prouve la vérité des faits principaux rapportés par la chronique en vers de , 
la Bibliothèque royale. 

. (i) Si l'on compare, dit M. Crapelet, le langage des chansons insérées 
dans le manuscrit, et que le châtelain a du composer de zz88 à 1190, au 
langage du poèrae, on trouvera que celui des chansons est plus difficile 
à entendre, et qu'il peut bien y avoir une différence d*nne cinquantaine 
d'années entre la composition de celles-ci et celle du poème. 

(2) C'est ainsi que M* Crapelet écrit le nom de cet auteur. Bl. Re< 
nouard, dans sa.nouveIle édition des Fabliaux ( annoncée dans notre der* 
nier cahier) , a imprimé Legrànd d'Aussy, et avec toute raison. 

(3) Après la manifestation de pareils senttmens , on doit s'étonner de 
trouver dans le recueil de l^egrand d'Aussy l'aventure doii;Ee fois plus 
horrible du Lai d*Ignaures, dans lequel on voit douze maris, trompés par 
ce chevalier, le mettre à mort, lui arracher le coeur et le faire servir à 
leurs douze infidèles: absurde et grossière imitaticm, dit M. Crapelet, de 
la catastrophe de la dame de Fayel. 

G. fojia Xm. 3 
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début du poème; mais IK. Crapelet fait fort bien observer qae 
ce mot signifiait y dans l'ancien langage , discours, récit, et que 
Ton disait tenir conte ponr converser, discourir, et si Legrand 
d'Aussy avait lu attentivement les a vers 8166 et suivant, qui 

sont ainsi conçus : 

» 

▲tant Yons fineray Yistore 
^ Et li contes des yrais amans. 

et que M. Crapelet traduit ainsi : <( Maintenant], je vais finir 
VMstoire des vrais amans et mon récit » , il eût sans doute mo- 
difié son premier jugement. 

Mais, quoiqu'il en soit de la vérité du fait en lui-même, dont 
le récit, comme nous l'avons déjà dit, est devenu populaire, et 
qui a même passé chez tous les peuples de ^Europe (i), nous 
ne partagerons point l'opinion d'un critique moderne, qui 
n'éprouve, dit-il, aucune horreur à voir \epaui>re Fayel offrir à 
^sa coupable épouse un horrible repas, et nous pensons, avec 
La Harpe ( Cours de littérature ), que, si le poète peut aller jus- 
"^l'à l'horreur pour nous émouvoir, « il faut que les forfaits hor- 
ribles tiennent à un grand objet , à un grand caractère. » 

Nous adopterons le jugement de M. Crapelet lui-même sur ce 
point, jugement où l'on ne trouve aucune trace de cette pré- 
vention ordinaire et si excusable d'ailleurs dans tout édi- 
teur , jugement tellement impartial et tellement conforme au 
nôtre que nous n'avons qu'à le reproduire ici. Cette composi- 
tion nous paraît en effet « Vune des plus remarquables que nous 
ait offertes jusqu'ici notre ancienne littérature ; et , si elle n'est 
point exempte des défauts du temps où elle a été écrite, elle n'a 
pas non plus cette prolixité qui rend si pénible la lecture de nos 
anciennes poésies. Le plan est assez régulièrement tracé , quoi- 
que ses différentes parties ne soient pas toujours proportion- 
nées; les événemens.y sont multipliés, mais in téressans, ingé- 
nieusement présentés et se lient bien à l'action principale : 
seulement, dans quelques passages , les détails se ressentent un 
pen de la licence qui était à peu près commune à tous les trou-' 

(i) 12 Histoire du châtelain de Coucy a été tradaite en vers anglais , et 
cette version a été imprimée dans Kitson ( ancient english metrical /Zo- 
manceSf Tom. III, p. igS ) sons le titre de The Knight of Çurtes^^ and 
Ûiafair Latfy" of FagueîL Les Proyençanz réclament ponr nn de leonr 
tronbadonrs , Gnillanme de Gabestain , et les Italiens pour on chevalier 

ttofflaif<huurdait»|ao^ rbonseor dé «niable» isfmaneiy 



Mmr de l*é;po<|ue. Sons le rapport grammâticat^ cet OuVragé 
peut aussi mériter l'attention des sa vans et des littérateurs ; il 
%*j tirduve un certain nombre de mots qui ne figoreat pas dans 
l'etcelfent Dictionnaire de la langue romane , de M. de Roqae- 
ùatî , ni dans aucun autre. Le style a souvent de la grflce et de 
k finesse^ et souvent aussi beaucoup de cette naïveté particu- 
lière à nos anciens poètes. L'amour, qui jc^ue un si grand rôle 
dans te poème , j brille des couleurs les élus vives et les plus 
variées. L'auteur a su lui faire parler un langage que le caraiK 
tère et la position des personnages rendent tour-à-tour gra- 

cieux^ énergique ) attendrissant » 

Il ne nous reste plus maintenant qu'à parler du travail de M. 
Crapelet, qui déclare lui-même avoir été aidé dans ses recher- 
ebes par feu Armynot du Châtcflet et Méon, employés tous deux 
à la Bibliothèque du Roi. Ce travail est très-satisfaisant , et se 
placera avec avantagedans sa Collection des anciens Monumens 
de rbistoire de la langue française ^ entreprise en iSa6 et qui 
se poursuit avec ardeur (i). De pareils travaux sont faits tout à 
la fois pour honorer les lettres et pour relever l'art de la typo- 
graphie du discrédit dans lequel il commence à tomber; ils sont 
dignes des éloges que nous avons àceordés récemment ( dans 
notre cahier d'août ) à la nouvelle édition des Fabliaux de Le- 
grand d'Aussy, publiée par M. Renouard père, et nous associona 
avec plaisir M. Crapelet aux noms de ceux que nous avons citél 
comme les dignes continuateurs de la gloire des Ëstieime. Sa 

(i) CeUe collection se compose jasqu'à présent des ouvrages suivans : 
1* Vers sur la mort, par Thibaod de Marly , avec des notes par Méom 
a* Lettres de Henri VIII à Anne BoUyn, 3° Le Combat de trente Bretons 
contre trente Anglais, l^" V Histoire de la passion de /. C. , d^Oliyier Mail- 
lard, publiée par M. Peignot. 5° Le Pas d'armes de la Bergère, On an- 
nonce comme prochaine la publication de V Ordonnance de Philippe-h» 
Bel sur les gages de bataille, M. Crapelet a fait paraître en outre plusieurs 
antres ouvragés, qui tous témoignent de son bon goût et de son 
désir de ne prêter ses presses qu*à des entreprises réellement litté* 
rairea; nous nous contenterons de citer les Œuvres de Regnard, de 
Destouches et de Quinault, les Poètes français depuis le XII^ siècle jnsqa*à 
Malherbe ( 6 vol. ), et le Vq^age bibliographique, archéologique tipitto» 
resque, deThom. ^ihàin en France^ trad. de l'anglais avec des notes pat 
IIM« iioqaet et Crapelet* 
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tradacdon d'ailleurs est facile et coulante, et se fait lire aveo 
plaisir (i). £. H. 

3i. Histoire de la passion de J.-C., composée en MGCCCXC 
par le R. P. Olivier Maillard; publiée en 1828, comme 

monument de la langue française au XV^ siècle, avec une 

Notice sur l'auteur, des notes et une table des matières; par 

Gabriel Peignot. Grand in-8^ jésus vélin de 9 feuilles ; prix, 

8 fr. ; avec fig., 10 fr. 5o c. Paris , i8a8 ; impr. de Grapelet. 

3a. Histoire litti^raire des siàgles de Louis XIY et de 
Louis XV ; par Voltaire, d'Alembert et le roi de Prusse, 
ou Jugemeus qu'ils ont portés sur plus de mille auteurs con- 
temporains et sur leurs ouvrages; examens critiques de ceux 
' de Voltaire par lui-même et ses amis, en lettres et en frag- 
mens de lettres tirés de sa Correspondance et classés dans 
l'ordre de ses œuvres , pour servir en même temps de Poéti- 
que appliquée à ses propres écrits , de* Commentaires à cha- 
cun d'eux et aux chaiigemens qu'ils ont subis ^ d'Éclaircisse- 
mens à sa Correspondance et de Mémoires pour sa vie; par 
M. Éioi JoHAHNEAu , aucicu prof, de belles-lettres , membre 
de la Société roy. des Antiquaires, etc. 
L'ouvrage formera 6 vol. in-8% qui paraîtront en la livrai- 
sons , de mois en mois. Le prix de chaque livraison, composée 
de a5o pages, est de 3 fr. 5o cent., et de 4 fr. a5 cent, par la 
poste. On souscrit, sans rien payer, chez l'éditeur, place Royale, 
n®. 9, et chez Alex. Johanneau, libraire, rue du Coq. 

(i) Nous ne pouvons omettre cependant de signaler ici une fante, qui 
est devenue trop générale aujourd'hui pour qu*on la laisse passer avec 
indifférence, c*est l'emploi de Tadverbe d^ordre de suite pour l'adverbe de 
temps tout de suite , répété plusieurs fois dans sa traduction ( pag. 33g , 
344» 346, 353, 377, 386, 39a et 4.19 ). Cette faute, reproduite dans des 
impressions aussi correctes et aussi soignées que le sont celles de M. Gra- 
pelet, finirait par prendre droit de cité, et notre langue est déjà trop paa- 
Vre pour la laisser apauvrîr encore. Nous lui ferons remarquer aussi qu'on 
ne peut paa dire celles (les familles) titrées (p. aSi ); la correction gnm* 
malicale exigeait : celles qui sont titrées. C'est encore là une de ces fautes 
qu'il faut laisser au style de prospectus et de catalogue employé par cer- 
tains libraires fort peu lettrés sans doute, et qui en sont venus à écrire, 
en parlant de livraisons d'ouvrages publiées par eux : celles fàrues. — '• 
Tïous recevons à Tinstant le prospectus d'un nouveau journal, le Démo* 
crate littéraire^ avec un avis oii se trouvent les deux fautes que nous si- 
gnalons ici. Ou allons-nous en littérature ? 
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S3. DiCTIONHAIRE 1&TYMOX.OGIQUE DE LA LANGUE FRANÇAISE, dans 

lequel les mots sont placés par famille ; par B. de Roquefort. 

Précédé d'une Dissertation sur Tétymologie; par M. Chah- 

poLLioN-FiGEAG. 2 forts vol. iik-S^j pHx, 22 fr. Paris, 1829; 

Gœury. 

Nous ne chercherons ni à discuter, ni à prouver l'utilité de 
rétymoiogie; M. Champollion-Figeac nous semble Tavoir dé- 
montrée dans une dissertation que M. de Roquefort a judicieu- 
sement placée en tête de son ouvrage. Quoiqu'il en soit , au 
reiste, de l'utilité immédiate de cette science, on ne saurait toute- 
fois nier que les iiombreuses et importantes applications dont 
elle est susceptible, la rendent digne de l'intérêt et de la vive 
curiosité qu'elle excite généralement ; et si Ton contestait la vé- 
rité de cette proposition, la lecture de la dissertation citée et dû 
discours préliminaire de l'auteur du Dictionnaire, suffirait pour 
dissiper toute espèce de doute à cet égard. 

La science étymologique consiste, non seulement à reconnaî- 
tre de quel mot d*une langue étrangère dérive un autre mot , 
mais encore, et principalement, à découvrir la racine ou l'w- 
sence primitive d'un mot , c'est-à-dire l'articulation simple qui 
renferme l'idée fondamentale exprimée par ce mot. On parvient 
à la découverte de la racine en dépouillant celle- ci de toutes 
les syllabes accessoires et circonstantielles dont elle est entou- 
rée. Appliquons cette opération analytique au mot nouveau 
inconstitutionnellernent , l'un des plus* longs de la langue fran- 
çaise; nous y trouvons : i® la particule privative i/i; 2** la termi- 
naison adverbiale ment; V^ un second n prosodique; 4** ion dé- 
sinence nominale féminine; 5^ /précédant immédiatement, lettre 
figurative du supin actif ou du participe passif des •— au moins 
des verbes latins ; 6^ con préposition , pour cum , qui change 
toujours u en o lorsqu'il est composant; 'j^stitu pour ^ra/a suivant 
la règle d'après laquelle Va radical du verbe simple se change 
en ' I dans les compositions : ainsi stktuo fait conHituo, resti- 
tua^ etc. ; 8^ statu^ dont l'a est la lettre caractéristique des noms 
de la 4® déclinaison, et, par conséquent , des verbes qui en dé- 
rivent, comme status, gén. statvus-âs, d'où vient statvo;^^ stat, 
dont le t est la figurative du supin, comme ci-dessus, et Va la 
lettre caractéristique de la 1'* conjugaison. Après cette analyse 
exacte et rigoureuse, il ne reste donc plus du long inot pris pour 
exemple 9 que st, seules lettres radicales, qui en cctostituéiit 
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r^ssence primitive, et sont, dans les langues européennes, lé 
type constant et invariable des mots qui expriment une idée 
d'existence accompagnée , à un certain degré , de durée et de 
fixité. 

C'est par cette décomposition , par cette espèce d'anatonile , 
qu'on pénètre, pour ainsi dire, dan^ les entrailles d'un mot, 
qu'on en découvre le véritable sens. M. de Roquefort ne nous 
semble pas avoir assez insisté sur ce point dans son disooura 
préliminaire, qui d'ailleurs est plein d'excellentes vues. Notis 
avons cru reconnaître dans ce morceau estimable , sinon une 
erreur, du moins une assertion trop générale : l'auteur pense 
que « toutes les langues en général sont plus douces et plus bar- 
moniieuses dans leur enfance que lorsqu'elles sont parvenues à 
Vâge viril. » Nous le lui demandons à lui-même : peut-on dire 
4veG raison que le style des lois des Douze-Tables ou même 
des poésies d'Ennius , postérieures à celles-ci de deux siècles 
et dçmi, soit plus doux et plus harmonieux que celui de Cicé- 
ron et d'Horace? Qui ne sait, au contraire, combien est dure el 
inculte la diction des premiers monumens de la littérature la- 
tine : 

Occupons-nous maintenant du Dictionnaire Étymologique 
lui-même. D'abord nous félicitons l'auteur d'avoir su se garantie 
de l'illusion qu'a faite à Court de Gébelin le système ingénieo* 
sèment absurde du président De Brosses. Ce dernier prétendait 
ramener tous les mots d'une langue à un certain nombre de ra- 
cines organiques et absolues , et attacher à priori un certain 
ordre d'idées à teUe ou telle articulation. Mais le temps et U 
raison ont fait justice de ce système arbitraire comme de tout 
ce qui n'est pas fondé sur l'observation exacte des faits. Lais- 
sant de coté ces aberrations , M. de Roquefort s'est renfermé , 
selon nous 9 dans de justes limites, en classant les mots par fur 
milles ; de cette manière , non seulement il épargne au lecteur 
de fatigantes répétitions , mais il rend plus sensibles la fiUatioa 
et la descendance respectives des roots, en rapprochant les uns 
des autres ceux dont l'origine est la même. Ainsi , par exemple, 
les mots grandement, grandeur y grandiose , grandir , agrandir » 
etc. , sont rangés sous le mot grand , qui est leur souche Q9fft^ 
iQune; de même, sai/Uement, sanctifier y sanction, se^nctumr^^ 
elP. 9 «leyaiont se trouver naturellement placés sous r«nkto 
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Hais l'exactitude qu'a mise M. de Roquefort dans la plufMarl; 
de ses classifications , ne saurait dérober à nos regards les er*« 
reurs et les défauts qui nous ont frappé dans bien des endroits. 
D'abord , nous remarquons des familles dans lesquelles on peut 
regretter de ne pas voir certains membres. Pourquoi, par exem . 
pie, ne trouye-t-on pas ézbaitre sous battre , abcès ^ abcéder et 
précession sous céder \ promener sous main, etc. ?— Récipro-* 
quement, comme Fauteur a tâché de n'omettre aucun des mots 
de la langue française , un certain nombre de familles doivent 
nécessairement contenir des intrus ; ainsi la série qui a en tète 
le mot hee renferme pic , pie, pioche, pique , pignon , plifoi^ 
celle dont le chef est mal-à-propos /^aro^Rre {parère), offre 
quantité de mots venant àe parafe : mais l'auteur nous apprend 
ici que ce dernier verbe dérive du précédent; apparemment 
comme manare de manere. Penser et ses composés ou dérivés 
ne viennent pas non plus de pendre ; il dérive immédiatement 
du fréquentatif />«/iMrie formé Ae pensum supin de/'e/uib; tau- 
disque /w/u//*e vient directement dependeo.\Borne n'est point la 
souche d'abonner , ni part celle de séparer. Pause vient , non 
de poser f mais du grec «aucic» substantif formé de ««6c»» 
Bure est présenté comme racine d&^bourgeon , bourreau etbaur-^ 
rique; an oaannéey comme celle d'anus et anal; poule, comme 
ctAkdepoupéeypoiissoneipolichineLYous croyez peut-être que 
loge vient de loeus ou de quelque mot de la basse latinité : point 
du tout , il dérive de Xoyoç. Nous ne saurions penser avec M. de 
Hoquefort qn*ogre vient de ây^wçy lune de lux , ourlet de bord , 
fraude de ^éX^f «"»'' de César y plébéien de populos ^ et ce der- 
nier de «oXb« , etc. , etc. — Quoiqu'en dise notre étymologiste ^ 
BOUS persistons à croire que accord , concorde f disconie f. etc. # 
viennent de cor , cordis , et non des instruniens de musique 4 
cordes ; et que , par conséquent , il a déplacé la métaphore. -^ 
Dans la série commençant par être, se trouvent étoUe et détester 
avec leurs dérivés ; et détestable y est défini qui n'a point de 
stabilité. 

Il est assez souvent arrivé à M. de Roquefort de placer dans 
'des séries différentes des mots dont la souche est évidemment 
identique. Ainsi connexion , qu'il fait venir , on ne sait pourquoi^ 
de imkm/, ne se trouve pas avec annexe f annescer , etc; 
eireoMcision est séparé de concision , décision » ete. \ pror 
Cession et confession , plausible et applaudir , licence et licite , 
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pérkondre et hypocondre > etc. , sont aussi dans ce cas ; lesdenx 
derniers mots sont rangés dans l'ordre alphabétique des prépo* 
sitions qui entrent dans leur formation ; c'est donc ici le prin- 
cipal qui suit l'accessoire , et ce 'défaut est reproduit plusieurs 
fois dans le Dictionnaire. Enfin, aucun des mots exhibitiony in^ 
hibiiionj prohibition et rédhibition ne se trouve dans la même 
série. 

Sans doute, le plan adopté par l'auteur était sujet à de 
grandes difficultés ; car la langue française , dans l'état où elle 
est aujourd'hui, présente bien peu de mots véritablement ra-^ 
dicaux , et s'oppose sans cesse à la régularité de leur classifica- 
tion par familles. En suivant la méthode rationnelle en princi- 
pe , mais de fait impraticable , mise en usage par l'auteur, on 
se trouve inévitablement dans la nécessité , ou de forger des 
mots primitifs ou de prendre comme tels des mots composés. 
Ainsi M. de Roquefort , vu le manque de mots simples ou pri- 
mitifs en français , a miS' à la tête de quelques-unes de ses sé- 
ries des mots factices , immédiatement tirés du grec, et qui n'exis- 
tent pas dans notre langue : tels que logie^ mande, piégie, etc. — 
L'auteur, disons-nous, s'est vu obligé, d'après le système adop- 
té, de prendre pour chefs de^séries des mots composés : en effet, 
il emploie arbitrçiirement ^ à ce titre , le verbe percetfoir, qu'il 
fait suivre de concevoir , déces^oir , recevoir y etc. , mots dont 
chacun aurait pu être tout aussi bien ou tout aussi mal choisi 
pour chef de famille. Le même vice se manifeste d'une manière 
non moins frappante dans la série des mots à la composition 
desquels concourt l'adjectif grec uaxpoc. Le premier mot de cette 
série est le nom propre Macrobe^ et les autres sont des termes 
techniques d'histoire naturelle, qui renferment, comme ce nom, 
ridée de longueur, mais unie à celle d'une partie du corps, tels 
que les mots macrocéphale-^ macroure ^ macropode^ etc. Ces 
observations s'appliquent également à la série en tête de laquelle 
se trouve pédagogue , mot à>la-fois dérivé et composé. 

Nous signalerons un autre vice capital , selon nous , et inhé- 
rent au système de M. de Roquefort, et qui ne saurait être évité 
dans les cas même où notre langue offre des mots incontesta- 
blement radicaux et devant, par conséquent, être pris pour 
souches. Souvent alors, le mot radical , bien qu'il ait, en grec 
ou en latin , un rapport manifeste de forme ou de signification 



;^?^ 
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avec ceux dont se compose la série , ne présente , en français', 
ancune ou presque aucune trace de cette analogie : ce qui ré- 
sulte de la multiplicité de forme ou dé signification dans la lan- 
gue ancienne, et de \ unicité de ces deux choses dans la langue 
moderne. Le vice dont il s'agit affecte notamment les séries qui 
ont pour chef les mots lire et mettre : dans la première , vous 
rencontrerez des mots qui expriment IHdée de choix et d'assem- 
blkge y contenue dans le verbe lego et ses composés : comme 
élection , collection, collège, et d'autres qui n'ont aucun rapport 
à la lecture ; dans la seconde , vous en trouverez qui reprodui- 
sent l'idée d'envoi, de tolérance, depoUicitation , etc. , tels que 
mission , commission , permettre , promettre , etc. , lesquels n'of- 
frent pas la moindre analogie avec l'action de placer une chose 
dans un endroit quelconque. Mais l'auteur n'est pas même tou- 
jours conséquent dans son système : car il met nome et nomade 
dans une série différente, quoique V8{ie» , dont dérivent ces deux 
mots , signifie également distribuer, régler t\ paître. 

Nous bornerons ici nos observations qui , nous l'espérons , 
ne seront pas prises en mauvaise part. L'auteur aurait grand 
tort de conclure de nos critiques , que nous ne reconnaissons 
aucun mérite à son ouvrage : loin de nous ime pareille pensée; 
et comme nous n'avons entrepris l'analyse de ce livre qu'avec 
l'intention de rendre à l'auteur une justice complète , nous nous 
faisons un devoir et un plaisir d'affirmer que le Dictionnaire 
Étymologique annonce une vaste et une solide érudition , que 
les lecteurs y puiseront de précieux renseignemens , que les 
anecdotes au moyen desquelles on y rend compte de quantité 
d'étymologies sont toutes plus ou moins curieuses , et que le 
lexicographe , fidèle aux saines doctrines dites classiques, a ex- 
primé ( T. II, p. SaS), en termes non équivoques, la juste aver- 
sion que lui inspire le genre faux et absurde , connu sous le 
nom de romantisme. Enfin , si nos censures avaient besoin d'a- 
pologie, nous invoquerions, pour notre défense, les paroles 
mêmes de M. Roquefort, qui ( T. I , p. xiii ) prie « les amis de la 
science de vouloir bien faire parvenir leurs observations à l'é- 
diteur. » Nous nous sommes rendus à l'invitation ; seulement 
nous avons cru devoir adresser les nôtres à l'auteur , persuadés 
qu'elles arriveront plus sûrement a leur destination. Elles prou- 
vent qu'un ouvrage tel que, celui que nous analysons ne pouvait 
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pta être parfait du premier jet; ces ouvrages se perfectiouBeul 
dans chaque édition nouvelle : nous avons voulu concourir à ce 
faieD pour une petite 'part £. C. D. A. 

34* Histoire céinÊEALE des proverbes, adages, sentences, 
APOPHTEGicEs , dérivés des mœurs, des usages, de l'esprit et 
de la morale des peuples anciens et modernes ; accompagnée 
de remarques et d'anecdotes, et suivie d'une notice biogra- 
phique sur les poètes, les moralistes et les philosophes les plus 
célèbres cités dans cet ouvrage, et d'une table des matières ; 
par M. C. de Méry. 3 vol in-8**. ; prix, 3 fr. Paris, i8a8; 
Delongchamps. 
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35. Image de GAUDiMA. {Jsiatic journal; janvier, 1826, 

n**. lai, p. 6a.) 

En i8a5| le colonel Smith trouva dans la province d'Ar* 
racan une image de Phra -Phra ( l'un des noms de Gaudama ou 
Bouddha). Cette image consiste dans une figure de bois placée 
dans Tattitude qui distingue ordinairement le Gaudama birman, 
et sur un piédestal creux orné de verres de couleurs et de 
morceaux de miroirs taillés et disposés en forme de serpent li 
est vraisemblable que cette image fut faite pour être offerte à 
Phra- Phra, dans le but d'obtenir de ce dieu la destruction de 
l'armée anglaise. L'objet dont il s'agit, vu en masse, ne laisaç 
pas d'avoir de l'éclat et d'imposer du premier abord; mais si 
on l'examioe de près, tout l'or dont il est chargé ne saurait dis- 
simuler l'extrême grossièreté du travail. W. 

36. Catalogo, etc. — Catalogue d'un choix d'antiquités étrusques 
découvertes dans les fouilles faites par le prince de Canino en 
i8a8 et 1829. In-4^ de 186 pages. Viterbe, 1829; Monarchî. 

Nous reviendrons sur ce curieux catalogue, publié pat lé 
prince de Canino et qui o&tt à chaque page àe%fae sitmlt des 
inscriptions tirées des vases qui sont le fruit de ses fouilles. 
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37. Saecophace antique a Palerme; par Meyee. ( TJeber 
Kunst und Jlterthum^ de Goçthe, 1828, vol. VI, cab. %f 
p. «940 

Plusieurs voyageurs ont parlé avec beaucoup d'éloge d'un 
sarcophage antique qui sert de fonts baptismaux dans la ca- 
thédrale de Girgenti en Sicile, et dont les biBis-reliefs sont 
vektifs à l'histoire d'Hippolyte et de Phèdre. Le baron de 
Riedesel , dai|8 son voyage en Sicile et dans la Grande-Grèce 
en 1767, signale ce monument comme une production du 
premier ordre. Houel , dans son voyage pittoresque aux iles de 
Sicile, de Malte et de Lipari, en donne le dessin, à la vérité 
un peu grossièrement ébauché. Un rapport plus détaillé sur ce 
sarcophage et ses bas-reliefs a paru à Païenne , il y a quelques 
annés, sous le ,titre de lUustra^ione al Sarcofago Agrigentino , 
di Raffaelo Politi Siracusano ; in-4**. de 21 p. de texte et 
4 planches. Le rapport favorable de l'auteur sur cet excellent 
triivail, est d'autant plus digne de foi, qu'il ne dissimule point 
k» fautes qu'il a trouvées dans certaines parties de cette seulp- 
lure antique. Il pense que le sculpteur a suivi , dans Tinven^ 
lion de ses figures, l'idée développée dans la tragédie d'Euripide. 
Un examen plus approfondi détruirait peut-être facilement 
cette o|>mion. Il est certain que le poète et l'artiste ont travaillé 
sur la tradition d'Hippolyte «t de Phèdre , mais chacun à sa ma^- 
BÎère et conformément au but qu'il s"est proposé particulière- 
ment. L. D. L. ' 

a8. GRI«c^ENlA^Ds ScHîLirTSTiçi.LER. -^ Autcups grecs et auire^^ 
personnages remarquables dessinés d'aprè$ l'antique. 3 Uvr., 
gr.in-4°; prix, a rthlr. 20 gr. Leipzig, 1828 et 1829; Kôhler. 
{MIg, Repertor. der Liter, ; 1829, vol. i, cah. 4f P- 3^9^') 

Les têtes sont lithographiées par M..rrieke. Le texte ex- 
plicatif est au revers de chaque planche. Ces 3 liv. comprennent 
a4 pi. : la i^*. représente Homère (buste, mus. cap., 1. 1, 54); 
la a*. PlatiHi (mus. cap. i, ax); la 3'. Euripides (mus. de 
Paris; Bouillon, mus. des Antiques); la 4*. Démosthènes (mus; 
Ko Clem. VII, 37); la 5*. Péricles (mus. P. Cl. VII, ^9)» 
la %\ Pythagore (m. P; Cl. Vil, a6); la 7*. Antisthènes (mu». 
F. Cl. VII, J6)j la 8*. Epiménides (m. P. Cl. VII, ax)î 
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la 9*. Anacréon (d'après la gravure de Longhi dans sa collection 
de têtes antiques); la lo^. Sapho (mus. cap. i, 58); 
la 11^. Socrate (d'après les gemmes antiques de Picart etStosch, 
t. rv); la la^ Hercule (d'après les gemmes de Cnejus, Picart, 
to. a3 ) ; la 1 3*. Sophocle ( mus. P. Clem. VI , a? ) ; la 1 4*. Pin- 
dare (mus. cap. i, 38); la i5*. Lysias (mus. cap. i, 63); 
laI6^ Thucydides (ibid. 68); la I7^ Epicure (ibid. ii.); 
la i8^ Aristophanes (ibid. i, 35); la 19^. Esculape (gemme 
d'Aulus, Picart et Stosch, t. 18); la ao^ Théophraste (mus. 
cap. I, a4); la aI^ Isocrate (ibid. i, 56); la aa^ Hérodote 
( ibid. 67 ) ; la a3*. Diogènes (ibicl. a? ) ; la 24*. Appollonius de 
Tyane(ibid. 53). 

39. RoHs ScHB-iFTSTELLER. — Écrivains romains et autres 
hommes remarquables dessinés d'après l'antique, i*^. livr., 
gr. in-4®;prix, aogr. Leipzig, i8a8. Kohler; {Ibid,;^. 299.) 

Le texte explicatif est au revers de chaque planche. Cette 
livraison contient 8 planches : la i'^. représente Mécène d'après 
la gemme de Dioscorides, Picart et Stosch, t. a7 ; la a*. P. Vir- 
giliusMaro (mus. cap. i, a); la 3^. Terentius Afer (ibid. 36 ); 
la 4®. M. Tullius Cicero (Visconti , Iconogr. Rom. la ); 
la 5^ M. Annasus Seneca (mus. cap. i, ao ; ) la 6^. Aulus Per- 
sius Fiaccus (ibid. 39); la 7^ Lucius Apulejus (ibid., 1. 1.); 
la 8®. Germanicus (gemme d'Epitynchanus, Picart et Stosch, 
t. 3a ). M. Rôhler publie aussi, avec ces ouvrages, ime série de 
portraits des empereurs romains, dont la i'®. livr. a déjà été 
annoncée; il promet en outre un choix de portraits des person- 
nages les plus remarquables de Carthage, de l'Egypte, delà 
Perse, etc., dessinés d'après l'antique. 

40. Fouilles ekteeprises a Rome et oans les environs. 

M. Raoul-Rochette a communiqué à l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres l'extrait suivant d'une lettre datée de 
Rome, 1*' juillet, de M. Pietro Visconti, membre de l'Aca- 
démie romaine d'archéologie. aLa statue récemment découverte 
à Falleri , qu'on prenait pour une Junon , se trouve mainte- 
nant à Rome , et j'ai pu m'assurer ainsi par moi-^ème que c'est 
une statue de la Fortune , ou peut-être aussi de la Clémeace , 
attendu que le seul attribut que portç aujourd'hui cette figure 
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est la Corne d*.abondance , attribut commun à ces dedx divi- 
nités, et que le bras droit , qui aurait dû soutenir le timen^ 
dans le premier cas , ou la patère y dans le second ^ n'existe 
plus. La statue , du reste , est très-belle , d'une grande propor- 
tion , et la sculpture indique qu'elle dut être exécutée au temps 
d'Auguste f probablement pour représenter ZiVie , avec les at<- 
tributs d'une des deux divinités en question. Mais s'étant trou- 
vée placée dans une ville de province , elle subit la mutilation 
dont vous vous rappelez sans doute que nous eibnes occasion 
d'observer ensemble plus d'un exemple , parmi les statues trou- 
vées à Yeies y et déposées dans les magasins du Vatican ; elle 
perdit sa tête primitive, et celle qu'elle porte actuellement , in- 
sérée, comme on dit cbez nous, à pain de sucre, est le plus 
beau portrait de YJgrippine de Claude, qui nous soit resté de 
l'antiquité. » 

a Une des découvertes les plus intéressantes pour l'histoire 
de l'art , qui aient eu lieu récemment y est celle d'une dem^ 
figure de Bacchante , de grandeur naturelle et du plus beau 
travail en terre cuite , chose absolument nouvelle , vu la pro- 
portion et le style de cette figure. On remarque aussi deux Si- 
lènes , employés pour décorations de fontaines , dans des atti- 
tudes neuves et curieuses , et d'une bonne exécution. 

« Que direz-vous en apprenant que la via sacra ne passait 
pas sous l'arc de Titus , et que toutes les- interprétations des * 
vers de Martial , d'Ovide et d'Horace , qui paraissent si claires 
et si justes y et sur lesquelles nos antiquaires dormaient depuis 
tant d'années avec tant de sécurité , se trouvent maintenant 
tontes fausses , toutes erronnées ? C'est pourtant ce qui vient 
d'être découvert ces jours passés, par la continuation des fouilles 
qui se font en cet endroit. Il vieqt pareillement d'être trouvé 
au voisinage du Temple de la Paix y lequel, par parenthèse j 
se confirme de plus en plus dans la possession de ce titre qui 
lui a été , comme vous savez , si fortement et si inutilement 
contesté par notre professeur Nibby , un beau pavé en mosaï- 
que: J'ajouterai enfin qu'il se fait actuellement , à Tivoli , dans 
les ruines de la villa de Cassius , des excavations dont il est 
permis d'espérer les plus heureux résultats , d'après la décou- 
verte de plusieurs mosaïques > unè^ entre autres ; toute en 
pierre dure et d'un beau travail* 
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tt Mck M que nom domftltie a^héologique ottté nàiAMiâfil 
de plas important , ce sont les grandes découvertes d*ofyeià 
étrusques, ou plutôt ùato-grecs, qui continuent d'atoir lieti 
dflOM les environs de Canino , et dans le Heu où Ait FantiqUé 
Fuldaé Voua n'iiiiagine;^ pas à Kftuéi nombre se montent déjà \éê 
vases at^ee inscriptions , et d'une dimension telle qu'oil n'ell 
avait pas encore vu de pareilsé ( P^oy, suprà ^ h n^ 36 «fe ce 
csMsr.) 

« Toutes cesinscriptious sont gretquesy ainsi que vous Taviéi 
affirmé dans votre notice sur la collection de M. Do^OW, au 
sujet des vases du même genre et de la même fabrique que 
BOUS avicHis VU9 ensemble à Côrneto. Quelques-unes de ce! 
inscriptions , qui m'ont été transmises ^ ont rapport aux priJt 
donnés aux athlètes , et il se trouve ^ par exemple ^ une dizaine 
de ces vases avec l'inscription : Ton Athenethen j4thhn{t)i et 
non pas Ton Atheneon Athlon , comme on avait cm lire d'a- 
bord. Il a été découvert aussi , et il se découvre tous les jours, 
beaucoup d'objets d*or, d'un poids et d'un volume considéra- 
bles » d'un excellent travail, appartenant soit à la toilette des 
femmes , soit à des armures et à des ornemens de guerriers (i). 
L'abondance et l'importance de ces découvertes sont telles, en 
un mot , que, parmi les propriétaires actuels de ces localités ^ 
anyofird'hni presque désertes , et jadis couvertes de cités riches 
et populeuses , c'est à qui se livrera à de pareilles recherche^ 
et d'après l'émulation avec laquelle on se met de toutes parts k 
fonill^ et retouruer ce sol antique, il n'est pas douteux qu'il 
IM se fasse de jour en jour les découvertes les plus impoitantesi 
pour l'histoire de l'art et pour l'intelligence de l'antiquité elle** 
même. 

(i) Cette inscription se lit en effet très-cIalrement sur le grand vase 
a* 807 de la conectîon, dont la peinture représente la course dans le 
ét«de. Une seconde inscription est sur le même vase; on y lit stadio an* 
ié^nnike. Cette dernière se troaye anssi snr hes Tases numérotés ôi6, 5/^51 
iti4, 119^» laoa, i43o, x636, 1766 et 1767 de la même colIectioD. 

(N. daR.) 

(a) Nous ayotti ^n, il y a peu de jours, à Paris, la colkction d« oea 
bgoux en or trouvés dans les tombeaux étrusques. Oa se ferait diffioils- 
aicnt uns idée ds leur variété et de leur ri^hetiS. (N« dn &•) 
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4x. Extrait d'une lettre de M. Jos. Taxbeohi, sur quelques 
édifices, dernièrement explorés » de la ville antique de Bo- 
villes. ( Giorn, arcad,; yiixk i8a3, vol. LIY, p. 371.) 

Une foule d'auteurs grecs et latins font mention de Boville^ 
très-ancienne cité du Latium, située sur la voie Appienne, à 
dix milles de Rome. La guerre que Cotiolan fit à sa patrie^ €t 
le procès de Milon , meurtrier de Clodius , ont donné à cette 
ville une place dans l'histoire ix)maine; mais elle se recom» 
mande plus hautement encore par les belles ruines qu'elle offre 
à là curiosité de l'archéologue. 

Avant de parler de ces monumens, nous dirons/ quelque chose 
de la chapelle consacrée à la famille Julia, dont étaient 
issus les premiers empereurs romains. On ne sait pas bien dans 
quel endroit de la ville était située cette chapelle. Il est pro- 
bable qu'elle occupait l'emplacement où se voient les restes 
d'un bel édifice, à l'est du cirque dont il sera question plus bas« 
Les Touilles seules pourront nous procurer, à cet égard , des 
renseignemens certains. Quoi qu'il en soit, des jeux annuels fu- 
rent établis à Bovilles en l'honneur de la famille illustre qui y 
avait ses autels; et il est probable que les empereurs, le sénat 
et Tordre des chevaliers assistaient à ces solennités. Quant à ht 
raison pour laquelle la chapelle julienne fut construite à Bo- 
villes plutôt que dans toute autre ville, voici l'explication 
qu'en donne le savant- Amati. «La famille Julia, dit-il, pré- 
tendait'desceodre des dieux par Iule , Éuée et Ténus. Ce fut 
ce laie qui fonda Albe-la-Longue près du mont Albain. Çit^ 
les trois inscriptions de P. Sufenate, dans lesquelles se lisent les 
mots Albani Longani Bopillenses, ne font-elles pas voir quec^s 
derniers, c'est-à-dire les citoyens de Bovilles, se regardaient 
comme originaires d'Albe, et comme une colonie de cette ville? 
Depuis la destruction d'Albe, il ne restait plus que Bovilles , 
oii le souvenir du règne de Iule se fût perpétué, et où l'on pÂt 
accueillir les prétentions des Jules qui voulaient qu'on les crAt 
descendans du fils d'Énée. Voilà vraisemblablement d'où vient 
que la famille julienne voulut que son temple fût bâti chez le 
peuple qui était le seul reste du sang albain. » 

Une rue de Bovilles a été mise à découvert sur une longuetiif 
de 89 mètres \ elle était entièrement pavée de morceaux poly» 
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gones de lave basaltique , extraits peut-être des carrières Toi- 
sînes de la ville. On y remarque les sillons tracés par les roues, 
et une petite place demi-circulaire large de 3 mètres , et des- 
tinée à faciliter la circulation des chars : c'est le seul exemple 
que Ton connaisse de cette dernière particularité. La rue dé- 
couverte était ensevelie à une profondeur de a mètres environ, 
€t se prolonge encore sous terre en avant et en arrière. On dé- 
couvre çà et là des restes des édifices dont la rue était bordée , 
et qui y étant construits de grands parallélipipèdes de pierre 
albaine^ offrent de Tintérét et mériteraient d*étre déblayés. 

Au couchant de cette rue on aperçoit le théâtre, dont aucun 
auteur ne fait mention; seulement, quelques inscriptions rap- 
portées par Gruter, et après lui , parVolpi, nous apprennent qu'il 
exista autrefois à Bovilles une école de mimes , et que les co- 
médiens y jouissaient d'une grande réputation. L'édifice dont il 
s'agit est un parallélogramme rectangle, long de 69 mètres et 
large de 39. Il n'est pas moins remarquable par la richesse de 
la matière et de l'architecture, que par son étendue. M. Tarn-»* 
broni pense, au surplus, qu'il fut bâti vers la fin de la répu- 
blique ou dans les premiers temps de l'empire. 

Derrière le théâtre , on voit , à quelque distance , un monu- 
ment d'une structure singulière , et qui paraît avoir renfermé 
un tombeau; l'intérieur est de forme circulaire et couvert d'une 
voûte hémisphérique ; l'extérieur, également rond, pose sur im 
soubassement de forme octogone , lequel porte lui-même sur 
une base carrée , ce qui produit une combinaison élégante de 
diverses figures géométriques. Le diamètre, pris dans l'inté- 
rieur, est de 4>45 mètres; la hauteur mesurée aussi intérieure- 
ment est de G mètres jusqu'au sommet de la voûte. Il est pro- 
bable que les parois de cet édifice furent entièrement revêtues 
de marbre blanc, et que la voûte fut ornée de stuc et de pein- 
tures. L'architecture paraît être du siècle d'Auguste. Les pierres, 
notamment celles de la voûte, sont taillées et ajustées avec une 
précision et un art tels que l'on peut affirmer que, si les an- 
ciens ignorèrent la théorie de la stéréotomie, ils en connurent 
certainement la pratique. 

A gauche de la rue, se trouve une piscine bâtie et revêtue de 
briques triangulaires , forme la plus convenable pour la construc- 
tion de ces sortes de murs. L'analogie que présente rarchitec- 
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ireur. La piscine en -question est carrée et divisée en 2 parties 
par un mur dans lequel est pratiquée une petite ouverture dé 
0^75 mètre. La longueur de chacun des deux compartimens est 
de 7y35 mètres; et la largeur est ^ pour l'un , de 4/ et, pour 
l'autre, de 3,78 mètres. 

' Les raines de Boyilles contiennent .encore on cirque: hâti 
dans un yalkm, et dans la direction du nord au sud, avec une 
légère déclinaison vers l'occident. Ijes anciens recherchaient 
pour La construction de ces monUiteiis les endroits enfoncéf 
comme étant plus favorables à la disposition de l'amphithéâtre j 
en effets les accidais du terrain leur offraient des fondatipnf 
naturelles et solides pour les gradins sur lesquels s'asseyaient 
les spectateurs. Le cirque de Bo villes est Icmg de 328, 5o mè-^ 
très, et large de 60; ainsi la largeur est à peu près le ^ de la 
longueur. L'édifice est d'ailleurs dans un état de dégradation 
tel , qu'on ne peut guère indiquer que par conjecture la situation 
de la plupart des parties , soit principales, soit accessoires, 
dont il se composait. W. 

42. Antiquités jdans le canton de Vaud. 

Les fouilles les plus récentes ont donné des résultats d'une 
importance qui mérite, d'être signalée. Outre les anciens tom* 
beaux hnnniques à Tolochenaz, près de Morges, sur le lac de 
Genève, on a trouvé à Villars^soûs-Yars, une grande quantité 
de médailles d'empexreurs romains du 3^ siècle, depuis Hétioga-* 
baie jusqu'à Volusien. La plupart de ce$ médailles sont en ar- 
gent de mauvaise qualité. La plus grande partie a été achetée 
pour le Musée de Lausanne. Genève a aussi reçu une certaine 
quantité de médailles frappées à l'effigie de Gallien , que l'on a 
trouvées au même endroit, ainsi qu'un certain nombte de pièces 
de monnaie portant l'effigie de Gallien, de Claude le Go-> 
thique, de son frère Quiutillus, ^t surtout d'Aurélien. 

Lé Musée de Genève possède aussi quelques médailles des 
i3® et 14® siècles, trouvées à Arrier, au-dessus de Nyon, au pied 
du Noir-Mont, à 3^5 10 pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Les gros de Philippe- le-Bel sont d'un argent fin, et valent 
de 75 à 80 centimes pour 1^ foûte. A cette époque la livre tour- 

. G. TOMB XIII, 4 



wéûb de fnnob atuI ime valeur de i{i à i6 foi» {du* grmdn 
que le finnc de nos jours» ( Berêka ; août i8a9| p. 6i.) C, R. - 

43. Die Rolands Saule in Beemen. — La colonne de Roland 
à Brème; par le sénateur Deneeen; avec un dessin de cette 
colonne. 35 p. in-S®. Brème, i8a8. ( Gœtting. gelehrte An- 
zeigen; octobre 1828, p. 729.) 

CieCte colonne est une statue colossale en pierre, de 18 pieds 
5 ponces de hauteur. Elle représente le chevalier Roland cou** 
^vert de son armnre, un glaive à la main, et le bras armé du 
feoucUeF décoré de l'ai^ impériale. Apr^ avoir jeté un coup^ 
d^œil rapide sur ce qui a déjà été dit relativement à cette statoe, 
fauteur en expose l'histoire. Une statue en bois se trouvait prin» 
initivement à la place de la statue actuelle» On n'en connaît pas 
Torî^ne , mais il est certain qu'elle est devenue la proie des 
flammes dans l'année i366, qui vit éclater des troubles civib* 
Suivant des do'cumens auHientiques , la statue de pierre ac*^ 
tuelle fut érigée dans l'année 1404 ; un autre document, égale*» 
ment authentique, porte ^qu'elle fut réparée et embeUie dans 
Tannée i5i2. A Fhistoire succède l'explication. Personne n'i^ 
gnore que Roland appartient aux traditions fabuleuses du siècle 
de Charlemagne, et qu'il y apparaît sous les traits d'un héros 
d'une force gigantesque, témoin le poème de l'Àriosle. C'est 
ainsi que dans labouohe du peuple le nom de Roland devint 
synonyme de celui de géant, et une statue de Roland» e'est une 
statue d^ géant. Il ne faut donc pas diercher l'explication de 
la statue dans la fable du chevalier Roland. L'auteur démontre 
par les insignes de la statue qu'il faut la considérer comme tin 
iftymboie des droits de la cité, comprenant le droit de glaive et 
de juridiction sqpr^e. Il igoute que les jugemens eriminds 
étaient par cette raison rendus en sa présence, et réfute les 
antres explications qui eu ont été données. Le peuple^renvisage 
sous le même point de vue. €. R. 

44* Antiquités i>e la Frange. Rapport fait h V Académie rojr. 
des inscriptions et belles-lettres, par sa Commission des anti- 
quités de la France, sur les Mémoires envoyés, depuis le 18 
juillet 1828, jusqu'au 3i juillet 1829. ( M. Dueeau pe t^ 
Mi).x.i| rapporteur. ) ExtraU, 

* • 
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lies encopragemens du monarque et le zèle de TAcad^mie ont 
déjà produit d'heureux effets, et promettent pour les années 
suivantes des résultats plus importans. 

Jusqu'ici les provinces du Midi de la France, surtout Tancienne 
Gaule narbonnaise, avaient fourni le plus grand nombre de 
monumens jantiques, et c^était spécialement sur ces contrées que 
se fondait l'espoir des nouvelles découvertes. En effet, outre 
l'avantage d'un climat plus sec , pius chaud, pjus conservateur 
des ruines que celui de la France au Nord de la Loire, ces pro- 
vinces avaient , lors de la destruction de l'empire romain , res-r 
senti moins rudement les fléaux de l'invasion des barbares. La 
population conquérante y avait porté moins de forces, et acquis 
moins de prépondérance. Les règles de l'ancien droit romain^ 
et les institutions municipales de l'empire qui se sont perpé- 
tuées si long-temps, qui existaient naguère encore dans ces pro- 
vinces , sont une preuve irrécusable de cette assertion. 

Il est cependant certain que les capitales des provinces du. 
Nord de la Gaule, qui, pendant 4 siècles, ont joui d'une longue 
paix «t d'une grande prospérité sous la domination romaine , 
durent avoir des aqueducs, des thermes, des cirques, des théâ- 
tres, des basiliques, des temples et des arcs de triomphe, qui 
semblent les accompagnemens obliges d'une pareille civilisa* 
tion. 

Nous allons d'abord vous entretenir de quelques-uns des 
Mémoires manuscrits que , depuis notre dernière séance publir 
que, les auteurs vous ont directement adressés. Les disserta- 
tions, lettres et renseignemens de toute espèce, que nous devons 
à la correspondance ministérielle , et qui concernent les. anti- 
quités de la France, seront l'objet de la seconde partie de notre 
rapport : nous le terminerons par l'énumératiou de quelques 
ouvrages d'érudition que nous avons reçus dans le courant de 
Tannée, et qui nous ont paru répandre de nouvelles lumières 
SUT l'histoire de notre patrie. 

Nommer M. Jouannet, c'est, pour ainsi dire, annonceip eH 
mé(ne temps ou «ne nouvelle découverte archéologique, ou un 
travail fait dans un excellent esprit, avec des soins et une ei^ac-- 
titude dignes de servir de modèle. Ce savant, préposé à la con^ 
tevvation de9 antiquités du département de la Gironde, a envoyé 

à ïlmèàvm plD^ieU» Slémms»! dont Viu^ a poiu objet le< 

4* 
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mouaiuens de l'époque gauloise , et en particulier les tumidus 
élevés sur les bords de la Dordogne et sur différeus points du 
terrain qui, à l'ouest de Bordeaux, sépare cette ville de la mer. 
Dans une discussion lumineuse, M. Jouannet établit que ces 
buttes factices appartiennent à deux époques bien différentes. 
Les unes, renfermant des médailles impériales depuis le premier 
siècle de notre ère jusqu'au règne de Constance, démontrent 
que , grâce à la tolérance romaine , les habitans de l'Aquitaine 
conservèrent , jusqu'à l'introduction du christianisme , l'usage 
de leurs ancêtres d'élever des tertres sur la cendre des morts. 
Les autres , au sommet desquels on voit des tours en ruines , 
semblent. appartenir à l'époque où les Anglais dominaient dans 
le Midi de la France. Enveloppés dans des retranchemens et 
des murs, entourés de fossés, ils offrent une ressemblance frap- 
pante avec les forteresses que les compagnons de Guillaume-le- 
Conquérant ont érigées en Art^leterre , et dans lesquelles une 
butte très-haute , élevée à une e^rémité du fort , en domine 
toute l'enceinte. C'est à l'auteur de la Notice que nous devons 
cet ingénieux rapprochement; et votre Commission s'empresse 
d'acquitter, par une nouvelle mention honorable, la dette de sa 
reconnaissance envers M. Jouannet qui, dans sa correspondance - 
active , vous a déjà fourni un grand nombre de renseignemens 
précieux. 

De toutes nos cités qui avoisiiient la Méditerrannée, Béziers, 
l'antique Biterrœ, département de l'Hérault, est une de celles 
qui semblent receler le plus d'antiquités romaines. Des décou* 
vertes importantes ont été faites dans les ruines de son amphi- 
théâtre et dans les environs. M. le marquis François de Bausset, 
qui habite Béziers , a entrepris de décrire les objets d'art re* 
cueillis dans sa ville natale. Vous vous rappelez, Messieurs, qu'il 
a communiqué à l'Académie , dans le courant de l'année der- 
iiière, un Mémoire détaillé sur ces antiquités, accompagné de 
fac'similc d'inscriptions du Haut-Empire , et de dessins exécu- 
tés avec autant de préci^on que de goût. Aujourd'hui nous avons 
la satisfaction de pouvoir vous annoncer que M. de Bausset a 
ajouté beaucoup de matériaux à ceux qu'il avait déjà réunis. 
L'Académie ne tardera pas à recevoir de lui un travail complet 
sur une localité qui a toujours vivement intéressé les amis de» 
àrts; et qui promet de nouvelles découvertes; à cause de la: dé^ 
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moUtlon prochaine de3 antiques* murailles de Béziers, bâties, 
sous la domination des Goths, avec des débris de monumens ro- 
mains. Si une petite partie de l'ancien mur d'enceinte de la ville 
de Bordeaux, abattue il y a trois ans, a fait paraître tout-à-coup 
cinquante-sept cippes portant des inscriptions funéraires, il est 
permis de présumer qu'une opération semblable, entreprise 
dans une ville moins populeuse , doit avoir des résultats plus 
importans encore. 

M. Alexandre Le Noble, ancien élève de l'École des Chartes, 
et vérificateur des titres diplomatiques (i) près la Commission 
royale du sceau de France , a adressé à l'Académie un mémoire 

m 

concernant la description et des extraits étendus d'un manus- 
crit conservé à la bibliothèque de la ville de Strasbourg. Com- 
posé en latin par Herrade , abbesse du monastère de Sainte- 
Odile, accompagné d'une traduction interlinéaire dans l'antien 
dialecte alémanique , et enrichi d'un 'grand nombre de minia- 
tures, ce manuscrit présente, tant sous le rapport scientifique 
que sous celui de la littérature, un tableau fidèle de la plupart 
des connaissances humaines dans l'Occident de l'Europe, au 
douzième siècle de notre ère. Dans un ouvrage fort estimé, IVT. 
Engelhardt, de Strasbourg, l'avait déjà fait connaître aux savans. 
Après Iri, M. Le Noble en a fait l'objet d'un travail particulier. 
Familiarisé avec les langues du Nord , il a encore développé 
dans son Mémoire des connaissances dans lart diplomatique 
( dans la diplomatique ), la bibliographie et l'histoire du moyen 
âge. 

Votre Commission est d'avis d'accorder à M. Alexandre Le 
lYoble une des trois médailles. 

Nous n'avons parlé jusqu'à présent que de la correspondance 
que l'Académie entretient directement avec les savans français^ 
au sujet des monumens qui peuvent éclaircir des points obscurs 
de notre histoire. Mais pendant les premiers siècles de notre 
ère, nos annales se confondent avec celles de l'Espagne et de 
l'Italie, qui alors reconnaissaient les mêmes maîtres, -et avec 
lesquelles la Gaule rivalisait dans la carrière de la civilisation 
et des arts. Nous avons donc accueilli avec gratitude les com- 
munications que plusieurs étrangers, amis des lettres, ont bien 

(i^ Ce mot n'est pas français dans l'acception qa'on lai donne icî.i; 

(N. daR.) 
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voulu nous faire; et nous devons surtout citer avec éloge M. 
Juan Bar thé , membre correspondant de TAcadémie royale de 
Madrid. Un monument élevé en l'honneur de rimpératrice Mag- 
nia Urbica a été trouvé dernièrement àGuadix, ville du royaume 
de Grenade: des inscriptions qui le décoraient, et dont M. Bar- 
thé vous a envoyé des copies lithographiées , démontrent que 
celte princesse était la femme de Tempereur Carinus. Elles dé* 
cideiftt ainsi sans appel une question peu importante, peut-être, 
en elle-même, mais dont la solution a cependant occupé des 
archéologues d'un grand mérite, qui avaient fait successivement 
de Magnia Urbica l'épouse de Claude, de Tacite, de Probus, 
de Florien, de Carus, de Decentius et de Magnence. 

Pendant que l'Académie entretenait ainsi une correspondance 
directe avec des savans distingués de la France et de l'étranger, 
une autre correspondance non moins active s*est établie entre 
un grand nombre de préfets et l'administration de l'intérieur, 
trop éclairée pour ne pas recommander à ces magistrats de fa- 
vorîser par tous les moyens les recherches sur les antiquités de 
notre patrie. Son Excellence renvoie à l'Académie les Mémoires 
qu'elle reçoit, les lettres qui lui sont adressées sur cet objet; 
elle y joint la description, le plan ou le dessin des monumens 
antiques récemment découverts, et nous fournit ainsi des moyens 
dé comparaison qui peuvent conduire à des explications nou- 
velles. Nous devons les communications les plus importantes de 
ce genre au zèle éclairé de MM. les préfets de la Seine-Infé- 
rieure, de l'Aisne, de l'Eure-et-Loir, de l'Aveyron et du Var; 
mais , dans toute l'étendue de la France , les points d'archéo- 
logie , de géographie , de chronologie , d'histoire , éclaircis par 
cette correspondance, sont nombreux. 

M. Emmanuel Gaillard , membre de la Commission des anti- 
qiiitéyrie la Seine-Inférieure, s'est trouvé heureusement chargé 
de la surveillance des fouilles deLillebone, l'ancienne /u/ib^o/ta, 
qui depuis trente ans a fourni une abondante récolte d'anti- 
quités romaines. On y a découvert un théâtre , des bains , plu«- 
sieurs statues en bronze et marbre, des inscriptions^ des mé- 
dailles et beaucoup d'autres objets antiques. M. Gaillard, qui a 
presque achevé la description de ces restes précieux, nous a fait 
transmettre par S. Ex. lè Ministre un abrégé très- bien fait de 
son ouvrage. Il est, de plus^ auteur d'une Dissertation sur la 



^talaé ^eétre esa marbre de Paros y trouvée à lillebemie e« 
1S28, et qui semble, comme il a cherché à rétablir par une dis- 
cussion solide et lomiiieuse, représenter Fau9tine, éponse d'An* 
tonin-le-Pieux. ^ ' 

Nous vous proposons de décerner à M. Gaillard une dei troîi 
médailles. 

Des lames de bronze , offrant un certain nombre de bas-rè^ 

liefs , ont été trouvées dans des fouilles faites à Bréqnerèque 

près Boulogne-sur-îher, localité dont nous avons déjà eu Tocca* 

siûn de vous entretenir, et qui paraît une mine riche et féeonde 

Y>our les amateurs de l'antiquité. Ces figures, au nombre de di)t^ 

ont été expliquées d'une manière ingénieuse par Si Alexandre 

Marmin, membre 'de la Société d'agriculture, de commerce et 

des arts de Boulogne; et la Dissertation de cet archéologue^ 

adressée à M. le vicomte Siméon, a été l'objet d'un rapport d^ 

taillé , hi dans une de vos séances partieulières. ¥oi(is vous rap^ 

pelez peut-être. Messieurs, que parmi ces figures qui semblent 

dater du siècle de Constantin ou de Théodose, on Voit le prd^ 

phéte Danielf, avec Adam et Eve , entouré de Jupiter, Mars et 

Ifînefve. €e singulier ihélange du christianisme avec les tradi^ 

tions payennes signale fa lutte des deux ouïtes par une conf^tf- 

siori d'idées, qui paraît ici avec un caractère plus déterminé 

que danë beaucoup de monumens du même genre et de là 

même époque, publiés pat Buonarruoti, Giampini, Rossi ëfc 

Bosio. 

Nous ne répéterons pas ici ce que , dans notre tapport de 
l'année dernière, nous avons dit de Rniportance des anti^ûîtfe 
de Fréjus, lé Forum fulH des Romains. Le gouvernement y a 
encouragé des recherches que les personnes instruites, habitant 
la ville, appelaient de tous leurs vteux. M. ïexîer jeune, archi- 
tecte du département du Var, a 'été chargé de la direction dte 
ces fouilles. ïl est auteur d'un Métnoire sur les restes de la spleà" 
dèut romaine à iFréjus, Mémoite qu'il a accompagné de dessitis 
fort bien exécutés, représentatit le théâtre, les thermes, un 
amphithéâtre, une tour que l*6n regarde comme un phare, enfin 
une construstioB^ appelée communément la Porte dorée ^ fet 
qui paraît être un reàte de^portique dépendant d'un vaste édi- 
fice aujourd'hui détruit, Tïous devons encore à Bt. ïexiernïii 
plaù dé la ville ancienne , pïiïs exact que tdûs cetix q[ue Véa 



£6 jArùhesologiei Namùmati^. N* 44 

«Monâissliit Jilsqu'4 préaeot, et qui fait le plus grand honneur au 
aèle^ à Jaaagacité et aux connaissances de cet artiste distingué. 
Vatre CkiounissiOB pense que des fouilles pratiquées à Fréjus 
dans Tamphi théâtre y aux environs de la Porte dorée, au pied 
4u phare et dans le temple découvert il y a peu d'années, pour- 
ront conduire à des résultats importans pour les sciences ar* 
fhéologiques* 

Nous devons de justes éloges à M. Le Maistre , ancien inspee- 
tem^géoéral des poudres et salpêtres , et auteur d'un Mémoire 
curieux sur les nombreux tombeaux et cercueils en pierre ou 
<)ii terre cuite que l'on trouve sur différens points du départe*^ 
jnçnt de l'Aisne» principalement aux environs de Laon , de la 
jPère et de Saint-Quentin. Ces rustiques et vastes sépultures 
^enferment quelques médailles romaines, des débris d'armes, et 
des objets d'ornement d'un travail médiocre ou barbare ; on n'y 
a trouvé jusqu'à présent qu'une seule inscription ; c'est le nom 
de Jopinus imprimé à rebours , à l'aide d'un moul^, sur le cou- 
vercle d'un cercueil de terre cuite. Éloigné de tout système, 
M. Le Maistre n'émet aucune opinion sur Tage des tombeaux , 
4u'il décrit en observateur habile; il s'est borné à nous fournir 
un grand. nombre de renseignemens précieux^ £n les comparant 
entr'euxy votre Commission penche à croire que ces tombeaux 
^partiennent aux siècles qui suivirent immédiatement la des- 
truction de la puissance romaine dans les Gaules ; et dans un 
rapport particulier, elle a exprimé son désir que l'auteur du 
Jfémoire continue des recherches dont, jijsqu'à présent, il s'est 
,.Qecupé avec tant de succès. 

, Il nous reste à citer un grand nombre de travaux estimables 
.qui ont- été communiqués k l'Acadéo^ie par Son £xc. le ministre 
.de l'intériémv et qui prouvent que, protégé par le gouverne- 
,«ient, encouragé par la plupart des préfets » le goût des re- 
cherches historiques , de la solide érudition et de l'étude des 
antiquités se répand de plus en plus dans notre patrie. Des 
^ magistrats éclairés , profitant de quelques loisirs que leur lais- 
sent des fonctions judiciaires * ou administratives , ont bien 
.voulu composer eux-mêmes des Mémoires qui augmentent la 
masse de nos connaissances archéologiques. C'est ainsi que 
^.M.. des Rotoqrs, sous -préfet de l'arrondissement de Dreux, 
^fif^up a coxaoiuni(}ué u^e i:eUti[oo iatéreâsante concernai; d^ 



tcmibeau^ découverts à Rouvres, département d'Eurcret-Loir^ 
et qu'une savante dissertation sur les antiquités de Yillefranchç^ 
département de l'Aveyron , a été rédigée par M. Dulac, sous- 
préfet: elle renferine des faits qui méritent d*étre recueillis, 

I 

et qui prouvent, entre autres, que Villefranche n'a point rem- 
placé Tancien Carentomagus ^ comme tous les géographes, et 
d'Anville lui-même, l'avaient cru jusqu'à présent; c'e^t plus au 
sud, à l'endroit où se trouve aujourd'hui le village de Caren- 
ton , qu'il faut chercher l'emplacement de la cité romaine. 

Nous devons encore à M. Chaix un rapport détaillé sur les 
monnmens antiques qui existent dans le département de Vau- 
c\use *, à M. Delalande , archéologue dont l'érudition égale la 

• sagacité, un Mémoire accompagné de dessins sur le résultat 
des fouilles entreprises au camp romain de Vermand, près de 
Saint-Quentin; à M. le baron de Laugier, maire d'Arles, des 
dessins sur les arènes de cette ville, dessins exécutés par 
M. Nalis,. architecte; enfin à M. Soulié, membre du conseil- 
général de l'Aveyron, une notice sur des médailles gauloises 
trouvées auprès de Villefranche. Une découverte du même 
genre a été faite sur les bords de la Mayenne, au mois d'oc- 
tobre 1828; on en trouve les détails dans un mémoire rédigé 
par M. Grille,, bibliothécaire de la ville d'Angers, et conser- 
vateur des antiquités du département. M. Paris a entrepris de 
Dous fak*e comiaîtréies monnmens driûdiques da départemetit 
d'Eure-et-Loir ; M. le chevalier de Fréminville , capitaine de 
frégate, ceux du Finistère, Ce dernier travail fait honneur à la 
laborieuse persévérance de son auteur , qui assure avoir vu 
lui-même et dessiné les nombreux monumens celtiques dont il 
parle; il confirme aussi le fait remarquable que, dans la Basse- 
Bretagne , les antiquités romaines sont à peu près nulles. Mal- 
gré ses recherches multipliées , M. de Fréminville n'a pu dé- 
couvrir dans le Finistère ni vestiges d'anciennes routes, ni 
bornes milliaires , ni inscriptions des premiers siècles , ni , ce 

i qui doit paraître étonnant , de médailles antérieures au moyen 
cige : c'est assurément le seul département de la France où la 
domination romaine ait laissé si peu traces. 

Parmi les ouvrages imprimés que leurs auteurs ont envoyés 
à l'Académie, deux surtout ont fixé notre attention. Le prç- 
loier est l'histoire de Thionville, enrichie d'un grand nombre 
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de chartes et de documens paléographîques, publiés aujour- 
d'hui pour la première fois. Le second, EsscU philologique sur 
les commencemens de la typographie à Metz , nous a paru con- 
tenir, malgré la modestie du titre, une foule de renseignemens 
précieux et nouveaux sur l'histoire littéraire de l'ancienne 
Austrasîe , ainsi que sur les progrès de Tindustrie et des aris 
en France , vers la fin quinzième siècle. 

En conséquence, votre Commission vous propose de décer- 
ner à M. Teissier, sous-préfet à Thionville, et auteur des deux 
ouvrages dont nous venons de parler, une des trois médailles 
d'or accordées par S. Exe. le ministre de l'intérieur. 

Votre Commission s'est occupée, en outre, d'une nouvelle 
rédaction des questions proposées pour encourager la re- 
cherche des antiquités nationales. Cet exposé pourra servir à 
diriger les auteurs qui, d'ici au mois de juin i83û, voudront 
répondre à notre appel. Nous considérerons comme particu- 
lièrement admis à ce eoncours les Mémoires envoyés en ma- 
nuscrits, sans exclure néanmoins les ouvrages d'une haute 
importance qui , ayant été imprimés et publiés dans le courant 
de l'année , seraient adressés au secrétariat de l'Institut. 

4St REbKBECHEs SUR LB PORT Itius ob Jules-Gksae f et appeB- 
dicç àee métnoire; par M. Mobbl bb Campesheli^e. (Ana- 
lyse des trapaux de la Soe* roy, d'émulation d'jibbeçUle pe/^ 
dont l'année i%iA). 

te. Campennelle a eu pour but de prouver que les deux ex- 
péditions contre la Bretagne se firent en Morinie, et partirent 
du même t)ort qu'il présume n'avoir pu être ni en-deça de l'An- 
thie, ni au-delà de la Cange. 

» 

46. Notice db M.LovAtrnBE sue l'i^ousb i« ST-VuiiVBAir.f/iftjMl.) 

Cette notice fail partie de l'histoire du Ponthieu que prq)a»e 
l'auteur. M. Louandre a communiqué aussi une Biographie 
d'Ahhenlle^ qui est sous presse en ce moment, et dans laquelle * 
l'auteur a classé ses recherches sur plusieurs personnages célè- 
bres de l'antiquité ^ tels que Ënguerran ^ abbé de St-Riquier, 
Angilbert , gendre de Charlemagne, etc. 
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47. NoTicBsu& L'AHciEifini iGLisK D'AroisitEiii; par M. RtiirKâ 
fils, architecte. (Journal de la Soc, des se, du Bas-Rhin; 
1827, n** ij p, 173). 

Cette noiice nous fait connaître un des monumens les plus inr 
téressans et les. plus anciens de TAlsace. L'église de Dom-Petri 
{^Domus Pétri) , située entre Dachstein et Avolsheim , mais plus 
près de cette dernière commune ^ sous le nom de laquelle on la 
désigne le plus généralement , paraît devoir subir une pro^ 
chaîne et entière destruction. M. Reiner fils, frappé de l'immi- 
nence dn danger, a eu la louable intention d'appeler l'intérêt 
public éur cet antique édifice chrétien dont il offre la descrip«- 
' tion complète. Il a soin d'indiquer les moyens de restauration 
qu'il juge les plus convenables et les moins dispendieux. Espé- 
rons, avec M. Reiner, que ses efforts n'auront pas été vains, et 
que Tesprit national joint au zèle religieux, viendront au secours 
de Dom Pétri pour arracher à la perte dont elle est menacée , 
une église qui, diaprés Beaurain , se trouvait au milieu du camp 
de Tureane lors de la guerre de 1675 (i). L. 1^* 

48. MÉMOIEB SUK trois éPÉES i)£ BRONZE ANTIQUES , Ct SUt quct- 

ques autres ai:mes du même métal trotivces datos les matais 
de Montoire, arec une planche; par M. AtHEWAS. {Lycée 
armoricain; lî* vol. ,65* livrais. , p. ^79). 

£n i8ai , M. Ollivault, médecin , adressa £ la Société acadé- 
mique du département de la Loire-Inférieure, une épée àe 
bronze trouvée 36 ans auparavant dans les marais tourbeux de 
Montoîf e. Le musée de Nantes en possédait déjà une qui avait 
été découverte dans le même endroit ; et, en i8d3, des ouvriei? 
employés dans cette tourbière çn tirèrent une Troisième du 
même métal , très^oxidée. Ces 3 épées sont absolument sembla- 
bles à celles dont M. Mongez fit» il 7 a vingt et quelques années, 
le sujet d'une dissertation insérée dans les Mémoires de la troi« 
sième classe de l'Institut. 

Les épées en question ont deux tranchans ; elles sont assez 
étsbites vers la poignée, s'élargissent vers les deux tiers de la 
làMie et %é ¥ètreci$séilt dé ttàu^rêan j^oor foraiter ta frâne Lès 

viUagef , fltt dam lue position i«olé0* 
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surfaces sont ornées de lignes ou cannelures qui régnent parai- 
lèlenient à Tarète médiane, et s*y réunissent au dernier tiers de 
la longueur. Aux deux tranchans, immédiatement au-dessous de 
la poignée, se trouve une échancrure de neuf lignes de longueur 
sur une de profondeur. M. Mongez pense que ces deux entailles 
étaient destinées à retenir Tépée dans le fourreau, dont l'entrée 
devait être garnie intérieurement de deux ressorts qui entraient 
dans les échancrures. M. Athenas présume que leur usage était 
spécialement d'empêcher le soldat ennemi d'arracher l'épée du 
fourreau de son adversaire , pour le désarmer ou s'en servir 
contre lui. 

Après quelques considérations sur le procédé employé dans 
la fabrication de ces épées, l'auteur du mémoire passe à la ques- 
tion de savoir à quel peuple elles appartenaient. Se fondant sur 
les textes de Polybe, de Plutarque et de Dion Cassius , il ne croit 
pas que ce soit aux Gaulois , parce que celles dont ce peuple se 
servait étaient longues et obtuses à l'extrémité. Il ne pense pas 
non plus que ces armes soient saxonnes ou normandes, parce 
que le petit et le grand seax , qui étaient les seules sortes d*épée 
dont les Saxons fissent usage , avaient , le premier, la forme 
d'un couteau flamand; l'autre, celle du sabre de nos. cuirassiers. 
Quant aux Normands , leurs épces étaient aussi très-longues et 
ressemblaient à celles des anciens chevaliers, 

M. Athenas est d'avis que les épées dont il s'agit sont romai- 
nes, vu qu'elles ont la même forme que celles qui sont repré- 
sentées siir les colonnes Trajane et Antonine. Il trouve dans 
Virgile (liv. Vil, vers 740-743) la preuve que certains peuples 
d'Italie se servaient d'épées de bronze. 

Les autres armes de même métal dont le mémoire fait nien- 
tîon , sont : i* trois maîahrsy à peu près semblables à ceux qui, 
dans le Lycée armoricain^ Tom. Il, p. 48, portent les n*** a, S 
et 12; 2® deux f«rs de lance; 3** une espèce d'aiguille terminée, 
d'un côté, par un cercle dont il est difficile de déterminer Tu- 
sage; 4® un outil de 3 pouces et demi et 6 lignes de diamètre, 
rond et portant, à l'une des extrémités, une douille; et, à l'autre, 
une gouge. W. 

\ 

49. AxTiQUirnés tronivées dansles fondations de réglise de Saintr 
^ > Laadiyà fturis* {/H^rn; (k$ AnUteg\ aBVioÙt \i%^ p* t.i5-} 

• « f • ■ 
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A a été trouvé au-dessous du sol sur lequel s*élevait Féglise' 
de Saint-Laudry : i^ une masse quadrangulaire présentant sur 
3 de ses côtés des personnages en demi-relief, grandeur demi- 
nature; 2^ un bas-relief d'environ lo pieds de long sur 18 pou- 
ces de hauteur, offrant une chasse; 3^ une tnédaille romaine; 
4^ des fragmens moins anciens de sculpture , appartenant au 
XV* ou au XVI* siècle; 5** enfin les restes d'un mur en pierre 
de grandes dimensions , supposé avoir fait partie de Tancien 
mur d'enceinte de la cité des Parisiï, 

Les détails donnés à ce sujet par M. Gilbert à la Société des 
Antiquaires , /ont connaître qu'on a trouvé dans le même lieu 
diverses autres antiquités^ savoir : i'^ un fragment de bas-relief 
sculpté sur une seule pierre, de 3 pieds de longueur sur 28 pou- 
ces de hauteur, et présentant les torses de deux hommes, dont 
Fuu est vêtu du sagurn , ou tunique militaire , et l'autre est nu 
et offre des formes athlétiques. Nous avons remarqué dans le 
modèle une perfection qui annonce une époque où l'art devait 
briller d'un grand éclat. On voit aussi sur ce bas-relief l'appa- 
rence d'une proue de navire; a** une pierre de forme carrée 
présentant, sur trois de ses faces, des figures dont les parties ' 
supérieures sont tronquées , de sorte que l'on ne voit que les 
jambes des personnages qui faisaient partie des bas-reliefs. 
Sur la face antérieure de ce cube sont les jambes d'un homme^ 
derrière lesquelles paraissent celles d'un enfant, et à côté est 
une espèce de triton dont les deux jambes en queue de poisson 
sont terminées chacune par une tête de serpent; 3^ plusieurs 
pièces de monnaie romaine , outre celles dont nous avons déjà 
parlé, et qui portent d'un côté Remus et Rômulus allaités par 
la louve, et de l'autre le moi Roma^ 4° plusieurs poteries, 
parmUesquelles se trouvent une lampe antique en terre cuite 9 
et un petit pot de la forme d'une tirelire , percé de plusieurs 
trous , et dont l'usage est connu dans les anciennes sépultures. 
Le mur trouvé dans la partie inférieure des fouilles est formé 
d'assises de grandes pierres, posées à sec> sans mortier. Il a été 
reconnu avoir 80 pieds de longueur sur 8 de largeur à sa 
base ; il s'élevait sur une ligne parallèle à la Seine, et cette dis- 
position, jointe à de fortes dimensions, fait [penser qu'il a dû 
faire partie , ainsi que nous l'avons avancé , de l'enceinte de la 
cité des Parisiens sous les rois chrétiens. Ce qui fortifierait cette 



6a ^rçhûiotogie ^ Nwmsmatiyitê^ 

asâçrtioOl c'est que les paremens de ce nrar étaient nuis et tailjés 
avec soin y de manière à faire conclure que le ^ol de la ville ^ 
étant alors beaucoup plus bas qu'aujourd'hui, les deux faces de 
ce mupr étaient hors de terre , et n'avaient que des fondations 
peu profondes. 

Bien que le bas-relief représentant une chasse soit très-fruste 
et fort mutilé dans certaines parties ^ M. Gilbert y a reconnu 
d'un côté une meute de chiens poursuivant deux lièvres qui se 
trouvent pris dans un pi^e dont les réseaux ont environ deux 
pouces de diamètre , et de l'autre côté neuf enfans nus, condui- 
sant deux chiens armés de colliers , et les excitant à assaillir un 
quadrupède qui parait être un ours, lequel cherche à passer 
par-dessus le piège où les lièvres sont pris. 

Parmi les antiquités du XY^ siècle , on distingue la statue 
d'un évéque, grandeur demi-nature, revêtu de ses ornéméns 
pontificaux, et plusieurs bases de colonnes d'un travail assez 
délicat. Ces fragmens appartiennent, sans aucun doute, aux 
débris de la chapelle de Myre, qui a précédé sur le même em- 
placement l'église de Saint-Landry, et qui était dédiée à Saint- 
Nicolas. Cette église , rebâtie à la fin du XV* siècle , avait été 
convertie en un atelier de teinture , à la suite des événemens 
de la révolution; elle vient d'être entièrement démolie pour 
faire place à de nouveaux bàtimehs , et aussi pour l'élargisse* 
ment de la rue qui partira [cfu quai de la Cité , et viendra 
déboucher sur la place du parvis Notre-Dame. Parmi les mo- 
numens qui décoraient l'intérieur de cette église, on remarquait 
le tombeau du célèbre statuaire Girardon et de son épouse, qui, 
après avoir été transporté d'abord au Musée des monumens fran- 
çais, a été placée dans le chœur de l'église de Sainte-Marguerite, 
où il se^ trouve depuis plusieurs années. 

Ainsi qu'on le voit par ce compte rendu, les monumens gallo- 
romaine dont il est ici question sont, excepté la masse quadran- 
gulaire, dans un assez mauvais état de conservation. Les fouilles 
n'ayant fait découvrir aucune inscription, seul guide certain 
pour l'explication de fragmens de cette nature, il est bien dif- 
ficile d'émettre aucune conjecture plausible sur leur véritable 
Origine et sur leur destination. 



5o. Tiuk^Aux BE iiA Qomfttsioir ▲acxioiAaiQSS i dite ilArnoê 
Magnftos à Copenhague. {Dansk LUiemtur [Tidnub; xBa8, 

n' aa.j 

Une coinmission est chargée par le gouFerBement dunis de 
eonserver et de publier les mamisctits proYenaat du legs d^lr- 
nas Magnaeiis ou Amas Magnuaen. Il résulte du rapport ^e 
cette eomnaission a adressé au roi en i8a6, qn'eUe a- achevé le 
y et dernier volume de l'édition complète 4® V£dda peétbiue y 
in- 4^- Ce volume a été prodigieusement accru par le trop pro« 
lixe Finn Magnusen, qui, étant chargé de faire pour cette édi- 
Ûon une table des matières mythologiques de l'Ëdda, a fait de 
eette table un dictionnaire entier de la mythologie du Nord , 
en 90 feuilles d'impression , qui a été publié aussi séparément ^ 
et que nous avons annoncé. M. Magnusen a ajouté encore une 
longue dissertation sur le calendrier des anciens habitans du 
IVord, formant i5 feuilles d'impression. Un autre grand Ouvrage, 
dont la publication est confiée à la commission , est le Graa^ 
gaas, ou le recueil des anciennes lois du Nord ; un savant islan- 
dais, Thord Sveinbiœmsen , a collattonné le texte d'après les 
manuscrits, il a ajouté une traduction latine et des tables. M, 
Schlegel a préparé une introduction. L'ouvrage formera a vol. 
in- 4*, dont l'impression est très-avancée. 

Indépendamment de ces deux grands ouvrages , la commis- 
sion a choisi parmi les manuscrits islandais du fonds d'Amas 
Magnaeus une saga inédite , intitulée Laxsdtela saga , pour la 
mettre au jour avec une traduction latine, comme vu monunent 
littéraire , propre à faire connaître les mœurs des Islandais du 
moyen âge. 

Plusieurs membres de la commission se sont livrés en outre à 
des travaux particuliers sur le fonds des manuscrits d'Amas 
Magnaeus. M. Schlegel a fait un mémoire sur l'autonomie ou la 
législation des villes du Danemark, mémoire qui a été in- 
séré depuis dans le 3® vol. des IVfémoires historiques de la So- 
ciété royale des sciences danoise. MM. Thorlacius et Werlauu 
ont achevé le recueil des histoires (islandaises) des rois de Nor- 
vège, qui se publie aux frais du roi. Ce recueil forme a/ctuelle-' 
ment 7 vol. On y a inséré , outre le texte et les notes, diverses 

diawtatiojas 3aY«Ues qui sç rapportent à ces histoires» IL Fini) 
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Magnusen a donné an public, en 4 vol. in^d^, le système de 
l*£dda, dont nous avons parlé. D-«. 

5i. SpsciMBir DiPLOMATABii N OBVAGici , exibentîs monumenta 
diplonbatica, lûstonani populi, linguae, morum et familia- 
• rum» nec non et jura Norvagise illii$tra|pitj|i, abyetustioribus. 
îsde temporibus usque ad finem secuU xvi; par Gr, Foiig- 
ma-LuHDH, prof, ai pag. in^4^ Avec une planche, Copen- 
hague, i8ikB; imprim. de Mœllér, {Dansk jLittertiiur Tidende; 
l'Sap, n^ i6.) 

Thorkelin, dans ses Analecta et dans son Diplomatariurn Ar- 
na-Magnœanum , a donné des chartes de la Norvège, mais il 
îi'existe point de collection spéciale de chartes de ce pays, dont 
l'histoire, aux xiv® et xv*' siècles, faute de chroniques, a grand 
besoin du secours d'autres docunieus. M. Fougner-Lundh a 
cherché à remplir la lacune qui existe; il donne au public un 
spécimen du recueil qu'il se proposé de faire. Ce spécimen con- 
tient 17 chartes dont i5. dans la langue nationale, et 1 en la- 
lin ; il les a tirées des dépôts publics et particuliers du Dane- 
mark et de la Norvège. On espère que ce spécimen attirera 
Tatlention des savans du nord, et que M. Fougner-Lundh sera 
encouragé, par les souscriptions, à exécuter son projet de met- 
* tre au jour un Diplomatariurn Non'agicum. D-o. 

611. Projet p'uh yoVage'dans les pays slaves, et d'explo- 
DATION liitSAViçnivsssLhvovvB^.ÇBibiiograpàiic/iesAiéLisli. — 
Feuiiles bibliographiques; n^' 3î et 34, i&a5 et suppl.) 

Un seigneur russe, ami des sciences, se propose de confier à 
un étranger la mission d'entreprendre un voyage doiit le but 
serait de réunir tous les matériaux épars dans les diverses con- 
trées de l'Europe, pour composer une histoire de l'archéologie 
et de la philologie ^lavonnes. Voici quel serait le plan de ce 
voyage: 

I. Voyage d* Odessa à Vienne et h Rome. La Bessarabie. 
S'arrêter à Kischene/ y et recueillir tous les manuscrits slaves 
qui se trouvent entre les mains des moines, tant en Moldavie 
qu'en Valachié; del«\ se rendre à Mohilef, sur le Dniester, 
Kaménitz, Zalèstchik et Tchemovits en Boukoviite , où l'on s'ap- 
pliquerait à étudier l'idiome des Russes-, habitans de ce pays^ 
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et connus sons le Dom de Roussniaks ou Karpato-Russes. — 
Rechercher à Soutchapa,^ capitale de toute la Moldavie dans le 
zvi^ siècle, les débris de l'ancienne bibliothèque du despote 
Iakqf Bazitidous ou de Jean HéracUde, Cet homme extrac^di- 
naire, qui avait étudié à Wittemberg, était parvenu à recueillir 
ou à copier lui^méine un grand nombre de manuscrits précieux 
dans la bibHothèque du Vatican , en France et efn Allemagne. 
2. En Transylvanie, pays anciennement habité par les Russes , 
bomme il est prouvé par un ouvrage du fameux Samuel Wolf, 
ayant pour titre: de VestigUs Rutkenorum in Transylpania» 
(Cibinii, 1802.) Visiter la ville de Bouistriisa^ pour y étudier 
les Allemands du pays et les Séklers, peuple de race hongroise ; 
celle de Marosch-Vaschàrguel y afin d*y consulter les livres et 
manuscrits de la bibliothèque ou muséum de feu le comte Té- 
téki. Ne pas négliger non plus les collèges unitaires et autres, 
tels que celui de Nagy-Enyèd. — Se rendre par Elisabeîhstadt 
à Cronstadty où peut-être Ton pourra faire, sinon chez les hâ- 
bitans, du moins chez les colons valaques, de précieuses acqui- 
sitions pour les sciences — Accorder une attention particulière 
à toutes les idoles qui sç trouvent aux environs de Her-^ 
manstadt dans le Broukenthal, et en rapporter les dessins. S'in- 
former exactement, dans le même endroit, de la collection de 
manuscrits d'Éder, appartenant aujourd'hui au musée national 
hongrois, à Pesth.*— *£xai)ainer également à Karîsburg, tout ce 
qui fait partie du musée du comte Bathiani, dirigé par l'abbé 
Fk Xav. Hene. — Enfin, àe Wagy-En;)^, où le professeur 
Heyeden s'empressera de communiquer sa collection d'anti- 
quités, on se rendra en 

■ 3. Hongrie Se pourvoir à Groswaradin de lettres de re- 
commandation pour Tokay, — Examina avec soin la fameuse 
bibliothèque de Débretsine, — De là se rendre à Tokqjr, ville aux 
environs de laquelle habitent ; lés Horm/iw^j. —Visiter, à 
Mounkàtsch , la bibliothèque épiscopale connue par les ouvra- 
ges de Douritch et de Tchaplovitch. Parcourir les comtés de 
Béreg et de Marmarosch, également peuplés de Roussniaks, 
ayant soin de déterminer exactement les ciistricts qu'ils occu- 
pent , et jusqu'aux moindres nuances qui différencient leurs 
idiomes. — De là se transporter par les monts Rrapaks en 

^ 4 . GaUiciè , notamment à Galkçh, et Fcmonter le Dniester 

G. Toitt XIIL 5 
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jusqu'à Sambor. — Examiner les précieuses archives du couvent 
des Bénédictins I à Loqfou Lemkerg, et tâcher de découvTÎrf 
ou le manuscrit, ou d'avoir une copie du privilège accordé en 
Z067, par le prince Féodor^ aux Arméniens. — De là^ ne pas 
publier d'aller à Tarnobrzeg, bourg appartenant au-comte Tar- 
nofsky» et situé à huit milles de Preszow. Ce comte est posses- 
seur d'anciens documens russes qui peuvent jeter le plus grand 
jour sur les premiers temps de la monarchie russe. .-.- d Przé- 
moMtf/e^ s'entendre avec le chanoine Lavrosky, pour compulser 
les archives de la ville, qui, jusqu'ici, n'ont point encore été 
disposées dans un ordre convenable. — Se munir de lettres pour 
SanoAj et autres villes situées dans les environs des monts 
Krapaks. — * Faire connaissance avec M. Moguilnitski , auteur 
de la grammaire roussniaque, et, avec le secours de l'Enéide 
petite-russienne et d'autres ^ouvrages imprimés, établir la dif-> 
férence de la langue roussniaque avec celle des Petits-Rus* 
siens. De Przemouisle on se rendra par Yaroslav à Séniafon, 
afin d'y visiter la collection d'antiques, appartenant au prince 
ddam Tchartorijsky. — A Rimanof, où Ton arrivera par Sanok, 
on s'appliquera à bien établir la différence qui existe entre les 
langues karpato-^russe et madjaro-slavonne. De là, on retournera 
par les monts Krapaks en 

5. Hongrie, et l'on tâchera d'arriver à Bartfeld pendant la 
belle saison, afin de recueillir de la boucha des nombreux 
voyageurs qui visitent cette contrée, tout ce qui pourra être 
relatif aux annales slavonnes. Si le baron Mednianskjr ou le 
comte Maïlat se trouvaient par bonheur à Bartfeld, leur de- 
mander des lettres de recommandation qui seront du plus grand 
secours dans l'intérêt du but de ce, voyage. — Pénétrer, en traver- 
sant les montagnes, jusqu'à Kezmark, d'où, s'il n'y a pas d'em- 
péchemens, on fera bien de se transporter sur les monts Taim, 
en se faisant accompagner par Slavkowshy, éditeur des 
chansons oiationales slovaques ,« ou par le professeur Mené* 
dictL II est impossible que le philologue ne recueille pas une 
ample moisson d'observations utiles sur le sonunet des monts 
Krapaks, habités par tant de tribus slaves. — Il serait égale- 
noient bon d'aller à Krivan, à Leitschof, ou Lépotchou, villes où 
il serait nécessaire de consulter les professeurs du gymnase, et 
kJSoêchqf^Vk &QÇ9iui4, pour s'y entendre avec les membres de 



raoadémie qp. y fut fondée en 1776. — Arrivé à Naupi 
(Sanskaïa-Bouisiritsa) , s'adresser au sous-intendant Zopic^ ^ui 
pourra éclairer le voyageur sur les antiquités slaves qui S9 
trouveraient dans la contrée. — Visiter Kremnitz et ^Sckamite, 
où Ton aura soin de se présenter au baron Repajr, parent 
an baron IKEednianski, et surtout au prédicateur évaogéligpie^ 
Séberùr)r, correspondant de M. Kollar, ex-pasteur des SUves k 
Pesth et à Qffen, et connu par un recueil de poésies qu'il a ptt~ 
bUé. — n ne serait pas inutile non plus d'aller à Kostetnié-Mo^ 
raptsi (EgjrààzaS'Marotà) , résidence du pasteur évangélique^ 
Tiiblic^ qui a écrit sur la littérature tchetsko-slave. —^ Nitrm 
(ou Ifeutra), Au temps de saint Méthodius, le poète FTiching, 
qui fut envoyé à Eome par Snatopolk, obtint le titre d'évéque 
de Nitra. — De Nîtra on ira à Gran , séjour actuel du chanoine 
Palkwitch , émule, pour la littérature slavonne , du célèbre Pa/- 
hovitch , professeur à Presbourg. Cest lui qui , à la mort de 
récrivain slave Bernolak, a hérité du dictionnaire en quatre 
langues que celui-ci avait composé. — De GroA , par Vouisché- 
çrad à Pesth, où Ton examinera les manuscrits de feu M. Eder. 
Ne pas oublier de rendre visite à M. Mqgarascbéntch , auteur 
de la Chronique servienne ; non pUis qu'à MM. Kfutrvai et Scke^ 
dins. — Se procurer à Bude tous les livres imprimés dans les 
dilTérens idiomes slavons, et faire venir d'Édenbourg tout ce 
qu'on' pourra trouver d'ouvrages en langue croate. Se recom- 
mander à l'antiquaire IvQnitch^ qui doit être possesseur d'un 
grand nombre de monumens précieux pour l'histoire de Kussie. 
— Acheter, à l'usage des bibliothèques de chacune des universi- 
tés russes , un exemplaire du catalogue de la biblio'lhèque de 
Sotcffaénief , appartenant aujourd'hui au musée national de Hon* 
grie. — Quand on sera sur la route de Presbourg, on se trans- 
portera de Raab à Hedervar, auprès du comte Vitsaï, dont la 
célèbre collection numismatique a été décrite par M. Sestini. — 
A Presbourg on s'adressera à M, Palkovitch, pour se perfec- 
tionner dans l'étude de la langue slovaque. — Ne rester à 
Vienne que le temps n^écessaire pour vérifier les erreurs qui 
auraient pu se glisser dans les manuscrits , et revenir par Diévin" 
Gmdoxx Thében, ancien château slave, à Presbourg, d'où l'on 
rejoindra les monts Krapaks. — A Tumau , faire counabsance 
i¥ec M< H0I71 prêtre catholique , connu par les traductio&s 
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d'Homère, dé Virgile, d'Horace. — S'arrêter à Vesselé^ che» 
le baron Mednianski , possesseur d'anciens manuscrits ; et de 
là se rendre à Trentschine, où, selon quelques savans , on parle 
l'idiome slovaque le plus pur. * 

6. La Morat^ie. Se rendre par Gfodistché à Brunn , où l'on 
visitera la bibliothèque et les manuscrits appartenant à M, Fer- 
ro/zr. S^il est possible, on gagnera Prague par des chemins de 
traverse. On pourra rester dans cette ville un mois ou deux, 
afin de profiter des lumières de MM. Dobrowshy, Hanki , 
Youngmann, Palatski, etc. Les bibliothèques qu'il sera bon 
de voir à Prague sont celles de l'université, du muséum natio- 
nal , des comtes Nostilz, et du prince Lohkowicz, 

7. La Saxe^ et les autres parties de l'Allemagne centrale, 
autrefois habitées par les Slaves. On se rendra à Erfurt en pas- 
sant par Dresde, Leipzig, Halle et Mersehurg. Cette dernière 
ville est surtout célèbre, parce qu'en 971, ses évéques conver- 
tirent un grand nombre de Slaves au christianisme. Ne renfer- 
merait-elle pas les originaux latins des sermons et prières dont 
les traductions slaves ont été découvertes, en 1807, parmi les 
manuscrits de Freisingen, conservés dans la bibliothèque de Mu- 
nich ? — Tâcher de trouver à Erfurt le livre de Saint Cyrille , 
martyr, contre Julien. — Visiter ensuite attentivement les ar- 
chives de la bibliothèque de Gotha, où, selon Schloezer, doit 
se rencontrer la correspondance extrêmement remarquable qui 
eut lieu entre le Tsar Alexis Mikhailovitch et Ernest -Charles, 
duc de Gotha. — Aller à Koburg, où l'on voit, dit-on, des idoles 
chargées de caractères slavons. 

8. La Bavière. Visiter Bamberg, dont l'évéque Othon con- 
vertit, dans le xii* siècle, les Slaves, habitans du nord de. 
rAllcmagne. — De Nuremberg et Regensburg, se rendre à 
Landshut, dont on examinera là bibliothèque qui renferme en- 
tre autres un manuscrit polonais intitulé Stschit doukhomi, c'est- 
à-dire , le Bouclier spirituel , et le fragment d'un manuscrit gla- 
golien, dont a tiré parti M. Dobrowky. — Visiter la cathédrale 
de Freisingen^ dont les évéques, ainsi que ceux de Salzboi|rg ,, 
s'appliquèrent à abolir ridolatrie chez les Slaves qui habitaient 
le raidi de l'Allemagne. S'arrêter à Munich et à Schleisheim 
où l'on voit des images grecques portant des caractères slavons,, 
et dont a parlé M. Mannlich dans son opuscule intitulé : Fort- 
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gesetzie Beschreibung der kœnigUch - bmerischen Gemœlde- 
Sammtungen^ HV vol., enthaitend die Gemœlde von Schleisheim 
und Lustheim, ( Mûnchen , 1810. ) 

g. En Autriche; par Salzbourgy Si. Gall et Mariazell , on se 
rendra à Vienne, ayant soin de s'arrêter en route, au monastère 
' de Gœttwich , célèbre par l'érudition de ses religieux. C'est là 
que se trouve M. Blumberger, auteur de la critique du livre de 
M. Dobrowsky sur St.-Cyrille et St.-Methodîus. Après être resté 
plusieurs mois à Vienne et avoir compulsé tous les manuscrits et 
livres slaves qui se trouvent tant dans la Bibliothèque Impé- 
riale que dans celles de l'université et des moines déchaussés , 
le voyageur partira pour la Croatie. 

10 et II. Za Carinthie et la Croatie. A Graetz , il se fera ac- 
compagner par le prof. Apel , et s'arrêtera au Johanneum, où il 
' fera connaissance avec M. Daïnke, qui , en i8a4 , a publié une 
grammaire vénède. — A Clagenfurth^ il s'informera de l'éditeur des 
anciens mots slaves, imprimés en 182a, et recherchera la société 
de M. Eichhorn , préfet du gymnase de cette ville , auteur du 
livre intitulé : Beitrœge zur œltern Geschichte und Topographie 
des Hcrzogthums Kœrnteny qui a paru en 18 17, et celle de 
MM. Meyer et Kumpf, éditeurs du Journal de Carinthie. — Les 
faubourgs de la ville de Leyhach , n'étant peuplés en grande 
partie que de Slaves, on les parcourra attentivement, et l'on 
' fera une étude particulière de la collection des antiquités sla- 
vonnes du baron Zois. On examinera également les premiers li- 
vres slaves imprimés que l'on conserve dans V Jlumnatsbiblio- 
thek. De Leybach on passera en Italie. ) 

la. A Fenise^ voir l'abbé Betlio, qui s'empressera de commu- 
niquer les archives confiées à sa conservation , ainsi que le pa- 
triarche Ladislaus Pyrker. — 11 fera bon aussi de visiter la bi- 
bliothèque arménienne. On fera de même à Padoue, à Modène, 
où la bibliothèque ducale renferme jusqu'il 3ooo manuscrits. 
'On aura soin de rechercher le bréviaire slavon dont parle Mont- 
faucon , qui le regarde comme russe. — A Bologne , faire des 
recherches sur le Psautier, qui, ayant appartenu d'abord aux Bé- 
nédictins , se trouve aujourd'hui dans la bibliothèque de cette 
ville. — A Raifenne , Ferrare , Ropigo , compulser les archives , et 
de là se rendre par Fenise à Trieste, pour y examiner les Stadt- 
buçber^ eu registres de la ville , si importons , selon le docteur 
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Perthz, pour l'histoire de cette contrée. On cotoyera la presqu^le 
par Capo^*lstria y Rovigno , et on se dirigera ensaite sur Fiu- 
me ou Rikver, résidence de M. Mikhanovitch ^ secrétaire du 
gouvernement , et très-versé dans les antiquités slaves. — On 
pourra également visiter Feglia et les autres îles voisines. De 
là on se rendra à Carlstadt , où se trouvera probablement en- 
core un savant servienyrarchimandriteJ!/o<tf cAi^/, auteuir d'une 
histoire encore inédite de la littérature servienne. — Le" voya- 
geur pourra ensuite se porter sur la partie sud-ouest de la 
Hongrie, visiter Sambor^ où il verra le professeur du gymnase, 
Dmitri Issaïlovitch , auquel on doit, en langue servienne, une 
histoire du commerce, traduite en grec moderne par Constant 
tin Kokkinaki; Neusatz , où il profitera de l'immense érudition 
de MM. P, /. Schaffarik et Magaraschevicz. Le voyageur russe 
trouvera des connaissances fort utiles dans la 

i3. «S«>/w/tf(Srem-Srijem)— Examiner la bibliothèque et les ar- 
chives de Karlovitz. Après avoir parcouru tous les couveas 
greco-serviens sur le Mont-Frusclika ^ et traversé Pogégou^ ca- 
pitale de TEsclavonie , il retournera à Carlstadt , d'où il se ren- 
dra à Segnia ou Zeng^ à Zara^ et ainsi de suite en 

14. Dalmatie jusqu'à Raguse, où le vénérable abbé Ap- 
pendini se fera sans doute un devoir de le bien accueillir dans 
l'intérêt de la science. De là à Cattaro. S'il est impossible d'ar- 
river à Scutari (Scadar-Skender), où existait autrefois une im- 
primerie slavonne, on tâchera au moins de pénétrer sur la 
montagne Pïoire, tchornaïa gora. S'y. appliquer à bien connaître 
ridiôme du pays , et surtout déterminer avec exactitude la po- 
sition des bourgs de Zenta et de Tsetina , situés, selon toute ap- 
parence , sur les bords des deux rivières de mêmes noms. On 
s'embarquerait ensuite et Ton traverserait le golfe pour arrivw 
sur la côte opposée de l'Italie. On poursuivrait la route vers la 
Sicile, et l'on irait, à 4 lieues de Palerme , consulter dans le mo- 
nastère de St.-Martin un manuscrit slave que M. Bronev^sky a 
reconnu pour être bulgare ou servien. A Naples, visiter les 
bibliothèques des Studi et Branccaciana, le grande Archivio^ti 
après s'être rendu au couvent de Monte-Virgine, arriver à Rom^ 
où le voyageur aura toute latitude de profiter de ses instructions. 
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S3. ÏTon sTm im xzzhplaiiis des lettees B'nmincEircs str 

PAPE Nicolas V, p«> regno Cypri; par le baron de Reifpsit* 
BSKG. la pagrin«4^, avec une planche. Bruxelles, 1829; im- 
primerie de Hayez/ ^ 

Les lettres d'indulgence du pape Nicolas Y sont le plus an- 
cien monument typographique que Ton connaisse ; en effet ce 
feuillet date de ik^kt tandis que le fameux psautier est de 14S7. 
Il est vrai que ce psautier est un livre, et que la buUe. n'a 
qu'une page. Les exemplaires en sont d*unè si grande rareté 
que Ton a décrit exactement le petit nombre qui se conservent 
dans les bibliothèques d'Europe : ce nombre vient d'être aug- 
menté d'un exemplaire que le hasard a fait découvrir dans la 
couverture d'un des livres dé la bibliothèque de Louvain. C'est 
cet exemplaire qui fait le sujet de la note de M. Reiffenberg; 
il faut savoir gré à l'auteur d'en avoir donné un fac-similé. U 
resseioible aux autres exemplaires, en ce que la date de z454 a 
été changée, à l'aide de la plume, en 14 55; mais il en diffère en 
ce qu'il est imprimé en d'autres caractères , et qu'il n'a que 
3o lignes au lieu de 3i : c'est donc une autre édition faite dans 
la même année. Quant au lieu de la publication et au nom de 
l'imprimeur, il sont encore inconnus. 

M. de Reiffenberg paraît n'avoir pas connu la notice criti- 
que du prof Nyerup sur les lettres d'indu]gence imprimées qui 
se trouvent au musée archéologique de Copenhague , notice ac- 
compagnée également d'un fac-similé (i) , et le supplément à 
cette. notice que M. Nyerup rédigea après un voyage en Alle- 
magne, où il avait fait des récherches dans les bibliothèques pu- 
bliques sur ces mêmes lettres d'indulgence (a). M. de Reiffen- 
berg aurait trouvé dans cette double notice des renseignemens 
comparés sur tous les exemplaires connus des fameuses lettres 
d'indulgence. M. Nyerup les divise en a classes , savoir : I. 
exemplaires de l'an 1454, i^ un à Copenhague; a^ celui de Schel- 
liom,qui a passé en Hollande, dans la bibliothèque deMeerman; 
3® de Hâberlin, maintenant dans la bibliothèque de Gœttingue; 
4^ celui de la bibliothèque de Hildesheim. U faudra y ajouter : 
5^ l'exemplaire de Louvain. II. exemplaires de l'an i455. Il y 

(i) Atuiquariske Annalers vol. III. Gopenbàgae, iSao^ p« an* 

(»} Ihid.; vol. lY. Cqp«nhagiie, i8a3 ,p. ii. Toy. aiuti Uchtenbec 

%9t. Initia iypographiea. Stratboorg, x8xx } et U y%t^ft kiiU^çra^fUë 

€i archéohgijuû de Difidm ; vol • ZU • 
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en a dont la date est exprimée en chiffres romains HCCCCLV ; 
de ce nombre sont les a exemplaires acquis par lord Spencer 
et décrits par M. Dibdiii, ainsi qu*un exemplaire conservé dans 
la bibliothèque de Gœttingue. Une autre édition de la même 
année porte la date indiquée de la manière suivante MCCCCL 
quinto ; un exemplaire à Brunswick est de ce genre : cet exem- 
plaire est imprimé aussi en d'autres types^ plus purs que ceux 
de la précédente édition. Dans chacune des deux années, les let- 
tres d'indulgence ont donc été imprimées deux fois. D-g. 

54. Atlante iixustatmvo. Atlas explicatif du premier essai 
historique sur Tarchitecture symbolique, civile et militaire, 
suivie en Italie durant la domination des Lombards. ( Nuoço 
EiçoglUores i8aS, cah. xlvi» pag. 785). 

A l'appui du mémoire qui a obtenu une mention honorable 
de l'Athénée de Brescia dans le concours de i8a8 , le peintre 
Louis Sacchi publier^ dans des plauches lithographiées an- 
nexées quelques-uns des principaux monumens d'architecture 
élevés en Italie dans les sixième, septième et huitième siècles. 
Il en a pris sur les lieux les plans , les orthographies et les cou- 
pes; mais comme il ne sait si la publication des monumens 
d'architecture les plus remarquables de cette épocjuc , obtien- 
dra un grand succès, il se bornera à faire paraître en ce mo- 
ment la partie des dessins relatifs à l'architecture symbolique, 
et se référant à des monumens inédits, ou qui du moins n'ont 
pas encore été'présentés sur une aussi grande échelle. 

Cet atlas sera composé de cinq planches in-folio. Elles con- 
tiendront : i^ Iconographies de l'ancienne sainte Stéphanie de 
T^aples; %^ Iconographies de saint Etienne et sainte Marie du 
peuple, à Pavie ; 3** Iconographie de saint Jean, à Pavie j 4** Ico- 
nographie de saint Michel, à Pavie. 

Table V. Une vue extérieure de sainte Julie , à Brescia. 

Ceux qui voudraient faire l'acquisition de cet atlas, dont le 
prix est d'une livre d'Autriche par planche , le trouveront chez 
Antonio Fortunato Stella et fils , à Milan, qui a publié le pre- 
mier essai des Antiquités Romantiques de l'Italie de MM. Defen- 
dente et Joseph Sacchi , auquel le présent allas est des- 
tiné à servir d'explication. Nous avons rendu compte de l'ou- 
vrage lui-même, Jnikhàà romantiche d'Italia^ dans le dernier 
cahier du Bulletin , tuprà^ n^ 398, p. 454. C R« 
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55. Cathédrales nuirç aises , dessinées d'après nature et li- 
thograpfaîées par Chafvt , ex-officier du génie , etc. , avec 
un texte historique et descriptif, par M. de Jolimoht. i3* 
livraison. In- 4^ de a feuil. , plus 5 pi. ; prix, pap. blanc 6 f. ; 
papier de Chine, 10 fr. Paris, 1828 ; Engelmann. 

56. Thaduction n'uirï iksgbîptkmt en sahsceit, relative au 
dernier roi hindou de Pelhi; avec un commentaire; par le 
capitaine James Ton. ( Transact. qf the roy, asiat. Society 
of Great^Britain ; vol. I, part, i.) 

C'est dans les ruines de Han'isf-Hisar , ancienne résidence et 
place forte des rois hindous de Delhi, à 126' milles anglais et 
au nord-ouest de Delhi , qu'a été trouvée cette inscription qui 
fait un éloge pompeux du roi Prithwiraja. Ce prince est aussi le 
sujet des chants héroïques des anciens bardes hindous; ses 
prouesses vivent dans les traditions populaires. L'inscription 
date de l'an de notre ère 1224. Hansi-Hisar fut démoli au der- 
nier siècle ; il paraît que le fort était construit en forme d'une 
immense pyramide tronquée ; le palais était située sur ^e pla- 
teau de cette pyramide. M. Tod cite des passages du poème 
hindou de Chaud , qui se rapportent aux exploits héroïques 
du roi Prithi^iraja : l'inscription fait mention d'une victoire que 
ses grands vassaux Eichan et Hamir remportèrent sur la tribu 
desDodas, qui autrefois.se distinguait parmi les tribus hin- 
doues, mais qui depuis est tombée dans une profonde obscu- 
rité. . D. 

57. Insceiptiohs nouvellement découvertes. ( Giorn, arcad,; 

avril 1828, vol. LU, pag. 97.) 

Ces inscriptions, au nombre jle 5,- proviennent des recher- 
ches faites sur la voie Àppienne, et ont été communiquées 
par M. Caproneri à M. Amati, qui les a publiées dans le 

Giornale arcadico. 

I. 

e A 

nOZTOÏMIA2ZE&OïN 
AHZ.EnotHZE.n02i: 
OÏMIOZ.MHTPOAn 
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YOZ.A^SA#H«TAirKY 
TATH.EZHCEinST]E 

A e 

Ici, on voit les lettres SA au lieu de eK» qui se lisent oom- 
munément en tête des épiuphes. Cette leçon pourra embar- 
rasser quiconque voudra l'expliquer sans une étude prépara- 
tmre; toujours est-il qu'elle est certaine, et nettement gravée 
sur une pierre que son excellente qualité ne peut faire soup- 
çonner d'altération. 

D. M. 

AELU FORTU 
NATA TERENTIO 
ALVMNQ DVL< 
ClSSmO. FEC 
Q, V. AN. I. D. XXX 
VIII. ' 
Cette seconde inscription présente une particularité qui a 
déjà été observée par le savant Marini , c'est que la mère 
compte les jours et non les mois que son enfant a vécus. 

3. 
ITSA raivAT 

AMJKl L4mGX 
PaXGAUOV TITV& 

▲NTonivs 

AST&ALIS 

4. 

D M ^ 
POMPOKIAB 

aVFIN4K 
TEOPKIICUS 
AVOVST. 
DISP./ GONIVGI 
B. X. F. 
5. 
HIC SITA SUM QUAE FRUOiriftAS GVX COIVOI TEERAS 
HAS GOLVI SEMPEE NOSTEO ltf|.EGTA MAESTO 
XTESINA MINOM 
VIXX ET QVSM DE 
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CAIlS MAEITS v[iHI DVJLCISSXMA HATA VALETE 

-ET XEMOAES NOSTEIS SEMPE& DATE JVSTA SEPVLCHEIS. 

La pierre qui portait la troisième inscription ayant été cal-^ 
cînée par le feu dans un incendie , tomba en poussière lors- 
qu'elle fut frappée de XsIt, M. Castellani prit heureusement une 
copie de Tépitaphe avant la destruction totale de cette pierre. 
— La quatrième inscription est intéressante en ce qu'elle cons- 
tate une servitude réelle accordée à titre gratuit sur un foi|ds * 
particulier. £lle est tracée sur du travertin , en caractères cou- 
rons d'une grande netteté; et paraît appartenir aux premiers 
temps de l'empire romain. — La cinquième /enfin, est pleine 
d'élégance champêtre , et reproduit avec fidélité les sentimens 
qui l'ont dictée. Rien n'est plus facile que de restituer le cin- 
quième hexamètre; le quatrième peut se rétablir par des con- 
jectures ; quant au troisième , il faut en regarder la restitution 
comme à peu près impossible : d'autant plus qu'il renfermait 
probablement la désignation , soit de quelqu'autre qualité de la 
défunte, soit du nom de son mari, personnage non moins ob- 
scur que cette Myrsina elle-même; car on ne sait absolument 
rien ni de l'un ni de l'autre de ces deux époux. W. 

58. Nouvelle nicouvEETE n'AUTiQuiTis a Ltoit ; Honca , par 

M. Aetaud. 

Ces jours passés, M. Martin, marchand de meules, en faisait 
cieuser les fondemens de sa maison, dans la rue Sainte-Co- 
lombe, à l'extrémité de l'Arsenal, a découvert des vestiges 
d'antiquités et des inscriptions qui offrent beaucoup d'intérêt 
pour l'histoire dé Lyon; on y remarque des murailles, dont les 
unes, plus profondes, sont de construction romaine , les autres 
établies par-dessus , paraissent appartenir à des temps moiii3 
reculés. Ces dernières, d'une dureté excessive , faites entière- 
ment avec du béton , nous portent à croire qu'elles ont servi 
de base au monastère de Saint- Michel dont la tradition et les 
historiens de cette ville nous ont conservé le souvenir. Tout 
près et joignant la rue Martin f nous avons cru recoonaitre les 
fondemens du chevet de l'église consacrée au même Saint-Mi- 
chel ; on voit qu'elle a été assise sur de gros blocs de pierre de 
Choin, qui ont fait partie d'un édifice plus ancien. Ces cubesy 
assez mal assemblés; reposent^ ainsi que lesmuts de Tanciencou- 
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veol^ tantôt $ar des ruiues , tantôt sur le gravier da Rhône, ce 
qui prouve que le tout a été fait sans beaucoup de soin et dans 
un siècle peu éclairé. En effet', on se rappelle que la fondation 
du couvent et de l'église de l'archange Saint- Michel a devancé 
celle de l'AbbayeM'Ainay. On la doit à Caretène , femme de 
Gonderic , mère de Gondebaud, roi de Bourgogne-vandale ; 
cette princesse, d'une^grande piétés s'était retirée dans ce pieux 
asile , pour élever dans la pratique des vertus sa petite-fille 
Clotilde, (i) dont l'esprit, la sagesse et la beauté la firent re- 
chercher en mariage par notre grand roi Clovb. Il est assez 
remarquable de voir à Lyon la mère d'un roi féroce et impie, 
' consacrer une église au saint que nos rois ont choisi pour être 
le protecteur du royaume, se faire religieuse dans le couvent 
qu'elle a fondé pour' élever saintement son auguste fille, dont 
l'exemple devait porter le vainqueur de Tolbiac à asseoir les 
bases de la France chrétienne. 

Caretène mourut dans son couvent de Saint-Michel en 5o6 , 
âgée de 5o ans ; son épitaphe curieuse nous a été conservée par 
l'historien Duchène ; Menestrier l'a reproduite dans sou his- 
toire consulaire avec des détails intéressansj on prétend que 
l'église de Saint-Michel fut rebâtie dans le xii^ siècle , par un 
prêtre nommé Contran. 

Feu notre docte confrère Tabard nous a conservé la copie 
d'un bas-relief de ce temps trouvé prèsjde l'église que nous ve- 
nons de nommer ; elle représente J.-C. assis entre deux Anges, 
(Séraphin et Ruben ). Dans notre ouvrage intitulé Lyon sou- 
terrain y nous avons parlé des différentes enceintes de la viiie , 
nous avons dit que les murs du temps de Clovis se terminaient, 
d'un côté , à la rue Longue , de l'autre, à la petite rue Mercière; 
plus tard, ils furent portés vers les Jacobins, et dans le 14* 
siècle, de la rue Sainte-Hélène à Saint-George. Ainsi , l'on voit 
qu'Ainay et Saint-Michel ont toujours été hors des remparts 
dans les temps anciens. Nous avons remarqué que le rond- point 
de cette dernière église, dont on ignorait le gisement , était 
orienté comme celui de la précédente , ainsi que l'étaient les 
temples des Romains, c'est-à-dire que le prêtre, en disant la 
messe , devait regarder l'Orient ; son étendue ou plutôt sa Ion- 

(x) PcmetU, Tom. I , p. 7$ . Les historiens ne sont pas bien d*accQfd 
•nr œ point. 
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gueur parait être semblable à celle de la dernière aile da bAd« 
ment de l'Arsenal qui repose sur les fondations de celui quon 
appelait le Vieux- Arsenal. Là , se trouvent les traces d'un an- 
cien cimetière , et quelques gens du voisinage racontent qu'on 
y a déterré , il y a 5o ans j un tombeau en marbre qu'on appe- 
lait le tombeau de la keine. Parmi les blocs de pierre qu on a 
retirés des fouilles deSaint-llIicbel, on a été assez heureux pour 
y rencontrer un chapiteau et deux autels ou bases antiques^d'un 
grand intérêt , ainsi qu'une médaille de Mammea , mère d'A- 
lexandre Sévère , qui en détermine à-peu-près l'époqne. Ces 
bases ont dû supporter les statues dé deux personnages impor- 
tans de Lugdunum, En voici la copie et la traduction. 

C. APRONIO 

APRONI 
BLANDI. FIL 
RAPTORI 
TREVERO 
DEC. EIVSD. CIVITATK. 
ST. ARARICO. PAlïlONO 
EIVSDEM. CORPORIS 
NEGOTIATORES. VINARI 
LVGVD. CONSISTENTES 
BETŒ.DE.SE..,ENTIj 
PATR.. 
CVIVS. STATVAE- DEOICA 
TIONE- SPORTVLAS 
DED. NEGOT. SING. CORP. XV. 
« A C. AproniusRaptor, fik d'Apronius Blandius citoyen der 
Trêves ; décurion de la même ville, naute de la Saône, patron 
du même corps. Les marchands de vin résidans a Lyon , à leur 
patron qui a bien mérité d'eux, et qui, pour la dédicace de sa 
statue , a donné les sportules ( ou repas *d'usage ), et à chaque 
négociant du corps XV deniers. » 

Voici la seconde : ( Les lignes sont incomplètes vers la fin, ) 

MINTHATIO.M.FIL 
VTTAU. NEGOTIAT. VINARI 
LVGVD. IN. KANABIS. CON 
SIST. CVRATVRA. ÏIVSDEM 
CORPOR. BIS. FVNCT. ITEM. C 
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Q. NAUTAE ÀRARE. NAVIG 
PA.TRONO. EIVSD. CORPORI 
PATRONO.EQ. R. IZTil VIR. VTR 
CLAR. FARROR. LVGVD. CON 
SKT. CVI. ORDO. SPLENDIDIS. 
SîMVS. CIVITATIS. ALBENSIV 
CONCESSUM, DEDIT 
NEGOTIATORES VINARI 
IN. KANARIS. CONSrr. PATR 
OB. CVIVS. STATVAE. DEDIC 
TIONE. SPORTVL. X 
DEDIT 
' « A Mînthatlus Vitalis, fils de Marcus , marchand de vin de 
Lugdunum , résidant sur la place du Marché au chanvre; ho- 
noré par deux fois de l'administration du même corps; pareil- 
lement quinquennal, naute naviculaire de la Saône et patron 
du même collège. Patron des chevaliers romains , des Sevirs , 
des Utriculaires , des Fabri faisant leur résidence à Lugdunum , 
à qui Tordre très-illustre de la ville d'Albs a donné le droit de 
siéger dans son sein , les marchands de vin du Marché au chan- 
vre , à leur patron qui ^pour la dédicace de sa statue, a donné 
les sportules et (XV) deniers à chaque assistant. 

En étudiant ces deux inscriptions , on remarque qu'elles font 
mention de la Saône et non du Rhône , ce qui semble annoncer 
qu'elles n'étaient pas préciséinentau confluent des deux rivières; 
l'une d'elles nomme le Marché au chanvre où demeurait 
Minthatius , où résidait le corps des marchands de vin ( in 
Kanabis consistentes. ) Ce marché, selon Menestrier, était vers 
la place des Terreaux; effectivement, il y avait autrefois près 
de cet endroit, le faubourg et la porte du Cheneviej, et il est 
à considérer que tous les samedi , les gens de la campagne ap- 
portent encore leur chanvre pour le débiter' sur la place de 
Saint-Pierre et dans la rue Sainte-Catherine, qui sont dans le 
voisinage. En se figurant les traces du canal des Terreaux dans 
le moyen âge , on peut se le représenter tel qu'il devait être du 
temps des Romains. Il n'y a pas de doute qu'on y voyait passer 
continuellement des barques pleines de marchandises, qu'il de- 
vait y avoir de chaque côté un large quai pour la vente et les 
teansportt do vin /d'huile^ de chmyve, etc»; qu'on y voyait 
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aussi deux templea en face run deTautre ^ le premitfy consacré 
à Jupiter dépubeor , yers la rue Sainte-Calberioe ; le second ^ 
dédié à VesU , sur remplaoement du couvent d« Saint-Pierre* 
On avait trouvé à Lyon plusieurs monumens relatifs au 
corps des Utriculairesi mais je ne sais par q^eUe fatalité ils ont 
tous disparu. Henestrier cite l'inscription d'un nonuné Quigo- 
ronde Lyon, originaire du Berri, qui, du GourgaiUon, fut trans^ 
portée à rile-Barbe^dans la. chapelle de Saint-Martin ; il parle 
d'unesecondequi était dans la collection des Bellièvre^au jardin de 
la Trinité; d'une' troisième concernant I>erimanusy citoyen de 
Yienncy résidant à Lyon ; Maffeï et Calvet en produisent une 
quatrième relative h un Catus Driburoa , qui fut trouvée à 
Fourvières. Reinesius [rapporte celle d'un Arrius, utriciUaire 
honoraire à Lyon, U y en avait une sixième dans l'hôtel de to 
Valette. Montélimart en possède une septième de Lugdunnmy 
sur la place du Mai; if en existe une huitième fragmentée sous 
la troisième arç^e du pont de pierre, et Menestrier parle enfin 
d'une dernière qui a beaucoup de rapport avec ceUes qu'on 
vient de découvrir ; il la désigne sur une urne à la tète du pont 
de Saint^Barthélemy à Rome ; elle fait mention d'un C, Sentius 
Regulianus qui était aussi du nombre des marchands d'huile et 
de vin résidans à Lyon , dans le Marché au chanvre ( in cana-* 
his ) \ il était chevalier romain j naute de la Sadne , sévir cnran 
teur et patron des corporations auxquelles il appartenait Cest 
d'après cette inscription, où Ton trouve le mot LVGVDVNVM 
et ensuite Lagdanum^ que Menestrier a établi son système de 
deux villes de Lyon dans la même enceinte; la première bâtie 
sur la montagne de Fourvières; la seconde dans la partie basse et 
sur la colline Saint-Sébastien. C'était à Lugudunum , dit-il , que 
trafiquait Regulianus ^ et c'était à Lugdunum que demeuraient 
les Augustaux, à cause que c'était de ce côté qu'était le temple 
de Rome et d'Auguste. Pour montrer le peu de solidité de. cet 
échaffaudage^, il faut nous rappeler que la table Claudienne ^ 
découverte sur la colline Saint-Sébastien , porte le mot Lugfi^ 
duHum\ que Lugùdunum {in canabis) était dans la ville basse, et 
que nos deux inscriptiq^s trouvées autour du temple d'Auguste,' 
nous offrent y.par trois fois , ce mot écrit de même. Convenons 
donc que Lyon s'appelait indifféremment^Xu^tf^K/ii^/Tt ou Lug^ 
dumm par syncope et par Thabitude que Ton a de simplifier 
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les mots trop compliqués. Le|corps des mariniers utriculaires de 
ÏMgudunum était lié*au génie militaire et au négoce avec le$ 
Nantes , les Fabri, les Centonarii, Dendrophori , etc. Personne 
n'a mieux démontré les fonctions de cette compagnie quelle 
docteur Galvet d'Avignon : il a prouvé qu'elle n'était point re- 
lative à des joueurs de cornemuse , mais à des bateliers qui 
transportaient les marchandises dans des outres , ou qui établis- 
saient des ponts avec ces sortes de peaux remplies de 
vent. Il parait que la ville d'Âlbs ( Alba Helviorum ) avait des 
rapports avec notre collège d'utriculaires et qu'elle fit à Bfin- 
tbatiusy leur chef, l'honneur de l'agréger à l'ordre des Décu- 
rions , c'est-à-dire au sénat des Helviens. 

On sait que les corporations d'ouvriers , instituées ^r Numa, 
furent souvent abolies, attendu qu'elles étaient regardées comme 
suspectes ou dangereuses ; ce nefut que sous Alexandre Sévère 
que ces compagnies furent rétablies clans leur ancien droit ; 
cette époque et la médaille dont nous avons parlé peuvent nous 
donner à-peu-près la date de nos deux inscriptions. Nous avons 
dit dans '^notre mémoire sur l'autel d'Auguste , qu'une statue 
équestre et un édifice sacré avaient été élevés sur les bords de 
la Saône, là où se trouve l'ancien couvent de Sain te- Claire! nous 
avonslieu de penser que les statues honoraires des nautesde cette 
rivière étaient placées autour de ce temple antique, et que celles 
des nautes du Rhône étaient érigées sur l'autre rivage, vis-à- 
vis le même monument. En faveur de cette dernière opinion , 
nous pourrions citer l'inscription de Sabinianus trouvée dans 
le terrain de Saint-George , etc. (i). Les moulures de nos deux . 
bases ayant été taillées ensuite sur les côtés , il paraît qu'après 
avoir servi à des statues, on les aura employées à l'église deCare- 
tène ; les Sarrazins ayant renversé cette même église , on aura 
bâti sus ces matériaux du temps de Charlemagne et encore 
long-temps après. On voit enfin, par nos deux inscriptions, que 
les négocians de Lyon , dignes des plus hauts emplois , étaient 
' quelquefois, comme les plus hauts personnages , honorés d'une 
statue : bien différens du portrait peu flatteur que Cicéron fait 
de ceux de son temps (2), ils ont toujours fait le négoce en grand 
et mérité l'estime des nations avec qui ils ont travaillé. « Oii 

{i) Voyez notre Mosée Lapidaire, 
(a) Gicero de offic» lib. l, cap. 4a. 
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][>ouTTait, dit Pernetti, faire un article assez glorieux pour cette 
viUe et son commerce , des maisons considérables du royaume 
qui ont été étayées du côté de la fortune par des héritiers des 
négocians de Lyon qui leur ont porté de grandes richesses. Les 
Polignac , les Brissac , les Tessé, en sOnt des preuves bien ré- 
créâtes. » Au reste, c'est à notre savant confrère M. Cochard ^ 
qui s'est occupé avec succès de Thistoire du commerce de 
Lyon^ à nous faire connaître les fastes de sa grandeur et de sa 
bonne renommée depuis son origine jusqu'à nos jours. A. 

59. SpISSOK. MiDALEÏ I HONIETT irAKKODIATSGHIX.HSSIA V MIHTZ»- 
KABIKIIÊTIK IMPiRATO&SKAOO M0SX.0FSKAOO OUNTVXmSlTITA. 

État des médailles et monnaies qui se trouvent dans le ca- 
binet des médailles de lUniversité impér. de Moscou. 
81 p. in-8°. Moscou, |i8a6. 

60. MeDAIU.ES SASSAHIBES ; PA& M. Fe^HIT. 

Le conseiller d'état Frsehn a découvert récemment, dans la 
magnifique collection de médailles du conseiller de Reîchel , un 
joyau de ]a_ dynastie des Sassanides. C'est une médaille d'ar- 
gent de Narses, 7*. roi de Perse de la dynastie de Sassan, dont 
jusqu'à présent on ne connaissait aucun monument munisma- 
tique. La face représente le buste du roi; les cheveux sont 
tombans, réunis en sept tresses et surmontés d'une petite 
couronne à crans très fins. La légende est écrite en anciens 
caractères pehlewy et signifie : le serviteur d'Ormuzd , l'excel- 
lent Narschi, le roi des rois dlran, rejeton des dieux du ciel^ 
Le revers représente un autel sans ornemens, et consistai^t en 
une colonne élevée , sur lequel brûle le feu sacré. A gauche dé 
celui-ci, une petite figure qui est vraisemblablement le Ferwer ou 
Génie du roi, et à droite une autre qui représente peut-être 
la fameuse coupe de Dscherochid. Légende marginale de droite : 
Narschi, et de gauche : le Diuin. La date de cette médaille 
doit se trouver entre 296 à 3o3 ans avant J. C. , période pen- 
dant lequel Narses a régné. [Leipzig, Literat. Zeinmg ; avril 
1829, p. 645.) G. 

61. A NCIIISMATXC ATLAS OF AirClElTT HISTORT, CtC. — AtlaS UU- 

mismatîque de l'hbtoire ancienne, comprenant une suite de 
G. ToMB XIU. 6 
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36o médailles grecques de rois, disposées d'apirès le plan 

d'une charte historique , et lithographiées par Benjamin 

S.ichard Grekit. 

Cet ouvrage est accompagné d'une description imprimée, et 
se vend ou arrangé dans une* boîte dont le prix est de % liv. st. 
z6 sh.,ou sur toile vernie; prix, 3 liv. st. 3 sh.; Londres, 182g. 
jPriestley and Weale, etc. 

6a. MEDAILLES mpé&IALES DE GoirsTAimiropLE. 

Vers la fin de i8a6 on a trouvé sous la terre Nedre-Stroms- 
berg en Norvège 1 4 médailles d'or. La pierre qui les couvrait était 
d^une grosseur telle qu'on ne put la déplacer qu'en la brisant. 
Ces médailles, qui ont la grandeur de ducats danois sont, d'a- 
près Texamen qu'en [a fait le professeur Stecnbloch, des mé- 
dailles de Constantinople, du dixième siècle. Deux de ces mé- 
dailles qui appartiennent au commencement de ce dixième 
siècle, représentent sur le front Jésus-Christ, assis et tenant dans 
la main un livre avec cette inscription : J. H. S. X. R. S. Rex 
regnantiiim autour; sur le revers on voit les bustes de deux empe- 
reurs avec la cuirasse et la croix , et cette inscription : Romûn 
et Xristôjb Âugg, ( Romanus et Christophorus Imperatores. ) 
Lés 12 autres médailles, qui sont du milieu du 10^ siècle, dif- 
fèrent surtout des deux prçpiîères par l'inscription qu'on voit 
sur le revers : Constant et Roman Augg Elles sont bien con- 
servées, et il est facile de lire les inscriptions. Peut-être pro- 
viennent-elles de Croisés ou d'individus qui étaient au ser- 
•vice dea empereurs. {Leipzig, Literat' Zeitung ; rfoût 1828, 
I>.i6i8.) C. R, 

. 63. Rappo&t a l'àcad^mie royale des inscriptions et belles- 
lettres y sur le concours du prix de numismatique; par 
M. Raoul-Roghette. (29 mai 1829.) 

Bans le cours des 5 années que l'Académie avait fis^ées pour 
la durée de ce concours, plusieurs ouvrages ont été publiés , 
entre lesquels il n'a pas été difficile à la Commission de faite 
le choix qu'elle doit soumettre au jugement de l'Académie, et 
dont eUe se bornera à faire connaître brièvement l'objet^ la lU'- 
lure et le mérite« 

IL le baron Marchand^ qui parail avoir formé & M«ta untf 
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.collection considérable de monnaies romaines y a continaéde 
mettre au jour^ dans une suite de Lettres numistaatiques, plu- 
sieurs des monumens les plus rares ou les plus curieuxi 'qui se 
rapportent à une période généralement trop négligée , à celles 
.du fias-Empire. 

Un autre^aotiquaire, fixé pareillement dans une de nos pro^ 
vinces où abondent les* monnaies grecques et roiiiakies, et qui 
a profité de cette heureuse circonstance pour former une beUe 
coUectioii de médailles antiques , M. le marquis de Lagoy, a pu- 
blié, à Âix en Provence , un Essùi sur lew médaUles de Im 
Gramâe-^Bretagne en général, et en particuHer sur ceUtfM de 
CunobeiimtSy roi de ce pays (i). Le résultat de ce Mémoire inl^ 
ressaut est de restituer à un pays que la plupart des antl^ 
4|uaires, entraînés par Tautorité d'Eckhel, avaient déclaré 
dépourvu de monnaie nationale , toute une classe de monu^ 
mens qu'on croyait appartenir à la Gaule; et ce résultat , im* 
portant pour l'histoire et pour la numismatique , semble de plus 
en plus confirmé par Tappàrition fréquente de cette sorte de 
médailles sur le sol actuel de TAngleterre , et par leur excessive 
rareté sur celui de la France. 

Les études numismatiques ne peuvent se passer de la vue 
des monumens mêmes sur lesquels elles s'exercent. Cest ce qui 
rend ces études si rares dans nos provinces , qui manquent 
presque absolument de collections de ce genre, ou ce qui les 
circonscrit dans le domaine de la numismatique romaine, la 
seule dont les monumens s'y montrent en plus ou moins 
grande abondance. Il n'y a donc qu'un goût décidé pour cette 
classe de monumens antiques , favorisé par des voyages ou par 
des circonstances particulières, qui puisse mettre un antiquaire, 
ou un simple amateur, à même de former de grandes collec- 
tions numismatiques, et de s'en servir pour ajouter de nou- 
veaux faits à la science de l'antiquité. 

Cest dans ce cas que se trouvait feu M. Allier de Haute- 
roche, qui eAt mérité sans doute de recevoir un des premiers 
le prix qu'il a fondé lui-même, et qui, par les deux disserta- 

• (i) In-4*, pages i-ao , i8»6 , avec une planche gravée* Ce mémofre est 
rédigé par le fila de M. de lagoy, qai, d'après Thonorable exemple 
qu'il trouve dans aa propre famille, promet à sa province et à la sclentM 
ttt d!|n« rauiMetffat des PdrMo et des faufil Sai&t-Tiztceat. 

6. 
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tions qu'il ftvait publiées sur une médaille de Sapko d^Érêse (i ) 
et sur une autre monnaie inédite de Polémon I, roi de Pont (a)^ 
avait montré tout ce *qu*on pouvait attendre en ce genre de 
connaissances archéologiques , de son savoir et de son expé- 
rience. Il n*avait pas, du reste , servi moins utilement la science 
à laquelle il avait consacré toutes ses facultés , en formant une 
collection de médailles grecques , dont la Description , rédigée» 
«près la mort de M. Allier de Hauteroche, par M. Dnmersa», 
premier employé au Cabinet des médailles de la Bibliothèque 
jdu Roiy et accompagnée de seize planches gravées ()) , est un 
monument précieux du goût éclairé qui avait présidé à la for- 
mation de cette collection , et en même temps Tune des publi- 
jca tions qui ont dû fixer l'examen de la Commission. 

Une distinction particulière était due au travail de M. £d. 
de Cadalvène, qui a publié eu i8a8 un Recueil de médailles 
grecques inédites (J^)^ rassemblées en grande partie par lui- 
même pendant sept années de voyages ou de séjour dans la 
Grèce, et qui a répandu des Kunières sur plusieurs points dç 
la géographie numismatique grecque, en réformant quelques 
attributions vicieuses et en en proposant de nouvelles. La Com- 
mission aurait à regretter de ne pouvoir proposer cet ouvrage 
au suffrage de TAcadémie, si des travaux plus importans encore 
n'avaient déterminé son choix. 

A la tète des personnes qui ont aidé de toute manière aux 
progrès de la science numismatique", figure depuis cinqui^te 
années le nom de M. Cousinéry , correspondant de l'Académie* 
Ce nom, souvent cité dans l'immortel ouvrage d'Eckhel , a reçu 
ainsi le témoignage de considération le plus flatteur qu'il put 
recevoir peut-être d'aucune part et à aucune époque. M. Cou- 
sinéry a récemment ajouté aux titres que lui avait acquis de- 
puis si long- temps son zèle à recueillir et à expliquer les mon- 
naies antiques, en publiant un Essai historique et critique sur 
les monnaies dardent de la ligue achéenne^ accompagné de 
recherches sur les monnaies de Corinthe, de Sic/one et de Ckir- 

(i) Notice «or la conrdsane Sapbo', etc., pages i -20, în-S'*. Paris, iSaa. 
(a) Mémoire sur nne médaille anecdote de Polémon I, roi do Pont 
pages i-a6. Paris, ^8a6,in-8^ 

(3) In*4% pages I-XH et 1-140, Paris , 1829. , 

W Ii>-4% pages I-X , et x-:t6o. Paris, z8a8, avec cinq plancbes gravée^ 
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*^g^ {^\ Bien que la Commission soit loia d'adopter toutes les 
opinions énoncées dans ce travail , ce n'en est pas moins, à ^s 
yeux, on Mémoire fort important, où beaucoup de monumens 
nouveaux sont publiés, et un plus grand nombre encore de 
monumens déjà connus, restitués à leur véritable patrie. La 
Commission est d'avis que l'auteur a pu considérer des mon- 
naies différentes d'ige et de fabrique sous un point de vue 
trop systématique , en les rapportant à une même époque his- 
torique, mais sans que ce système , plus ou moins fondé en lui- 
même, diminue rien du mérite des recherches particulières et 
des nombreux et curieux aperçus qui s'y trouvent semés. 

"Un mérite d'un autre genre recommande les ouvrages que 
M. Mionnet, conservateur-adjoint du Cabinet des Médailles et 
Antiques de la Bibliothèque du Roi, a soumis au jugement de 
l'Académie. Ce sont deux volumes de la deuxième édition de 
l'ouvrage intitulé : De la rareté et du prix des médailles ro- 
maines, et un troisième volume de Supplément à la Descrip- 
tion des médailles grecques et romaines du Cabinet du itof,dontii 
avait paru huit volumes. On sait quelle est la nature des travaux 
de M, Mionnet, et il n'est sans doute pas besoin d'entrer dans 
de longs détails à ce sujet : sans être proprement scientifiques , 
ces travaux ont cependant contribué utilement aux progrès de 
la science, en déterminant, avec autant de justesse et d'exac- 
titude que possible, la valeur nécessairement très-variable des 
monumens eux-mêmes, en en répandant le goût, et surtout en 
en prévenant la destruction. 

D'après les considérations qui viennent d'être exposées , et 
d'après le genre de mérite divers des travaux de MM. Mionnet 
et Cousinéry, la Commission croit devoir proposer à l'Acadér 
mie d'accorder à MM. Mionnet et Cousinéry une médaille d'or 
-de la valeur detioé fr. (L'Académie a adopté les conclusions de 
ce Rapport. ) 

64. MéMoi&E sua nsfjx mokitaies de Lugques , par le chanoine 
Jules Makciici de Castello. (Giornal, arcad,; déc. 1826, 
vol. xcvi, p. 829.) 

Parmi les médailles expliquées par Muratori, ne se trouvent 
pas deux pièces d'argent qui peuvent répandre quelque lu- 
mière sur l'histoire du moyen âge. La première porte, d'un 

(i)Iii-4%pa|ctI-YIIl, et 1-193. Fatis; 182S, a?M «ept pl^«|ie9 
gravée». 
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ctièjLuca au centre, et Chorradus en légende. Sur le réyersr 
sont deux T joints ensemble yers le milieu du jambage par un 
tiret horizontal : c'est le monograme d'Othon ; autour, oti lit 
hnperator. H est probable , vu la nature des caractères , qu'il 
est question ici de Conrad I**" à qui le titre d'empereur paraît 
avoir été commun avec Othon. 

L'autre monnaie est celle des marquis de Toscane. On discuté 
sur le point de savoir si ces marquis avaient ou non le droit dé 
battre monnaie. Muratori a tranché fort légèrement cette ques- 
tion , et a décidé que , dans le moyen âge , il n'exista jamais de 
monnaie fabriquée dans cette partie de Tltalie ; déduisant son 
assertion précipitée de ce que Charlemagne avait défendu aux 
princes de Saleme et de Bénévent de battre monnaie autre* 
ment qu'à son effîgie ; il doit pourtant savoir que les marquis dé 
Suze mettaient leur nom sur les monnaies qu'ils faisaient frap-' 
per. Mais ici les faits parlent d'eux-mêmes ; il est certain que 
le musée de Lucques possède deux pièces de monnaie d'Hugues, 
marquis de cette ville. Une autre pièce d'argent, frappée à 
Lucques , a été trouvée dans le territoire de Tifern. D'après 
cela, nous croyons volontiers au témoignage des personnes 
qui affirment avoir vu et possédé des pièces de monnaie por- 
tant les noms d'Adalbert et de Boniface , marquis de Lucqaes ; 
car, dès qu'il en existe seulement une, il peut en lavoir existé 
mille. W. 
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65. Mehoi&s of Zehir-ed-i^in-Muhammed BabeR| etc. •^Mé- 
moires de Zehir-ed-din- Mohammed Baber, empereur d^ 
l'Indoustan, écrits par lui-même en jaghatai-turk, et tra- 
duits , en partie, par J. Leydbn , écuy. , en partie, par Will^ 
E&SKiNE, écuy,; avec des notes et une introduction géogra- 
phique et historique , une carte des pays situés entre l'Oxus 
et l'Iaxarte, etc. Londres, l8a6. {Edmburgk Review ; jwn 
i827,n**xcL,p. 47.) 

Cet ouvrage^ curieux , et d'une belle exécution, contient le 
tiAl fidèle. de quelques centaines de batailles, de sièges et de 
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grandes expéditions mititaires; des notices sur un nombre 
considérable d'hommes célèbres dans leur pays : conquérans, 
poètes^ martyrs, fondateurs de villes, chefs de dynasties, dé- 
vastateurs de contrées riches et peuplées. Personne, en Eu- 
rope, à l'exception de quelques orientalistes, n'a jamais seule- 
ment entendu parler ni de ces personnages , ni des événement 
qui s y rattachent. « Et, dit le journal écossais , il ne serait paj 
très-facile, à notre avis, de prouver que nous soyons plu5 
avancés pour avoir maintenant l'oreille frappée de cette mul- 
titude de noms et de faits. » 

Zehir-ed-din-Mohammed , surnommé Saber ou le Tigre ^ 
était un des descend ans de Gengis-Kan et de Tamerlan. Quoi 
qu'il n'eût hérité que du petit royaume de Ferghana , en Bou- 
kharie, il régna néanmoins sur le Delhi et la plus grande partie 
de llndoustan , qu'il avait conquis , et transmit le magnifique 
empire du Mogol à ses illustres descendans Akber et Aureng- 
Zeb. Né en 14B2, il mourut en i53o. Bien qu'il eût presque 
toujours les armes à la main, c'était cependant iin homme 
instruit et civilisé : il était poète élégant, scrupuleux même à 
l'excès sur le goût et la pureté du langage , observateur curieux 
et attentif des forces productives de tous les pays aik il portail 
ses pas, grand admirateur des beautés de la nature , et, tout 
mahométan qu'il était, aimant le vin avec passion. Clément , 
brave, libéral, doué d'un esprit pénétrant et d'un caractère 
franc et ouvert, on pourrait, soua bien des rapports^ le com- 
parer à Henri IV. 

La préface du livre contient une notice savante sur la langue 
turque, dominante dans l'Asie centrale, et dont le dialecte 
parlé à Constantinople, est un des plus corrompus. On 
trouve, en outre, de bonnes corrections pour l'ouvrage de 
Jones, relatif aux institutions de Timur,et une exposition de 
la méthode suivie par les traducteurs , avec l'indication des se- 
cours qu'ils ont eus à leur disposition dans ce travail diffkîle. 

Le sujet de la première introduction est d'un bien plus haut 
intérêt. Cette partie renfermé l'histoire des grandes tribus ta- 
tares qui , sous le nom de Turcs, de Mongols et de Mandchoux, 
occupent toute la partie de l'Asie comprise entre l'Indoustan 
et la Perse au sud , et la Chine à l'est. Les Mandchoux , qui ont 
été long- temps maîtres de ce dernier empire, habitent les cou- 
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trées Uadtrophes au nord et à l'ouest Les Turcs sont établis 
dans les pays situés au nord et à l'ouest de Tlnde et de la Perse 
propre y et s'étendait jusque vers là partie sud-ouest de l'Ea- 
rope. Entre ces deux peuples se trouvent les Mongols. 

Les Turcs» les Mandchoux et les Mongols, quoique appar- 
tenant à la même nation , parlent, à ce qu'il paraît , des langues 
entièrement différentes. La dénomination générique de Tizr- 
tares ou Tatars, sous laquelle on désigne communément ces 
peuples, en Europe, paraît ne convenir à aucun d'eux, mais 
être particulière à une petite tribu de Mongols. M. Erskine 
pense que les Huns, qui désolèrent l'Europe sous la conduite 
d'Attila, étaient de la race mongole; ce savant ne doute pas que 
Crcngis-Kan, le fameux conquérant, ne f&t un de ses descendans. 
Cependant, cette famille se confondit par des mariages avec 
celles des princes turcs. De ces deux races royales réunies, sortit 
Timur ou Tamerlan, dont la famille, quoique issue de Gengis, 
était depuis long -temps établie dans lé royaume turc de Sa- 
markand. Au reste, les mémoires de l'illustre Baber, descen- 
dant de Timur, annoncent un vrai Turc, pour le langage, les 
mœurs, le caractère et les préjugés. W. 

66, MOBITKS , COUTUMES ET RELIGION DES YeZIDIS , pCUplc de la 

Mésopotamie. (Orient. Herald; mars i8x5. Vol. 4, p. 3i8}. 

Les Tezidis vivent, pour la plupart, sous des tentes noires i 
faites de tissu de poil de chèvre , et entourées de claies de ro- 
seaux et d'épines enlacées d'une manière très-serrée. Ces tentes 
forment tantôt des carrés^ tantôt des parallélogrammes; diffé- 
rant en cela de celles des Turcomans qui sont rondes comme 
une tour. A la manière des Arabes , ils ne vont que par tribus 
pour leur plus grande sûreté, et dressent leurs tentes en rond, 
laissant l'intérieur vide pour leurs troupeaux, de«orte que, ni 
les voleurs, ni les bétes sauvages, ne peuvent enlever les bes- 
tiaux pendant la nuit sans passer entre les tentes. En hiver ils 
habitent de préférence les montagnes; mais aussitôt que les ap- 
proches de l'été se font sentir, on les voit descendre en foule 
comme des essaims d'abeilles, et chercher les riches pâturages 
des plaines de l'Asie. Ils choisissent, pour s^établir, les rives des 
fleuves et des ruisseaux, comme fournissanrà leurs troupeaux 
une nourriture plus abondante; mais ils restent rarement quina^e 
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jouts dans le même lieu : ils vont à la recherche de nouveaux 
pâturages, qu'ils ne trouvent pas quelquefois avant le sixième 
ou le septième jour. Cest ainsi que vit, dans le cœur de l'Asie , 
une petite nation composée d'environ deux cent mille âmes. 

Les Yezidls ont la réputation d'être voleurs, cruels et inhos- 
pitaliers : notamment la tribu qui habite la montagne de Sin- 
giar. Cette tribu peut mettre sur pied une armée de iSooo hom- 
mes, outre un corps de cavalerie armé de lances. Il se passe à 
peine un an sans que quelque grande caravane soit dépouillée 
ysLT cette horde de brigands , qui a même soutenu plusieurs 
guerres <;ontre le pacha de Bagdad ; gueires qui ont été plus 
souvent terminées par l'or que par les armes. Ils massacrent 
impitoyablement leurs prisonniers, et quand un Mahométaa 
tombe entre le^rs mains, ils le font mourir dans les plus af- 
freuses tortures. Les Yezidis établis en grand numbre sur les 
bords du Zab, où ils ont beaucoup de villages, s'adonnent à 
l'agriculture, sont riches en troupeaux, et ont plus d'humanité 
que ceux du Singiar. 

Leur vêtement ressemble à celui des Turcs , excepté que 
leur chemise n'est pas fendue par devant; mais elle a seulement, 
en haut , une ouverture ronde , assez grande pour passer la 
tète ; cette différence provient de l'opinion superstitieuse, qu'il 
y a dans le cercle quelque chose de mystérieux : car ils préten- 
dent qu'un large anneau d'or et de feu descendit du ciel sur le 
cou du Scheikh-Adi , restaurateur de leur religion , après que 
celui-ci eut jeûné pendant quarante jours. Leurs Fakirs , ou 
moines, qui se marient, et ont même quelquefois deux femmes, 
sont habillés de noir; et leurs épouses portaient encore, il y a 
quelque temps , la chemise bleue , en usage parmi les femmes 
des Bé4oins , et la préféraient à la blanche , comme se conser- 
vant plus long-temps propre. "Voici la cause qui fil tomber en 
désuétude la chemise bleue. Le chef des Yezidis a un ministre 
confident, appelé Kotchek , avec lequel il délibère sur toutes 
les affaires. Le Kotchek donné aussi des avis à tous ceux qui le 
consultent , et se croit l'oracle de sa nation. Il prétend recevoir 
en songe des révélations particulières ; et une fois il lui fut dé- 
claré que les chemises bleues portaient malheur et déplaisaient 
à Satan. D'après cela , \\ annonça à toutes les tribus que le bleu 
était une couleur défendue , et que ceux qui tenaient à être sau- 
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vés devaient la quitter sur-le-champ , pour porter le blanc. De- 
puis ce temps , l'obéissance des Tezidis fut si scrupuleuse saf 
ce point y que si quelqu'un d'eux logeait par hasard chez un 
Turc, ou chez un Chrétien , i! aimait mieux endurer le froid lé 
plus rigoureux plutôt que de se couvrir d'une étoffe bleue. 

Leur extérieur a quelque chose de hideux ; jamais ils ne cou- 
pent leurs cheveux , ni ne rasent leur barbe ; on en voit assea 
souvent à Mosul , dont la bouche est entièrement cachée par 
leurs moustaches. Leur nourriture est fort grossière, ils aiment 
le vin avec passion , et en boivent avec excès , afin de témoi-^ 
gnèr, dit-on, leur mépris pour Mahomet et ses commandemens 
Michel Lefebvredit que, dans l'ivresse, ils ne sont pas dangereux 
et n'éclatent pas en blasphèmes comme la plupart des Chré- 
tiens y mais qu'ils chantent à haute voix , s'embrassent les 
uns les autres , et se font mille protestatiorns d'amitié. Le même 
voyageur ajoute cependant qu'ils sont fort gourmands , et que 
quand ils sont conviés à un repas , ils se précipitent vers la 
meilleure place et s'en emparent , de peur qu'un autre n'eu 
prenne possession avant eux. Une fois qu'ils sont à table , rien 
ne saurait les en faire sortir; ils mangent jusqu'à ce qu'ils n*en 
puissent plus et s'endorment sur leur siège. Dès qu'ils sont 
éveillés , ils se remettent à manger, puis encore à dormir, et 
passent souvent ainsi vinÇt-quatre heures de suite. Leurs hôtes 
ne peuvent s'en débarrasser qu'en faisant serment que toutes 
leurs provisions de bouche sont entièrement épuisées. Alors 
chacun se retire en souhaitant au maître de la maison toutes 
sortes de prospérités , et se met en quête d'un autre repas. Il 
est à remariquér que , chez ce peuple , le vin est souvent nom- 
mé Sang de Jésus- Christ, Lorsqu'on engage quelqu'un à boire, 
on l'excite en lui disant : Allons , prenez cette coupe du sang de 
JésuS'Christ, La personne qui reçoit la coupe , quoique supé- 
rieure à celle qui la lui présente, baise la main de celle-ci, et 
lui fait une profonde salutation en 'croisant les bras sur sa, 
poitrine. 

Un des témoignages de la véuération des Yezîdis pour le 
christianisme , consiste à baiser les murailles et les portes 
des couvens, et à ôter kurs souliers quand ils y entrent, dans 
l'espoir de se rendre favorable le saint auquel le monastère est 
dédié. Leur arrive-t-il, pendant une maladie^ de rêver de voir 



en songe quelqu'un de ces lieux saints , ils ne |manquent ja«^ 
mais , dès qu'ils ont recouvré la santé y de porter aux moines 
des offrandes d^ncens , de cire ou de miel , dans la persuasion 
que ces religieux doivent avoir contribué à leur rétablissement. 
Ils ont aussi un grand respect pour les reliques , et attachent 
tm si haut prix aux vieilles chemises jetées au rebut par le chef 
de leur religion, qu'ils en achètent une Jusqu'à 40 piastres , 
pour s'en faire un drap mortuaire ; et ils sont sûrs , étant ainsi 
enveloppés ^ de recevoir un bon accueil dans l'autre monde. 

Niebuhr était persuadé que les Yezidis n'adoraient ni n'in- 
voquaient le Diable , mais qu'ils reconnaissaient un seul Dieu 
eréataur de l'univers et bienfaiteur des hommes. Ce voyageai 
obsarve néanmoins qu'ils n'osent ni prononcer ni entendre pTO- 
noocer le nom de Satan. Hyde rapporte que lorsque des Chré- 
tiens ou des Musulmans de Mosul rencontrent un Yesidi sot^ la 
place du marché, ils décrivent sur la terre un cercle autour de lui; 
sa supertitîon lui faisant regarder comme impossible de franchir 
ce cercle, à moins que quelqu'un ne dissipe le charme qu'il y 
croit attaché ; il y reste enfermé , et pendant ce temps-là , on 
fait retentir à ses oreilles le nom de Satan : ce qui est pour lui 
un cruel supplice. Les Tezidis regardent le Diable comme un 
visir disgracié , mais qui peut rentrer en faveur d'un mohient 
à l'autre. C'est pourquoi il leur semble tres-imprudent de se 
permettre contre lui des malédictions qu'il n'oubliera pas et 
dont il peut se venger un jour. Ils s'inclinent devant le soleil le-* 
vaut ; c'est ainsi qulls commencent leur prière du matin \ ils 
prient toujours , la face tournée vers l'orient, et jeûnent , sui-- 
vaut Niebuhr, trois jours par an. Lorsque quelqu'un veut être 
enterré près de quelque lieu sacré , ils ont coutume, tandis qu'on 
descend le corps dans la tombe, de faire entendre des hymnes 
en l'honneur de Jésus-Christ et de la Vierge, en s'accompa-, 
gnant sur la guitare. Il leur est défendu de pleurer la mort d'un 
Fakir, puisque ces religieux sont sûrs d'aller au ciel; de sorte 
qu'au lieu de larmes et de lamentations , qui paraîtraient cri- 
minelles , ils témoignent de la joie et dansent en signe d'allé- 
gresse. 

Les Faldrs ont quelques rapports avec les Brahmanes : ils ne 
peuvent répandre le sang d'aucun animal^ fût-ce un insecte,,, 
inême une puce. Ils prennent garde ^ en marchant ; d'écraseç 
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ime foarmi ou d'autres petits animaux. Cependant, ils ne se 
font pas scrupule de manger la chair d'un animal tué par un 
autre. Ils ont une idée de la transmigration des âmes , et croient 
à la résurrection des morts. Ils achètent leurs femmes. Le prix 
moyen d'une fille était, du temps de Lefebvre j d'environ i,aoo 
franes. Us préfèrent de prendre des femmes dans leur parenté, 
espérant les avoir à meilleur marché ; et celui qui a une sœur la 
donne ordinairement en échangé contre une femme. Ib peu- 
vent obtenir le divorce quand ils veulent vivre en ermites , ou 
parvenir à la dignité de chef de Fakirs, laquelle est incompa 
tible avec la polygamie. W. 

67. MONtJHSNS DXS CftANDS-HAlTEXS DE l'oRDRE DS SAIirT-jKAll 

nz Ji&uSALEX, publiés par M. le vicomte L. F. de Yillç- 
keuve-Ba&gexont. In-8^. %^ livraison. Paris , 1829; Biaise. 
Planches lithogr. 

A cette seconde livraison , qui complète le premier volume , 
se trouve jointe une Introduction historique sur l'ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem. Dans ce morceau bien écrit , Fauteur s'at- 
tache à rappeler les exploits guerriers des chevaliers, les ser- 
vices qu'ils ont rendus à l'humanité et à la religion chrétienne , 
la haute considération dont ib jouissaient dans les cours de 
FEurope; il déplore la situation précaire dans laquelle on labse 
aujourd'hui languir cet ordre, et l'indifférence qui accueille les 
propositions tendant à son rétablissement; enfin, il fait des 
vœux pour que les hospitaliers recouvrent le rang qu'ils occu- 
paieut jadis et les honneurs qui leur étaient rendus. M. de 
Villeneuve divise en trois classes les monumens des maîtres ou 
grands maîtres : la première comprend ceux qui ont existé à 
Jérusalem , à Ptolémaïs , à Margat et en Chypre , et dont les 
traces ont entièrement dbparu ; la seconde embrasse les tom- 
beaux élevés à Rhodes; la trobième contient les mausolées qui 
décorent l'église de St. Jean , à Malte. 

'Après Dieudonné de Gozon, mort subitement en i353, le 
magbtère fut déféré à Pierre de Cornillan, chevalier de la lan- 
gue de Provence et grand-prieur de Saint-Gilles. Le pape In- 
nocent "VI lui ayant ordonné de transférer le chef-lieu dé l'or- 
dre en Asie, dans les contrées occupées par les Mahométans, il 
répondit qu'il convoquerait le chapitre général à ce Sujet. On 
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peut croire qae le chagrin que lui causa cette injonction du 
pontife le conduisit au tombeau. Toujours est-il qu'il mourut 
dix-huit mois après son avènement. 

II eut, en i355, pour successeur, Roger de Pins^ issu d'une 
famille qui avait déjà donné un grand-maitre à l'ordre de Sir 
Jean. Les statuts de l'ordre avaient toujours été jusqu'alors ré- 
digés en français; Roger les fit traduire en latin afin qu'on ne 
put se dispenser de les observer, faute de les comprendre. 

Raymond Bérenger, qui le remplaça en i365, recommença 
avec une nouvelle- vigueur la guerre sacrée (c'est-à-dire contre 
les Sarrasins], qui s'était ralentie sous ses prédécesseurs. Ligué 
avec le roi de Chypre, il assiégea et prit d'assaut Alexandrie, 
qui fut pillée et incendiée pour la plus grande gloire de Dieu. 
Il paraît que, tout en prenant les intérêts de la religion, les 
Chrétiens ne négligeaient pas les leurs ; car, après avoir mis à 
feu et à sang la capitale de l'Egypte, ils « ne s'éloignèrent qu'en 
emmenant un butin immense. » La prise de Tripoli, qui eut 
lieu deux ans après , mit le comble à la haine et à la fureur des 
Musulmans, qui résolurent de s'emparer de Rhodes. Bérenger 
fit vainement un appel au dévouement des commandeurs. Le 
pape Grégoire IX convoqua une assemblée à Avignon ; on y fit 
de sages réglemens , que le manque de ferveur et d'obéissance 
rendirent à peu près nuls. 

A Raymond Bérenger, mort en i374, succéda Rcfbert de 
JuIIiac, qui fit des réformes salutaires, et eut un magistère 
assez paisible malgré les immenses préparatifs de guerre que fit 
Soliman contre l'ordre des Hospitaliers. 

Ferdinand d'Hérédia, frère puîné du Grand-Justicier d'A- 
ragon, fut promu, en 1376, à la dignité de grand-maître, sur 
le déclin d'une vie pleine d'aventures dont l'espace ne nous per- 
met pas d'entretenir le lecteur* S'étant joint aux Vénitiens pour 
reprendre Patras, que les Turcs avaient "enlevé à la République^ 
il monta le premier à l'assaut malgré son grand âge , et ter- 
mina par ce coup hardi un siège dont la longueur irritait son 
impatience. 11 tomba peu de temps après dans une embuscade 
^et fut fait prisonnier. I9'ayant pas voulu que sa rançon fût payée 
des deniers de l'ordre, il souffrit une dure captivité; mais il fut 
racheté trois ans après par sa famille, et retourna à Rhodes 
en i3Si. Le schisme qui, à cette époque, divisait l'église ca- 
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tholiqnci produisit une scission parmi les Hospitaliers , dont 
les uns se déclarèrent pour le pape de Rome , lès autres poiir 
celui d'Avignon. Les disBidens prononcèrent la déchéance de 
d'Hérédia, et élurent grand-maître Richard Carracioli, prieur 

'de CapoueF; mais la nécessité de résister à Bajazet, qui mena- 
çait l^e de Rhodesy réunit la plus grande partie des chevalicis 
contre Tennemi commun. 

Philibert de Naillac, 82^ grand^maitre î fut élu en 1396. 
C'ert cette même année que se livra la célèbre bataille de Ni- ^ 
copolis , si fatale aux Chrétiens , et à Tordre de Saint-Jean en 
particulier. Bajazet profita de sa victoire pour mettre la Morée 
à feu et à sang ; mais il fut lui-même bientôt après vaincu et 
fait prisonnier par Tamerlan , qui , à la tête de hordes innooi- 
'brables de Tatares , parcourait l'Asie et renversait tout ce qui 
s'opposait à son passage. L'île de Rhodes n'avait rien à crain- 
dre de ce dernier conquérant, qui n'avait point de marine; 
mais Smyrne, qui appartenait aussi aux Hospitaliers , devint sa 
proie et fut le théâtre d'un affreux carnage. ; quelques cheva- 
liers seulement parvinrent à se sauver. Tamerlan , rappelé 
dans ses états par une invasion d'Indiens, ne songea plus à in- 
quiéter l'ordre Saint-Jean. Peu de temps après , le sultan d'É- 

' gypte envoya demander la paix au grand-maître, qui l'accorda 
et en dicta les conditions. Le concile dePise, assemblé -en 1409» 
voulant mettre un terme au schisme par l'élection d'un troi- 
sième pape, ne fit qu'augmenter le trouble et la discorde dans 
l'Église, et, par suite , dans l'ordre des chevaliers de Rhodes. 
Enfin , le concile de Constance ayant reconnu Martin Y pour 
Souverain-Pontife, la paix et l'harmonie se rétablirent promp- 
tement. Philibert dé Naillac mourut en 1 421, emportant les 
regrets universels , et fut remplacé par son lieutenant Antoine 
Fluvian. 

Alors, Mahomet, fils et successeur de Bajazet, marchait de 
conquêtes en conquêtes et menaçait l'Europe. Seifeddin , sul- 
tan d'Egypte, avait conquis l'île de Chypre, et portait ses vnes 
sur celle de Rhodes, qu'il n'osa pas toutefois encore attaquer. 
Cependant le trésor de l'ordre était épuisé; un chapitre gé- 
néral fut convoqué pour remédier au délabrement des£nancei; 
de nouveaux réglemens furent igoutés aux statuts déjà exis^ 
lans} maia « malheureusement I dit M, de YiUeneurei i'fxpéf 



rience atteste qae les plus sages mesures ne résistort pas à l'ac- 
tion du temps.» 

lia valeur guerrière de Jean Bonpar de Lastic réunit les 
suffrages sur sa tête après la mort d'Antoine Fluvian. H était 
d'usage » qu'à la mort de chaque chef des Hospitaliers , ceux-ci 
reçussent un don de trois écus : on peut juger du nombre des 
guerriers qui portaient la croix de Saint-Jean- de-Jérusalem en 
1437, puisque, pour payer cette singulière aumône, on fut 
obligé d'emprunter i3,ooo florins d'or au nom du nouveau 
grand-maître. » — Dix-huit galères sarrasines parurent tout-à« 
coup devant Rhodes le a4 sept. i44o>1a bonne contenance des 
chevaliers de l'Hôpital imposa tellement aux Musulmans , que 
ceux-ci n'osèrent pas les attaquer et se retirèrent même avec 
perte devant les Chrétiens, qui avaient pris i'o£rensxve.Une trêve 
fut conclue avec l'intention, de part et d'autre, de la rompre le 
plus tôt possible. Les Égyptiens équipèrent une flotte nombreuse; 
le grand-maître, ayant yainei^ent invoqué le secours des prin- 
ces chrétiens (car la manie des croisades était passée), fit un 
appel à tous les chevaliers de l'ordre, même aux bannis, et à 
la noblesse séculière des différens états de l'Europe: une foule 
de volontaires accoururent de toutes parts et vinrent grossir son 
armée. La menaçante expédition des Musulmans fut enfin aperr 
^ çue en mer ^ les troupes débarquèrent sans obstacle et marcher 
rent droit à la ville de Rhodes, q|ii fut attaquée en même temps 
du côté de la terre et de la mer. Après trente-4ieuf jours du 
siège le plus opiniâtre et le plus meurtrier, les Sarrasins furent 
mis dans une déroute complète. La paix s'en suivit en i446* A 
cette guerre extérieure , succédèrent des dissensions intestines 
qui obligèrent le conseil de l'ordre à revêtir le grand-maître d'un 
pouvoir discrétionnaire qui devait durer trois ans. Sur ces en- 
trefaites , Mahomet II , qui venait de prendre Gonstantinople, 
euvoya demander foi et hommage à Lastic , <|ui lui fit une ré- 
ponse fière et hardie. Celui-ci s'occupa des |»>éparatifs de 
guerre pour jrésister h l'invasion dont Rhodes était de nouveau 
Juenacée. Il mourut au milieu de ces soins, en X4S49 ^t eutpour 
.successeur Jacques de Milli. 

Mahomet, oUigé de tenir tête à une ligue puissante formée 

contre lui ^ ajourna la guerre d{extermtiiati<m qu'il méditait 

.Mltm te» fio»|rUAUftr». ICais Vite lut «« proi« à utt àéiui nm 
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moins terrible, à la peste. Le sultan des Tures^ apprenant que 
les chevaliers commettaient sans cesse des hostilités contre ses 
sujets , envoya , pour assiéger le château de Lango , une flotte 
chargée de 18,000 combattans, qui furent entièrement défaits^ 
Sous le magistère de Jacques de Milli, Hle de Chypre fut con* 
quise par le sultan d'Egypte , et de nouvelles divisions éclatè- 
rent dans Vordre de Saint-Jean, par suite de jalousies qui nous 
sont aujourd'hui fort indifférentes. 

La guerre , qui s'était un peu ralentie sous Pierre Raymond, 

» 

Zacosta et Jean-Baptiste des XJrsins, successeurs de Jacques de 
Milli , éclata avec plus de fureur que jamais sous Pierre d'Au- 
busson, qui fut élevé en 1476 à la dignité de grand-maître. 
Après trois ans employés aux préparatifs de Tattaque et de là 
défense , la flotte musulmane, forte de 160 vaisseaux de haut- 
bord et d'une multitude de galères, parut le a3 mai 1 480 devant 
Rhodes, portant une armée de 100,000 hommes. Le grand-vi- 
^ir , Misach-Paléologue , somma la place de se rendre et reçut» 
pour réponse, une bordée de coups de canon, à laquelle lés 
Turcs ripostèrent vigoureusement. Les remparts, battus en brè- 
che , s'écroulèrent , et une troupe innombrable de janissaires 
montèrent à l'assaut. Pierre d'Aubusson donna l'exemple de là 
^lus rare intrépidité, et, à la tète de ses chevaliers, parvint à 
renverser les assaillans du haut des murailles. Deux transfuges 
-envoyés pour l'empoisonner furent mis en pièces par le peuple. 
Le visir , repoussé partout et redoutant la colère de Mahoniet^ 
rallie ses soldats et renouvelle l'attaque avec plus de furie que 
jamais; des pans de murs tombent sous l'artillerie musulmane: 
des chevaliers parlent de capituler : le Grand-Maître rejetle 
cette proposition avec colère. Gen était fait de Rhodes et de 
l'ordre entier s'il ne fût accouru au-devant de 40,000 janissaires 
qui avaient déjà planté sur la brèche l'étendard du croissant. 
tJn épîeu a 4a m^in/il se trouve partout où est le danger; voyant 
3oob Turcs rangés en bataille sur un bastion , il ordotme froi- 
dement d'y dresser des échelles; le premier, il monté à l'assaut ^ 
> tombe, se relève, monte encore, est de nouveau renv^:sé, re- 
monte une seconde fois et fait déployer la bannière des Chré- 
tiens. Douze janissaires, excités par de magnifiques promesses, 
cherchent d'Aubusson dans la mêlée pour lui donner la mort, et 
le fraj^nt tous à I9 fois^ atteint de cinq large$ ËiessureS; il est 
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inondé de sang et s'obstine à rester au milieu du carnage malgré 
les vives instances de ses chevaliers. Alors les Hospiuliers fon- 
dent avec acharnement sur les Tii/cs, qui prennent la fuite et 
entraînent le Visir lui-même. Mahomet résolut de tirer une ven- 
geance éclatante de cette défaite ; il avait déjà assemblé une ar- 
mée de 3oo,ooo hommes quand il mourut. L'illustre Grand- 
Maître profita de la paix pour rétablir dans Tordre la discipline 
et les mœurs, qui s'y étaient relâchées. Le chagrin que lui causa 
la conduite du pape Alexandre Vil à son égard le conduisit, 
dit-on, au tombeau, le 3 juillet i5o3, à l'âge de plus de 
80 ans. 

Emery d'Amboise, son successeur, i*emporta sur les Turcs 
une victoire éclatante et fut remplacé, en i5i2, par Gui de 
Blanchefort, neveu de Pierre d'Aubusson, et qui mourut en Si- 
cile en se rendant à Rhodes pour prendre le commandement de 
Tordre. — Fabrice Carrette, élu en i5i5, se préparait à une 
vigoureuse résistance contre le sultan Sélim , lorsque la mort le 
surprit en iSai. 

La biographie de Fabrice Carrette est la dernière du premier 
volume de l'Mivrage que nous annonçons; nous trouvons en- 
suite, sous le titre de dfotes et Pièces justificatipes du tomèpre^ 
mier^ un Appendice composé de morceaux très-curieux relatifs, 
soit à la topographie des pays qu'ont occupés les chevaliers de 
l'Hôpital, ou qu'ils ont illustrés par leurs exploits, soit à diffé- 
rens faits ou à certaines particularités dont il est fait mention 
dans le corps de l'ouvrage, La première de ces pièces est un ex- 
trait assez étendu ( 3i pages) du Journal du voyage que ftt, en 
1827, le capitaine de Villeneuve Bargemont dans les contrées 
de la Turquie asiatique , qui formaient anciennement la Pales- 
tine. La description détaillée qu'il fait, comme témoin oculaire, 
de lieux auxquels se riattachent tant de souvenirs , est non-seu- 
lement digne de foi , mais encore d'un grand intérêt. •— La se- 
conde pièce est une note relative au trait de courage dont 
la représentation est figurée sur le tombeau . d'Arnold de 
Comps. Nous trouvons ensuite une note historique et topogra- 
phique sur la forteresse de Margat et la ville de Ptolémaïs ou 
Saint- Jean d'Acre, qui ont successivement servi de refuge à 
l'ordre de Saint- Jean après la prise de Jérusalem par les Sar- 
rasins. — Après quelques détails sur Césarée et Limisso, villes 
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4e la Palestine, et sur la généalogie de la famille de Pins» vient 
.une description historique de l'île de Rhodes. M. de Villeneuve 
donne ici un extrait du bel ouvrage du colonel Rottiers et du 
Journal du capitaine Robillard, commandant , en 1826 , la cor- 
vette la Truite dans les parages de l'Asie mineure. — La pièce 
jsuivante est un morceai;i assez curieux tiré d'une Histoire de 
Malte , écrite par Boissat. — Enfin , l'Appendice se termine par 
la lettre qu'écrivit le grand-maître Pierre d'Aubusson à l'empereur 
d'Occident y pour lui faire connaître les détails du siège et de la 
défense de Rhodes. Cette pièce, dont le style est ici rajeuni, est 
fort intéressante et d'une authenticité qu'on ne pourrait révo- 
quer en doute; elle porte la date de 1480. Elle contient un récit 
circonstancié des faits dont nous avons offert plus haut le ré- 
sumé. E. C. D. A. 

68. MléMOIRES SUR LES DEUX PREMIERS SIÈCLES DE L 'UNIVER- 
SITE DE Louvain; parle baron de Reiffenberg.. 44 pages 
în-4°. Bruxelles 1829; imprim. de Hayez. (Extrait du vol. V 
des Mémoires de VAcad, de Bruxelles, ) 

Pour éviter aux étndians le séjour dispendieux de Paris , où 
la vie était d'ailleurs licentieuse , le duc de Brabant, Jean IV, 
résolut de fonder une juniversité dans son duché ; après avoir 
hésité entre plusieurs villes , il se décida pour Louvain ; les' bul- 
les du pape Martin Y, qui institua la nouvelle univernté , sont 
de INin 14^5.- Une des dispositions de ces bulles porte que la 
connaissance et la décision de toutes les affaires dans lesquel- 
les interviendraient les officiers, membres ou suppôts de l'uni- 
versité , appartiendraient non pas au duc, ni aux magistrats de 
Louvain , mais au recteur de l'université., en sorte que cet éta- 
blissement était presqu'entièrement soustrait à l'autorité civile 
qui la fondai! , et passait sous l'autorité ecclésiastique. M. de 
Reiffenberg donne quelques détails sur les premiers maîtres 
qui fucent appelés aux chaires du nouvel établissement d'ia- 
struction publique. Jean de Grœsbeeck reçut 5 mesures de vin 
du Khin , pour venir enseigner le droit ; un autre professeur 
fut attiré par le cadeau de % mesures de vin de Beaune et au- 
tant de vin du Rhin. L'université fut solennellement instaUée 
par le duc de Brabant ^ assisté d'un partie des États 4u duché. 
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dépendant les privilèges , accordés avec nn peu trop dq libéra- . 
lité à Tuniversité y firent naître quelque opposition , d'abord de 
la part de 1 evéque de Liège , qui avait Louvain dans son dio- 
cèse , puis de la part du duc mcme « qui obtint que lorsqu'un 
membre de l'université frapperait deux fois un officier ducal 
ou un bourgeois y il serait traduit devant la justice ordinaire , 
sans pouvoir réclamer les privilèges universitaires. Il est à re- 
marquer que même à la fin du 1 8^ siècle » peu de temps avant 
sa suppression , l'université de Louvain défendait opiniâtrement 
ses privilèges , et l'inviolabilité de son institution, quoiqu'elle nç 
fut plus d'accord avec l'esprit de son siècle. M. de Reiffenberg 
ajoute comme pièces justificatives les passages des chroniques 
belges qui se rapportent à la fondation de l'université. D. 

69. Memoirs of THE COURT OF Henry THE EiGHT. — Mé- 
moires sur la cour de Henri VIII ; par M™® A. T. Thompsoit. 
a vol. in-8**. Londres, 1826 ; Longman. {Monthly Review ; 
juin 1826, p. 195.) 

Quiconque se rappelle l'immoralité de la cour de Henri VIII, 
et la dissolution dont le roi lui-même donnait le scandaleux 
exemple, concevra peut-être difficilement qu'une femme ait 
entrepris un ouvrage comme celui que nous annonçons. Mais 
- le lecteur sera agréablement surpris en voyant que Fauteur , 
dans la partie de son travail la plus délicate , a su concilier la 
bienséance avec l'amour de la vérité , et a traité de la inanière 
la plus décente les détails d'une vie crapuleuse. 

M™* Thompson a consulté les auteurs les plus estimés et les 
plus généralement suivis. Les chroniques de Hall et de Holins- 
hed, et la vie du cardinal Wolsey , par son domestique Caven- 
dish ,sont les principaux ouvrages contemporains dont elle s'est 
servie. Elle a également fait usage de lettres originales tirées 
par M. Ellis du Musée Britannique , où elles étaient comme 
enfouies. Cependant il est un écrivain qu'on peut s'étonner 
qu'elle ait mis à contribution : c'est lord Herbert, de Cherbury, 
qui a composé une histoire de Henri VIII. Cet auteur et son 
livre ont été loués outre mesure, quoique ce soit une autorité 
bien suspecte. Lord Herbert ne peut pas même être considéré 
comme un historien contemporain des événemens qu'il rap- 

7* 
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porte. Les défauts qui le distinguent sont une partialité cho- 
quante , une affectation pédantesque et une extrême négligence 
dans Texposition des faits. 

' Quoiqu'il en soit , Vouvrage de BI"' Thompson est très- 
9gréable à lire. A la vérité , elle ne raconte presque rien qui 
ne se trouve dans d'autres livres ; mais le sien a peut-être l'at- 
trait de la nouveauté , en ce qu'on y trouve les événemens po- 
litiques mêlés avec art à des détails curieux sur la littérature 
du temps de Henri VIII et la vie privée des Anglais à cette 
époque. Le style de M"'* Thompson est , en général , clair , 
simple et soigné ; ce n'est pas qu'il n'offre quelques taches : mais 
ces négligences , qui d'ailleurs peuvent échapper à tout écri- 
vain , sont très - excusables , tant pour leur rareté, que parce 
qu'elle ne nuisent presque jamais à la lucidité des expressions. 

• W. 

70. Histoire de la maison be Savoie ; par Jean F&ézet. 3 voL 
in-8° do 463 y $90 et 688 pages. Turin , 1826-27 ; Alliana 
et Paravia. 

Le chef de la maison de Sa voie , sans contredit l'une des plus 
anciennes de l'Europe , fut y selon l'opinion la plus commune ^ 
Bérold , dont la généalogie est fort incertaine : car les uns le 
disent fils d'Eudes , frère de Hugues Capet ; les autres » de 
Lothaire III , margrave de Saxe. Las-Cases , d'après d'Hozier , 
le fait descendre deBoson, roi d'Arles, dont le petit-fils, Charles 
Constantin, hérita, dans le 10^ siècle, du .comté de Viennois ; 
mais cette opinion est peu probable. Quoiqu'il en soit , le per- 
sonnage obscur nommé Bérold , arrière-petit-fils de Wîtekind , 
duc de Saxe, vivait, à ce qu'il parait , à la fin du 10^ siècle ; 
son fils , nommé Humbert , ayant reçu de l'empereur Conrad II 
une partie de la Savoie, en récompense de ses services, doit 
être considéré comme le véritable fondateur de la souveraineté 
de sa maison ; car Bérold n'était que le commandant militaire 
de la marche de Savoie et de Maurienne , et lieutenant du 
royaume des Deux-Bourgognes. 

Nous ne pouvons entrer dans tous les détails donnés sur l'o- 
rigine de la maison de Savoie par M. Frézet, dont l'ouvrage 
se divise en trois parties distinctes, suivant les différens titres 
portés parles princes de cette maison et les accroissemens suc-; 
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cesslfs de leors domaines. L'histoire que nous avons à faire 
connaître , comprend donc trois époques : i^ celle des comtes , 
qui ne possédèrent que les pays situés entre les Alpes , le Rhône 
et liséré ; a^ celle des ducs , qui portèrent leurs vues au-delà 
de cette dernière rivière et ajoutèrent à leurs états le reste de 
la Savoie et le Piémont ; 3® celle des rois , qui ont pris place 
parmi les puissances du troisième ordre de l'Europe. Chacun 
de ces trois périodes forme un volume de l'histoire de la maison 
'de Savoie. 

Les comtes sont au nombre de quinze, à commencer par Hum- 
ben I^', fils de Bérold, et dit, aux blanches mains y à cause , 
dit-on , de Fintégrité qu'il apporta dans son administration. Ce 
prince ne régna qu(î peu d'années , et ne se recommanda guère 
au souvenir de la postérité que comme chef de dynastie. Il eut 
pour successeur son fils Amé ou KméAke -la- queue ^ qui , à ce 
qu'il paraît^ commença à régner vers l'an io3o. On ignore éga- 
lement l'époque de sa naissance et celle de sa mort. Le singulier 
surnom qu'il reçut vient de ce que l'empereur Henri ni , qui 
allait à Rome se faite couronner, n'ayant pas voulu l'admettre 
auprès de lui avec sa suite , à son passage par Vérone, Amédéc , 
piqué de ce refîis , dit : je proteste que je n'entrerai point sans • 
ma queue, » Le règne d'Odon, son successeur et son frère , n'est 
)pas guère moins obscur ; ce qu'il importe surtout de savoir, c'est 
qu'en io35 il épousa Adélaïde, fille de Mainfroi, laquelle lui 
apporta en dot le marquisat de Suse , le comté de Turin , la 
seigneurie de Pîgnerol et d'autres domaines qui s'étendaient 
jusqu'à la Ligurie occidentale. 

Les premières années d'Amédée II, second fils d'Odon, sont 
couvertes de ténèbres. On sait qu'il régnait en 1068. Étant par- 
venu à reconcilier le pape Grégoire VII avec l'empereur, il re- 
çut de celui-ci , en reconnaissance de ses services , la propriété 
duBugey et Tinféodation du marquisat dlvrée. La succession 
de sa mère Adélaïde fut , entre lui et son neveu Conrad , un su- 
jet de discorde; mais par suite de la mort d'Amédée, arri%'ée 
en 1097, la guerre n'éclata que sous son successeur et son fils 
Humbert II, dit le rer^orcé, contre lequel Pierre , comte' de 
Montbéliard , «t Mainfroi 1*% marquis de Saluées , suscitèrent 
upe puissante ligue pour le dépouiller de ses provinces subal. 
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pines. On ignore Tissue de cette guerre. Après Humbert II , 
mort en 1108, régna son fils AmédéelII, dit le Croisé, Cest le 
dernier comte ^de Savoie dont le lieu et la date de la naissance 
nous soient inconnus. Sa sœur Adélaïde , femme de Louis-le- 
gros , roi de France , voyant qu'il n'avait pas d'enfans , songea 
à s'assurer d'avance de sa succession ; elle poussa , en consé- 
quence , son mari à mettre garnison dans les places fortes de Sa- 
voie. Amédée marcha contre les Français, et fit évacuer les villes 
occupées par TennemL Peu de temps après , il lui naquit un 
fils , et la réconciliation s'ensuivit entre le frère et la sœur. 

A Amédée III, succéda en 1148, Humbert III, surnommé le 
Saint, et qui fut élevé par un évéque dans un couvent. M.Frézet 
fait un grand éloge du gouvernement de ce précepteur et le re- 
garde comme le Suger de la Savoie. Obligé de prendre parti dans 
la guerre qui éclata entre Frédéric Bârberousse et le pape, Amé- 
dée se déclara pour le dernier,^ et entra dans la ligue formée con- 
tre l'empereur. Celui-ci , dans sa fureur contre lui, le mit au 
ban de l'empire avec tous ses alliés. Le marquis de Montferrat, 
dévoué à la cause impériale, s'aggrandit à ses dépens. Frédéric, 
abhorré en Italie, fut contraint de l'évacuer ; il y revint l'année 
suiyante avec une nombreuse armée , qui mit Suze à feu et à 
sang pour se venger de Humbert; échoua devant Alexandrie, 
•construite depuis quelques années en l'honneur du pape Alexan- 
dre III , perdit une bataille décisive contre la coalition, et fut 
xéduit à demander la paix et à faire sa soumission j^u souverain 
pontife. Humbert rentra alors dans ses états , qu'il vit neuf ans 
•après ravagés par Henri, roi des Romains , envoyé à la tête 
d'une armée ppur soutenir les prétentions de son père Frédéric 
au royaume des Deux-Bourgognes. Humbert mourut en 1177» 
avant de pouvoir mettre un terme aux progrès de l'invasion. 

Thomas I^^, son fils, âgé de onze ans seulement, se trouve 
alors appelé à régner. A cette époque, éclata la guerre des 
Guelfes et des Gibelins ; Thomas se^ déclara pour le dernier 
parti à la tête duquel était Philippe , frère de Henri VI et en- 
nemi de la cour dé Rome, Il imagina aussi de se croiser; 
mais des circonstances que nous passerons sous silence l'empé- 
çbèrent d'aller en Palestine. Si Thomas ne put faire la guerre 
aux Sarrazins , il s'en dédommagea contre les Albigeois , dont 
rhérésie avait excité le zèle intolérant du roi de France et du 
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pape. M. Frézet dit que Saint-Dominique prêcha cette croisade 
avec feu : il fallait dire avec une fureur fanatique. Le même 
prétend que la cause sacrée de la religion était intéressée dan^ 
cette barbare expédition ; que cette guerre inhumaine ne fut 
entreprise que pour le triomphe de la foi; il aurait dû dire pour 
les intérêts temporels de Tévéque de Rome. Ne nous hâtons 
donc pas de plaindre les croisés d'avoir gagné sous les murs 
d'Avignon et dans le Languedoc tme bonne maladie épidémie 
que qui moissonna une partie de Tarmée et à laquelle Louis VUl 
lui-même succomba. Toutefois Thomas n'en fut point atteint; 
après avoir fait aux hérétiques le plus de mal qu'il put, il re- 
tourna dans ses états pour s'occuper un peu de ses propres a^ 
faîres. 'Il voulut prendre par les .armes Turin , que M. Frézet 
nomme gratuitement rebeile, parce que ses habitans refusèrent 
de se soumettre à lui et préférèrent Tindépendànce qui leu^ 
avait été assurée par Frédéric Barberousse , en vertu du traité 
de Constance. Toujours est-il qu'il fut obligé de lever le siège 
et de le convertir en blocus. Il mourut sur ce^ entrefaîtes, 
après avoir fait une ville de Chambéry , qui, avant lui, n'était 
qu'un bourg sans importance. ' 

Amédée, quatrième du nom, lui succéda en 1^3) etpréféra, 
pour l'acquisition de Turin , la voie des négociations à eclle des 
armes. La ville se soumit à lui la même année. Il tira ensuite 
Fépée contre les Valaisans excités par Landri évêque de Sion; 
puis y comme son père , contre la ligue lombarde qui s'était 
formée contre Frédéric II. Remarquons ici en passant l^tat 
précaire des comtes de Savoie , qui sont toujours obligés d'é- 
peoser la querelle des empereurs et de sacrifier leurs soldats 
pour des différends qui leur sont étrangers. Si, d'un côté, ils 
étaient à la merci des empereurs ^ ils avaient , de l'autre, inté^ 
rêt de ménager les papes, dont les an a thèmes , dans ces temps 
d'ignorance et de désordre, n'étaient pas moins terribles 
que les armes impériales. C'est pourquoi il ne prit jamais ou- 
vertement parti ni pour l'un ni pour l'autre; il suivit, dit Un 
ancien historien , le conseil que Dédale, selon Ovide, donna à 
•son fils Icare : 

Inler utrumque tene : medio îutissimus ibis. 
Il termina sa carrière en ia53 et laissa les rênes de Pétat à 
sou fils Boniface âgé d'environ dix ans, et surnommé depuis h 
KoUmd, à cause de son humeur guerrière. 
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BonifacOy plus brave guerrier qu'habile politique, ayant em- 
brassé le parti de Mainfroi contre Charles d'Anjou , s'engagea 
imprudemment dans une guerre qu'il ne put soutenir et qui , 
après quelques succès insignifians, se termina par une captivité 
des plus rigoureuses. La douleur abrégea ses jours , il mourut 

^ à la fleur de soni âge sans postérité. 

La succession de Boniface devint un sujet de contestation 
entre les grands de l'état; après d'assez longs débats, la majo- 
rité des suffrages y appela Pierre, fils de Thomas I, comte de 

^ Piémont. Voué , dès son bas âge, à l'état ecclésiastique, il fut 
chanoine de Valence et prévôt de la cathédrale d'Aoste. Mais, 

à trente ans , dégoàté du sacerdoce, il céda à son penchant pour 
les armes. Brave, entreprenant, ambitieux, il chercKa qtlerelle 
à ses voisins, qui aimèrent mieux traiter avec lui ou se mettre 
sous sa protection que de l'avoir pour ennemi. Il sut si bien se 
mettre dans les bonnes grâces de Henri III , roi d'Angleterre , 
son neveu par alliance, que celui-ci le combla d'honneurs et de 
richesses et lui conféra même le droit de siéger au parlement, 
honneur insigne pour un étranger. Envoyé dans le Poitou par 
le roi, à qui le comte de la Marche avait fait croire que cette 
province lui tendait ies bras, il y trouva une vive opposition à 
la domination anglaise , et se signala par sa valeur dans la ba- 
taille de Taillebourg. Après un assez long séjour à Londres , 
il fut nommé gouverneur de Douvres. Il fut ensuite chargé de 
missions importantes auprès de la cour de France. Ayant reçu 
de l'empf^reur Richard l'investiture du duché de Chablais, avec 
le titre de vicaire-général de l'empire, il crut que son premier 
. devoir était de marcher sur Turin, dont il s'empara en peu de 
temps* Il recula encore vers le nord les frontières de ses états 
et mourut en ia68, à l'âge de^ soixante ans, après un règne 
plein de gloire et de bonheur. Ses exploits et ses talens guer- 
riers le firent surnommer le Petit-Charlemagne, 

Il eut pour successeur son frère Philippe , vieux et infirme. 
Quoique sou corps fut un peu affaibli parles années, son esprit 
n'avait cependant rien perdu de sa vigueur. Il fit des traités 
avantageux et entama des négociations qui furent sans succès. 
Toutefois il ne put éviter la guerre que lui fit Rodolphe de Habs- 
t)ourg; mais il se défendit avec énergie jusqu'à la conclusion de 
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la paix meBagée par la reine de France et le roi d*Ang)eterre. 
, Amédée V, dit le Grand y lui succéda en laftS. Ce prince , né 
avec les plus heureuses dispositions, avait ^té associé au gouver- 
nement par son tmçle Philippe. Apeine fut-il monté sur le trénç, 
qu'il eut plusieurs ferres à soutenir contre ses voisins; mais il 
les termina heureusement pour lui. Il dévint ensuite l'allié de 
Philippe-le-Bel, roi de France, à qui il fournit des troupes con- 
tre Gui de Dampierre, comte de Flandre. Étant allé, en x3a3 , 
à Avignon pour engager le pape Jean XXn à prêcher une croi- 
sade contre les Turcs, qui serraient â*assez près Constantinople, 
où était sa fille , épouse de l'empereur Andronic Paléologue il 
mourut dans la ville qu'habitaient alors les souverains-pontifes. 

Son fils Edouard , surnommé le Libéral à cause de sa mu- 
nificence , lui succéda. Il se disposait à se venger d'une défaite 
qu'il avait essi^yée à Saint-Jean-le-Yieux , lorsque Philippe de 
Valois réclama son secours contre' les Flamands, qui étaient 
toujours en état d'insurrection contre la France; il se rendit 
auprès du roi, à qui il rendit d'émineos services à la sanglante 
bataille.de Mont-Cassel. 

Edouard eut pour successeur, en iBap, son frère piûné 
Aimon dit le Pacifique, Après quelques guerres contre le Dau- 
phin Gui YIII et les Anglais ( comme allié du roi de France ) , 
il se livra entièrement à sea goûts paisibles, et s'appliqua à faire 
le bonheur de son peuple. 11 établit à Chambéry un conseil su- 
préi^e de justice et les assises publiques, qui participaient à la 
confection des lois et, en cas de vacance, devaient déterminer 
le successeur à la couronne. Il mourut en i343, âgé de 5a ans. 
« Il fut frappé, dît naïvement M. Frézet, d'une maladie à la- 
quelle ni l'art dejs médecins , ni les vœux de ses sujets , ni les 
pèlerinages n'apportèrent de remède. » 

Amédée , son fils, sixième du nom , et surnoipmé le Fert, lui 

succéda; il s'empara de plusieurs villes du Piémont, dont la 
possession lui fut confirmée par une victoire remportée sur le 
seigneur de Milan et le marquis de Monlferrat. Sous son règne, 
le dernier prince de la famille des dauphins deViennois, menacée 
d'une extinction totale, fit donation de ses étals au fils aîné de 
- Philippe de Valois, roi de France; et, quatre ans après, il en 
donna l'investityre à son petit-fils, qui régna depuis sous le 
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nom de Charles T. Amédée vit cette donatkm d'an eeil jalcnU» 
et se mît en campagne pour revendiquer les villes sur lesquelles 
il croyait avoir des droits; il gagna uAe bataille aux Adrets. Le 
dauphin français envoya au comte de Savoie un cartel qui 
n'eut pas de suite; et les longues hostilités de$ Dauphinois et dea 
Savoisiens se terminèrent par un traite signé à Paris en i35S^ 
Le comte de Turin ayant voulu se rendre indépendant de la 
Savoie , Amédée lui envoya des députés pour lui faire des re-* 
montrances. Les commissaires furent mis à mort ; Amédée ac*« 
courut , s'empara des places les plus importantes du Piémont 
et fit prisonnier le comte lui-même, auquel il pardonna dans la 
suitr. Nous ne pouvons «itrer dans tous les détails des guerres 
et des exploits militaires ^latifs au règne ^d'Amédée-le> Vert, 
qui, à l'exemple deplusleut*s de ses ancêtres, fit la folie depro* 
diguer son argent et ses soldats pour des intérêts étrangers: 
c'est-à-dire, pour combattre les Turcs, dont il n'avait jamais 
reçu aucune injure. H mourut en i38i. 

Nous venons de voir un Amédée dit le Vert^ en voici un au- 
tre , son successeur, qui fut surnommé 4e Rouge ^k cause de la 
couleur de ses cheveux. I^ combattit pour les Français dans les 
guerres de Flandre, et pour ses propres intérêts , dans le' Va- 
lais et dan^ le Piémont, où les mécontens avaient levé réten-i- 
dard de la révolte. Une blessure reçue dans une partie de chasse 
le conduisit au tombeau en iBgi. [La fin au prochain cahier), 

E. C. D. A. 

71. Entwurf einks historischen Gem^eldes, etc. — Tableau 
historique de TEurope depuis le commencement de la révo- 
lution française jusqu'à la paix de Paris , en 181 5 ; par Fréd. 
Schoell; traduit du français avec des rectifications et des ad- 
ditions de l'auteur et du traducteur. Ed. Cottel. Gr. in-8^ 
a3 feuill. Berlin, 1826; Dunker et Humboldt. ( /e/i«. ^/^. 

' Liter, Zeitung ; mai i8a8 , p. 258. ) 

D^ns l'origine, cet ouvrage était une continuation du tableau 
des révolutions de l'Europe , par M. de Koch , publié en 1.807. 
AL de Koch , ne voulant pas se faire l'historien des évènemeii^ 
extraordinaires de la révolution française, termina 5on travail au 
premier partage deJa Pologne, en 1772, pour les étals du nor^ 
de l'Europe, et à la paix de Versailles, en 1783, pour les étals 
du sud. Il l'avait divisé en 8 périodes. Les 7 premiers étaient 
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seuls précédés d*un tableau général. M. Schoell, aateur d'une 
histoire des traités de paix, qui publia en i8a3 ime troisième 
édition, revue et augmentée, de l'ouvrage de M. de Koch, 
s'est chargé de remplir une pareille lacune. Il a de plus en- 
rfebî fouvragë d'un neuvième période, qui renferme l'histoire 
de l'Europe jusqu'à la seconde restauration du trône de la mai-* 
•son de Bourbon. 

M. Ed. Cottel a publié line traduction allemande du livre de 
M . Schoell , parce qu'il n'en connaissait aucun qui présentât, 
d'une manière plus succincte et en même temps plus complète, 
les événeréens de cette époque mémorable. L'auteur a en effet 
retracé tous les événemens principaux , ceux surtout qui ont 
exercé une influence notable. Nous recommandons par consé- 
quent ce livre comme étant d'une lecture à la fois utile, instruc-^ 
tîve et agréable, quoique l'auteur n'ait pas toujours fait preuve 
d'un esprit droit et impartial dans l'appréciation dès événemens 
qu'il a décrits. Il dit , par exemple, que la révolution française 
n*a été amenée que par les doctrines philosophiques du 18** 
siècle, et qu'à l'époque du retour de Bonaparte dé l'Egypte, lé 
Directoire n'était composé que d'hommes sans mérite, incapables, 
ou arrivés au plus haut degré d'exaltation politique. 11 y a long- 
temps que les sentimens de M. Schoell à l'égard de la France 
sont très-connus. G. R. 

7a. La FaurcE ▲vgisvve et modeeve; par M. £• ▲. CAEUi» 2^ 
édition i revue et corrigée, a volumes iit-8^ de.xjuv-)44 ^ 
416 pages; prix, 8 fr. et 11 fr. Paris » i^ag) Cordter. 

La i'* édition de cet ouvrage avait paru en 1820; une se^ 
conde étant devenue nécessaire, l'auteur a profité de cette cîr- 
constance pour le compléter par le récit des événemens remar- 
quables qui se sont passés en France dans l'espace des neuf 
dernières années : récit qu'il offre , dit-il , plutôt comme un ré- 
sumé des faits historiques que comme un corps de doctrine. Le 
but qu'il s'était cependant proposé dans son ouvrage, et qu'il 
avoue dans son introduction, était bien de soutenir une guerre 
de principes, car voici comme il s'y exprime :« Les fastes du 
siècle et les événemens qui se sont succédés autour de nous 
présentent le vœu d'une sage liberté que réclament tous les peu- 
ples. La France, sous l'appui tutélaire de la Charte, a conservé 
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ses droits ; le mmiarqae , qui tient d*un midn ferme le timon de. 
l'état, s'applique à contenir et à balancer les partis; tous ses 
efforts tendent à rendre au gouvemeikient sa dignité et aux gon- 
Ternés la confiance , sans laquelle un état ne saurait subsister ^ 
cependant» malgré la sagesse qui le dirige, la discorde , secondée 
par des écrivains passionnés, sous le prétexte spécieux de sou-r 
tenir les intérêts du trâne , et s'enyeloppant de l'obscurité des 
temps passés,^ cherche à soulever les passions et à égarer les es- 
prits : nous allons essayer d'arracher le masque trompeur qui la 
couvre , en traçant d'une main impartiale le tableau de l'an- 
cienne monarchie et celui des différens ordres qui la compo- 
saieht. » 

Après avoir ainsi déclaré l'intention dans laquelle il a entre- 
pris son ouvrage, il le divise en i3 chapitres, dans lesquels il 
traite tour-à-tour de la France monarchique, de la France ré- 
publique et empire , de la France sous le règne de Louis XVIU 
et de la Charte constitutionnelle, de la religion en France, de la 
noblesse , de l'administration intérieure , de l'opinion et des 
mœurs, du ministère et des ministres, du tiers-état et des états- 
généraux, des parlemens et des deux chambres*, de l'état mili- 
taire chez les anciens et chez les modernes, et particulièrement 
en France, de la loi sur le recrutement de l'armée, enfin de la 
situation politique des puissances européennes depuis le traité 
de Paris. 

• On voit, par la simple énnmération de ces matières, quil doit 
être question principalement dé doctrines dans les deux volu- 
mes que nous annonçons, et que les faits n'y viennent qu'à l'ap- 
pui des principes; l'ouvrage de M. Carel diffère également en 
cela, des histoires où l'on s'attache à tirer un principe d'une 
série de faits bien observés et de celles dont les auteurs se bor- 
nent au simple rôle de rapporteurs , sans prétendre rien con- 
clure du récit des événemens qu'ils ont retracés. Nous concevons 
difficilement qu'on puisse rester impassible devant le spectacle 
des passions humaines et des révolutions des empires; pour 
nous, cette impartialité est presque de l'indifférence, une espèce 
d'apathie morale enfin , parce qu'il n'est pas donné à l'homme 
déjuger froidement les hommes et les choses de son siècle. Mais, 
d'un autre côté, nous aimons mieux voir un historien tirer un 
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firiiicipe , niie leçon salutaire des évéti^iBètis qui se sont passés 
sous ses yenx, et qui se sont liés dans ses souvenirs et se sont 
-contrôlés |>ar la comparaison et le jagement, que de voir un 
écrivain rapporter tout à un principe arrêté d'avance, et^fôrcer^ 
pour ainsi cBre, les événemens à lui obéir. On ne peut douter 
que M. Carel ne doive être rangé dans cette dernière classe , 
lorsqu'il s'écrie dans sa conclusion : « Le but louable de notre 
entreprise serait-il rempli ? Le lecteiâr aura-t-il pu remarquer, 
sdon nos désirs, et les améliorations d'un gouvernement régu- 
lier et constitutionnel^ et les calamités et les rigueurs des temps 
'féodatux? » Mais, ^ Ton peut craindre qu'il n'ait peint avec des 
couleurs un peu trop sombres des temps, des institutions et des 
hommes qu'il avait jugés d'avance, on ne peut qu'avoir beaucoup 
d'estime et de confiance pour l^écrivain qui termine ainsi son 
ouvrage : «Les hommes passent, et le temps, s'avançant dans sa 
marche, i«gle les destinées des empires. Puissent celles de la 
France s'agrandir de nouveau ! Puisse-t-elle voir chaque jour 
s'affermir le règne de la Charte ! On ne peut plus régner ku- 
jourd'bfuî que par les lois. » « Heureux les peuples, disait Marc- 
Aui'éle, qui auront- des rois philosophes ! plus heureux encore 
les rois qui gouverneront des sujets éclairés !» £. H. 

73.1. MiÊMOiRE sua us séjour que Louis, Daupsiv px Yichhois, 
DEPUIS Roi sous le h om de Louis XI , nT aux Pàts-Has , de 
l'an 1456 àl'an 1461 ; par le baron de RxivpxirBEAG. 43 pages 
in- 4^. Bruxelles, 1829 ;imprim. deHa^es. 

74. n. Notice sur Olivier le Diable ou le Dain , barbier et 
confident 'dé Louis XI; par le même. a3 pages in-4®. Bru- 
xelles, 1829; imprim. de Hayez. ; • 

Ces deux mémoires sont extraits du Tom. V des Mémoires 
de l'Ac€uiémie royale de Bruxelles, dans lequel ils doivent pa- 
raître. Pour le mémoire sur le séjour du Dauphin Louis à la cour 
du duc de Bourgogne, son oncle, par suite de ses démêlés avec le 
roi son père, Tauteur a puisé principalement, comme de raison, 
dans les ouvrages des historiens belges , ou dans des écrits que 
les historiens ne consultent guère. Ainsi, c'est du Cérémonial de 
la cour de Bourgogne^ par Éléonore d« Poitiers, qii'il a tiré les 
détails du séjour de Louis à Bruxelles. On assigna pour séjouc 
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au Dauphin réfugié le château de Ge»a))pe;il y resta S aiM» , 
n'ayant d*autre récréation que la chasse, la table et un peu de 
lecture. Il se fit inscrire parmi les élèves de Tunivemté de Lour 
vain, et M. de Reiffenberg croit que ce fot dans oetle école que 
le roi futur puisa sa prédilection pour la philosophie d'Aristetc^ 
ce qui ne Tempécha pas d'aimer autant, et peUt-étre davantage^ 
les contes licentieux : les Cent ntmvHles nouveUes en foUmisseot 
la preuve. M. de Reiiïenberg donne qaelqa.e9 détails sur chJH- 
cundes conteurs introduits dans ce recueil. Loui» cmtcomtee 
ses contemporains à l'astrologie. Il sut gftgner la famille des 
Croy, ennemis secrets du Duc de Bourgogne. Pendant son s^our 
à Genappe, il épousa la fille du Duc de Savoie : elle lui donna 
un fils dont le baptême fut l'occasion, de grandes fêtes. A cettai 
occasion, le Duc de Bourgogne se montra si géiiéreux que It 
neveu en fut touché jusqu'aux larmes. On ne dte pas beaucoup 
d'exemples des émotions de Louis XI. Cet enfant mourut peu 
de temps après. Lç Dauphin fut encore fêté par les Gantois^ qui 
alors étaient au comble de la prospérité. La mort de Charles 
yn permit enfin à Louis de rentrer en France pour monter sur 
le trône. 

G^ ne sait si ce fut en Flandre qu'il attacha à son service 
personnel le fameux Olivier le Diable ou le Dain, né dans la petite 
ville de Thielt,dan$ la Flandre occidentale, et qui, de barbier et 
de chirurgien, devint son confident et son agent. Il l'envoya dans 
les Pays-Bas pour «onlever les Gantois contre la maison de 
Boui^ogne. M. de Reiffenberg indique les autres missions de 
cet agent redoutable, sur lequel Philippe de Commines a donné 
beaucoup de détails. On sait qu'après la mort de Louis XI , 
^ant voulu continuer d'abuser de son crédit, et ayant commis 
tiu crime atroce, il fut saisi et pendu à Paris. Les auteurs belges 
ne paraissent guère contenir de détails inconnus sur ce person- 
nage. D-G. 

75. Extraits d'auteurs arabes^ relatifs aux guerres des Croi- 
sades; par M. Reinaud. Nouvelle édition entièrement refon- 
due et considérablement augmentée. 

Nous avons d^à eu occasion de parler dans ce recueil, de* cet 
iilliVvage qui doit jeter uit nonvenu jour iur l'histoire des na« 
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lîoits chi«iti^imeft et musulmanes ^ moyen Ige, Hallieureiifle- 
meBt, jusqu'ici on n'en possédait que quelques fragmens. L'ou- 
vrage entier est sur le point de paraître avec la fin de celui de 
Mi Micfaaud. Il est imprimé à l'imprimerie royale. 

f6. HiSTOïKE DU CHATEAU GailLard ET DU si^GE qu'it soutint 
contre Philippe- Auguste en i!io3 et 1204; par Achille De- 
tille , membre de la Soc. des antiquaires de Normandie, etc. 
i52 pages grand -in- 4^ 9 ornée de 11 pi. lithograpb. ou grâ- 
yéeSy et de plusieurs vignettes; prix, 18 fr. Rouen, 1829; 
Frère. Paris; Renouard. 

En II 98], le château Gaillard fut construit par Richard sur- 
nommé Cœur de Lion, sur une roche de 3oo pieds de haut, au* 
près des Andelis, pour servir de boulevard à la Normandie con- 
tre les attaques et les tentatives de Philippe- Auguste roi de 
France. Il importait tant au roi <1* Angleterre de posséder ce local» 
qu'il ne balança point de l'échanger contre Dieppe et contre 
d'autres placés également considérables. La charte d'acquisitioh 
et d^échange , signée par Richard et munie des sceaux de ce 
prince et de ceux de l'archevêque de Rouen , cessionnaire au 
110m de rÉglise, a été retrouvée en original aux archives du dé- 
partement; M. Deville eu publie un fac-similé, en ajoutant les 
figures des sceaux attachés au parchemin. Le château Gaillard 
fut un chef-d'œuvre de construction militaire ; une première en- 
ceinte, flanquée de tours, se présentait d'abord à ceux qui gra- 
vissaient la roche; une seconde enceinte, plus large, succédait à 
celle-ci. Elle renfermait la citadelle qui pouvait servir de refuge 
en cas que lés deux enceintes fussent envahies, et la citadelle à 
son tour renfermait le donjon , dernier asile d'une garnison aux 
abois. Cependant , malgré la force de la position, Philippe- Au- 
guste vint à bout , après un an de siège , de se rendre mattre 
de la place , 6 ans après la construction. Guillaume le Bre- 
ton a employé un chant de sa Philippîde à la description de 
ce siège et dé la prise du château Gaillard. Cet événement en- 
traîna la soumission de la Normandie. Le château resta intact 
pendant quelques siècles; mais pendant les guerres de la ligue 
on crut devoir détruire cette position où un parti pouvait se te- 
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nir. La démolition fut ordonnée : les matériaux furent aban- 
donnés aux moines des Andelis. C'est ainsi que cette magnifique 
foiteresse gothique fut détruite^ M. Deville en a étudié et re- 
construit le plan ; et il a retracé sur plusieurs planches les ruines 
du château. Le texte contient le récit de tous les événemens 
qui s'y sont passés; l'auteur a ajouté , comme pièces justifica- 
tives, le a^ livre de la Philippide de Guillaume le Breton , ainsi 
que les chartes qui se rapportent au château Gaillard. L'ou- 
vrage de M. Deville est imprimé avec une sorte de luxe , et fait 
honneur à la littérature historique de la Normandie. D-o. 

77. MÉMOIRES DE Fauche-Boeel. 4 vol. in-8^, avec supplément,^ 
orné du portrait de l'auteur; prix, 34 fr. Paris, 1829; Mou- 
tardier. 

Au milieu du déluge de mémoires dont nous sommes inondés, 
et dont les auteurs ou éditeurs peuvent être accusés , en géné- 
ral, selon nous, d'avoir un peu trop spéculé sur le scandale et 
sur cette soif de curiosité que rien, en ce genre, ne semble pou- 

^ .voir, éteindre; ceux que nous annonçons aujourd'hui se recon^- 
mandent du moins au public , ainsi que ceux de St. -Simon et de 
M. deBourienne, par leur authenticité. Leur auteur était déjà 
connu de toutes les personnes qui ont gardé quelque souvenir de 
l'émigration et des malheurs qu'une restauration de 1 5 années et 
tous ses bienfaits ont à peine effacés du cœur ulcéré de quelques- 
unes des victimes de notre révolution. A ceux auxquels le nofti 
de M. Fauche-Borel ne serait point parvenu , et qui seraient 
testés de demander quels sont ses titres pour entretenir de lui 
le public , laissons l'auteur réppndre ainsi lui-même. « Les 25 
années les plus précieuses de ma vie ont été consacrées à la 
cause du roi de France; pour lui j'ai abandonné ma patrie, mon 

. état , prâ femme , mes enfans ; le sang des miens a coulé pour 
lui; pour lui j-'ai porté des fers, vieilli dans les prisons, par- 
couru l'Europe , supporté toutes les rigueurs de la fortune. Em- 
ployé secrètement par Louis XVIII et par le gouvernement 
d'Angleterre , la restauration m'aurait trouvé encore dans les 

.prisons de Buonaparte , sans mon auguste souverain , le roi de 
Prusse, qui, par son intervention, obtint ma liberté. J'ose le 
dire, pendant plus de 25 ans, les souverains de l'Europe, les 
princes, les ministres, les ambassadeurs, les généraux, m'ont ac- 
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CiieîUî , protégé, honoré. J'ai connu, pendant plus de a 5 ans, 
les dispositions des cabinets, lés ressorts qne faisait jouer la po- 
litique, \e% agens, lès moyens qu'elle mettait en ouvrez Chargé 
rooi>méme , à plusieurs reprises , de missions périlleuses , vingt 
' fois j'ai bravé la mort et affronté l'échafaud : touché de tant de 
persévérance , Louis XVIII m'aimait, ne m'appelait {[%kes4mcher 
Faache , son &her Louis, » ' 

Après ces témoignages, qui ne s'attend à voir l'auteur, glissant 
légèrement sur les services qu'il a été assez heureux pour pouvoir 
rendre aux Bourbons, célébrer leur reconnaissance , et peiadre 
en historien fidèle les causes de' leurs anciens revers et celles de 
leur rétablissement sur le trône de leurs aïeux ? Mais ,* non , ce 
sont des mémoires personnels , c'est sa confession historique et 
politique qu'il a voulu nous donner. « Il n'a reçu , dit-il , pour 
récompense de son dévoiiment sans bornes , que des tribula- 
tions ei des peines plus sensibles à son cœur que toutes ses in- 
fortunes précédentes. Calomnié, persécuté, abreuvé d'amer- 
tume, en proie, depuis la restauration , à une sorte d'abandon 
cruel, de là cette impérieuse nécessité pour lui d'édairer l'opi- 
nion publique sur son compte, de dissiper des préventicHis in- 
justes , des doutes injurieux et de combattre enfin avec avan- 
tage les traits perfides d'une malveillance calculée. » Puis , il 
ajoute qu* aucune des promesses qui lui avaient été faites n'a 
été réalisée , et que pour lui l'ère de la restauration ne commen- 
cera que lorsque d'augustes paroles qui lui ont été adressées le 
3 janvier 1826 recevront leur effet; ces paroles les voici: « Oui, 
jMon cher Fauche, je connais vos services; il sont de tous les 
tenaps et de toutes les époques ; je ne les oublierai pas ! Voyez 
Villèle de ma part... • Et M. Fauché-Borel vit le ministre, et ce- 
lui-ci lui donna les assurances les plus positives que les inten- 
tions du Roi seraient remplies. « Promesses décevantes , s'écfie- 
t-il ! comme tant d'autres , je ne tardai pas à me convaincre qu*il 
n'y a rien à espérer tles paroles royales lorqu'ellcs sont inter- 
prétées par de tels ministres I » 

Mais que demande donc enfin l'auteur? N'aurait-il donc pas 
obtenu la récompense de services si bien constatés , si haute- 
tement reconnus? Aurait-on voulu les ravaler au nombre des 
services intéressés et les considérer comme tels ? et lui-même 
n'en aurait-il pas une plus haute idée? I7e sentirait*il point la 
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iiff»!té de rbomqoe qui a fait le bien pour le plaisir de faire le 
))ien et poor Tacquit de sa conscience , de ses affections ou de 
soa opinion politique ?... Quoi I c'est de Targent qu'il demande? 
de l'ai^eot qu'il réclame , 'sur des titres reconnus , du gbuver- 
^eiQ^lit du Roi qu'il a servi et qui ne lui a encore accordé 
i|a'iip provisoire en iSao^ tandis 4)u'il a reçu de l'Angleterre 
1 5,000 guinées, pour indemnité de sa détention au Temple, puis 
IMII9 pei^s^on de ^00 liy.sterlj L'Angleterre aurait-elle plus ga- 
1^ que la France aux services que Fauche- Borel a rendus* à la 
€ai}6« de la légitimité , ou serait-elle plus reconnaissante (i) ? 
B fait remarquer 9 avec quelque apparence de raison, que « n'é- 
tant pas né Français, il n'était lié par aucuu serment de ûdélité, 
6Q«Aiiis à aucun devoir > enchaîné par aucun bienfait, séduit par 
autfune habitude , aucune promesse , aucune espérance , lors- 
que 9 par enthousiasme, il s'est dévoué à la cause royale de 
France , qui était celle de la légitimité européenne. » L'intérêt, 
a$iiire-t4l , ne l'a jamais guidé. Aussi ses réclamations se bor- 
nent-elles à demander qu'on le replace dans l'état de situation 
et de fortune où il était en 1775, lorsque le prince de Condé 
l'attacha^ par un noble entraînement, à la cause des Bourbons, 
a Oli ne saurait révoquer en doute , ajoute-l-il , ma situation à 
cette époque : je jouissais d'une grande aisance ; j'étais à la tète 
de deux établiasemens considérables; je commandais ii iin ca- 
pital de près de 5oo mille francs , et je ne devais rien. En sa- 
crifiant cette existence à la cause des Bourbons , je me suis ex- 
posé à mille dangers, et pendant 3o ans j'y ai dévoué ma vie. 
8i ma position sociale, ajoute-t-il , me permettait d'attendre l'ac- 
complissement des promesses qui m'ont été faites et qui ont été 
confirmées par les consolantes paroles de S. M. Charles X , je 
serais sans inquiétude ; mais il n'en est pas ainsi , et 3o années 
de sacrifices de tous les genres , de dévouement de tous les ins- 
tars, mes établissemens anéantis, ma fortune dispersée, le pain 
de mesenfans engagé, ma liberté compromise ne me laissent 

(f ) Une Uttre de Faache-Bor«l k sa fille, madame Goomoins , dont le 
Constitutionnel da x5 septembre a donné des f^agmens , nous apprend qne 
S. ISkI. Charles X faisait à F. Borel une pension de 5,ooofr« sur les fonda 
iparticnliers de sa cassettes 
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d'antre, aUer^atiTe qa'une prompte justice oa une catastrophe 
ix^\Uable (i). » 

^pus avons dû» en fidèle rapporteur', signaler le point le 
l^vs inpportanjt de ces mémoires > le plus important du moins 
jgfiiat leur auteur , le point de vue personnel enfin. Mais , si leur 
ilMtérft devait se borner là , cet intérêt trop restreint ne mérite- 
rsit pias qu'on les considérât comme des documens qui peuvent 
être utâes à Fhistioire , tandis qu'au contr^re ils nous parais- 
sent dignes de cpielque attention sous ce rapport. L'auteur a vu 
'ûe trop près de trop grands personnages et de trop grandes 
choses, il s'est trouvé mêlé à de trop graves intérêts publics 
pour que ses mémoires ne doivent point preiidre rang parmi les 
«ources les plus cnrieuses de l'histoire de notre Révolution ^ 
de notre Restauration y stirtout sous une plume ^ossi libre que 
frandie, et qui paraît obéir tout à la fois à une mémoire fidèle 
et à une conscience éclairée. Si ces mémoires n'embrassent pas 
tout-à-fait y comme le dit l'auteur dans sa préface , «c tout ce que 
la politique et la guerre ont de plus saillant dans les évcnemens 
de notre âge » y leur lecture donnera le fil de. bien des intrigues 
secrètes, mal connues et mal appréciées jusqu'ici, elle servira à 
éclairer .et à rectifier bien des faits. Les trois points les plusim- 
portans et sur lesquels il insiste le plus sont, i** la justification de Pi- 

(i) Cette catastrophe a en lîea depais qae notre article est écrit; les 
jonmaax ont annoncé qne Fanche-Borel s^étaît donné la mort ; et nons 
avons maintenant an motif de plus de nous féliciter de n'avoir pas porté 
snr Vantenr de ces mémoires le même jugement que d'antres critiques ont 
publié avec si peu de ménagement. Cest une tâche bien délicate qne de 
aeruter la conscience d'un homme et d*y chercher les motifo qui Tout fait 
agit dans de si grands intérêts, et loin de briguer ube pareille mission, noQs 
chewherons toujours à nons y soustraire , en nous atuchant avec soin à 
4iatîngacrle8 hommes des cEoses dans toua nos jagemens. Nous devons 
dire d'ailleurs que les Mémoires de Fauche-Borel ont rencontré beaucoup 
de contradicteurs publics. Nous citerons entre autres les deux bro- 
chure» suivantes : l° Fauche-Borel démasqué, ou un mot de M. Pierre 
GajLHD, avocat à la Cour royale, à la jeune France, sur les mémoires 
4a M. Faoche-Borel,"pour faire suite à ces mémoires. Iu-8° d'un 1/4 d« 
tetUe; Paris, 1819; DureuiU— a* Réponse de M, le baron De Marguerit 

l pMuhé^JOorei.larS'' d« 67 p.J prix, i fr. So c Paris, i8a9;D«lfaiiay. 
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chegru (i) et de Moréau ; 2^ la Hbre cODcession par Louis XVllIy 
de la Charte, que certaines personnes ont eu le tort de ne con- 
sidérer que comme une œuvre de déception arrachée ou ob- 
tenue par Fempire de la nécessité; 3^ la réfutation de cette autre 
erreur, que la Restauration n'ain'aîtété qu'un événement im- 
prévu et dû au seul hasard des circonstances. Quant à lui per^ 
sonnellement , il assure qu'il ne s'est dévoué ni au pouvoir ab- 
solu , ni à la tyrannie , ni à l'usurpation , ni à la trahison , et 
qu'imbu des principes d'une sage liberté^ il a toujours désiré 
l'alliance de la couronne avec les libertés publiques , et que ce 
fut toujours là également le vœu de l'auguste auteur de la Charte. 
Kous tie pensons pas qu'on puisse- révoquer un seul instant la 
vérité de cette assertion relativement à Louis .XVIII; quanta 
M. Fauche-Borel , personnellement, cette vérité n'intéresse pas 
assez la postérité pour que nous nous attachions à mettre ses 
actes en regard de sa protestation un peu tardive, afin d'en 
déterminer la valeur, et nous aimons à le croire sur parole. 

E. H. 

78. HisToiR-E DE Franck depuis la Restauration ; par Charles 
Lacretelle. ïn-8**, Tomes I et II; prix, 14 ff. Paris,- 1829; 
Delaunay. 

En 181 4, la France, épuisée par des guerres interminables 
et rassasiée de gloire militaire, n'aspirait, après tant de triom- 
phes et de désastres , qu'au repos et à là liberté. A cette épo- 
que, qui fut pour nous une ère nouvelle, nous nous crûmes ap- 
pelés à jouir enfin du régime constitutionnel , solennellement 
promis par un prince qui venait de retrouver un trône et une 
patrie, et aux yeux duquel de longues infortunes rendaient en- 
core plus précieux le sceptre de ses pères. Louis XVIII octroya 
une Charte et jura de la maintenir. Mais on sait que les meil- 
leures intentions d'un roi ne sont que trop souvent paralysées 
ou même perverties par ceux qui l'entourent. Dès-lors, il se for- 
ma en France deux partis inconciliables : l'un , ne concevant ni 
bonheur, ni salut pour la France, hors de la ligne constitution- 

(i) Oq trouvera dans notre Bulletin des se, milU. , cah. de mai x8a9> 
p. 3i5-3i7, des détails curieux empruntés aux mémoires ^e nous an- 
nonçons, sur les uégocialions de Piçhegm avecle pcinoe de Coudé, en 
1795. 



Histoire. ttj 

Belle, adsiiettait bien la monarchie, mais il la voulait accom- 
pagnée de garanties et tempérée par une représentation natio- 
nale ; l'autre, qui ne pouvait séparer le gouvernement du pouvoir 
absolu et se trouvait 'en arrière du siècle de toute la révolution, 
prétendait annuUer celle-ci avec toutes ses conséquences. Ces 
deux partis , mis en présence par des sentimens et des intérêts 
opposés, se déclarèrent, en idiA» une guerre qui n'a encore 
rien perdu de son acharnement , mais dont Tissue finale , vu 
l'immense disproportion des forces , ne saurait être long-temps 
douteuse. 

Tels sont les violens débats, telle est la lutte de principes et 
d'intérêts dont fut le signal une restauration pourtant saluée 
par les vœux les plus ardens et les acclamations les moins équi- 
voques ; tel est le tableau que déroule à nos yeux M. Lacretelle, 
à qui ses productions ont déjà assigné une place éminente par- 
mi nos historiens. 

L'esquisse rapide des événemens politiques et militaires qui 
se sont passés en Europe depuis l'avènement de Bonaparte au 
consulat jusqu'à sa seconde abdication (c'est-à-dire depuis 1800 
jusqu'en i:8i5) , forme Tiulroduction et le chapitre premier de 
l'ouvrage et environ les deux tiers du premier volume. L'auteur, 
se proposant de publier une histoire spéciale de ce période si fé- 
cond en prospérités et en désastres pour la France, s'est borné à 
toucher les sommités de cette immense série de faits, et ne pré- 
sente que ceux qui ont jeté le plus d'éclat ou qui ont préparé 
de loin la grande catastrophe dont le rétablissement de la maison 
de Bourbon fut le résultat. Les réflexions qui précèdent 
ce résumé sont pleines de sagesse et de raison ; M. Lacretelle 
y annonce une impartialité à laquelle nous aurons plus 
d'une fois occasion de rendre hommage. « Pour qu'une telle do- 
tnination (^ celle du parti absolutiste ) parvînt à s'établir, dit-il, 
il a fallu qu'une fatale mésintelligence s'élevât entre des hom- 
mes qui avaient compris l'alliance nécessaire de la légitimité et 
de la Charte. J'exposerai ces débats sans passion, sans fai- 
blesse...» 

Quelque brillans qu'aient été les succès de nos armes de 
i8o5 à 1810, l'historien ne s'en laisse point éblouir ; au milieu 
de tous ces triomphes, il réserve toujours quelques lignes à des 
C(msîdératious dun ordre plus paciliqiie, mais non moins 
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éleyé; les victoires et les conquêtes , loin d'absorber toute soU 
attention , sous le règne d'un guerrier, lui suggèrent des com- 
paraisons pleines de vérité entre l'esprit de domination et 
^ d'orçueil que l'armée portait chez l'étranger, et l'état d'abaisse- 
ment et de servitude dans lequel une main de fer tenait le reste 
de la nation. Gloire et terreur au-dehors , despotisme et si- 
lence au -dedans. Bonaparte avait été presque l'idole d'un 
peuple qui le Regardait comme son libérateur; T^apoléoh vou- 
lut régner par l'admiration et la crainte. La différence frap- 
pante qu'une augmentation purement nominale de puissance 
mit entre le premier consul et l'empereur est habilement tracée 
par M. Lacretelle : en historien véridique , il répartit dans 
«ne juste proportion la louange et le blâme sdr les qualités et 
les actes du maître que la France s'était donné. '^ Quelques 
grâces ou commutations de peines accordées dans là conspira- 
tion de Georges , lavèrent un peu les mains du meurtrier du 
duc d'Enghien. » Si la victoire d'Iéna fut pour l'ennemi une dé- 
route complète, la bataille d'Eylau ne fut, pour les deux par- 
tis, qu'une horible boucherie. M. Lacretelle nous fait partager 
toute la réprobation que méritent la guerre injuste et impoli- 
tique entreprise contre l'Espagne et les persécutions dirigées 
contre le paisible et respectable Pie VIL 

L'un des morceaux les plus remarquables de l'introduction 
est le paragraphe intitulé : Situation morale de la France, L'au- 
teur y examine les divers élémens de l'opinion publique, l'état 
de la religion et de ses ministres sous l'empire ; il indique les 
tentatives que firent alors les jésuites pour ressaisir leur auto- 
rité; il expose la situation dans laquelle se trouvaient , sous le 
régime du pouvoir absolu , les sciences, les lettres, la philoso- 
phie et l'instruction publiquç. Nous voyons que tout devait 
concourir à l'affermissement de la puissance impériale. Quoi- 
que la plume vénale ou craintive de la plupart des littérateurs 
eût perdu ce qui fait la première et la véritable vertu de 
l'homme de lettres, l'indépendance, nous citerons, avec 
M. Lacretelle, des hommes qui, inaccessibles aux faveurs du 
gouvernement, n'asservirent jamais leur pensée à la volonté 
d'un despote : Ducis , Lemercier , Delille et Raynouard , aux 
yeux de qui la liberté était plus précieuse que les bienfaits par 
lesquels on prétendait les enchaîner, résistèrent à toutes les 
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séductions et refusèrent constamment de grossir le nombre des 
esclaves attachés au char de celui qui dispensait alors les 
honneurs et les richesses. 

Nous glisserons sur les paragraphes relatifs à la campagne 
de Russie et aux désastres qui en furent la suite. II n'est per- 
sonne qui ne les connaisse ; d'ailleurs nous devons nous hâter 
d'arriver au chapitre troisième, qui est, à proprement parler, 
le premier de l'ouvrage : car c'est là que M. Lacretelle com- 
mence réellement l'histoire de la Restauration, dont il ne donne 
qu'un aperçu sommaire pour l'époque antérieure aux cent 
jours. 

Le chapitre second n'est qu'une appendice à l'introduction j 
les actes du Congrès de Vienne y sont brièvement rapportés. 
L'auteur ne pouvait, en effet, s'engager dans les discussions,quî 
s'élevèrent dans cette réunion de plénipotentiaires sans s'écar- 
ter de son sujet ; cependant il était indispensable d'en parler ; 
aussi M. Lacretelle n'a-t-il donné à ce chapitre , qui est une 
espèce de hors d'œuvre,que l'étendue suffisante pour faire con- 
naître les intérêts respectifs des souverains alliés, les disposi- 
tions plus ou moins amicales des puissances soit entr'elles soit 
envers la France; enfin, la nouvelle circonscription des états 
européens et la réduction du territoire français à ses anciennes 
limites. Un très-bon mot du roi de Danemark mérite de trou- 
ver place ici. Tous les souverains, résolus de ne rien accorder 
à ce prince dans le partage de l'Allemagne, le dédommageaient 
de leur mieux en égards et en complimens. Quand il leur an- 
nonça l'intention de partir , l'empereur Alexandre lui dit : 
« Vous emportez tous les cœurs. » — « Je ne sais, repondit le 
roi, mais ce qu'il y a de certain c'est que je n'emporte pas une 
âme. » Quelque court que soit ce chapitre, nous le recomman- 
dons néanmoins à l'attention du lecteur, à cause de l'excellent 
esprit dans lequel il est écrit. 

Après avoir signalé la politique inhumaine et égoïste de l'An- 
gleterre à l'égard de Napoléon, M. Lacretelle aborde la seconde 
^Restauration qui est le point de départ de son Histoire. 
Nous trouvons d'abord la fameuse déclaration de Cambrai, 
pleine de dignité, et qui, bien qu'elle renferme un passage me- 
naçant , dut néanmoins rassurer la nation sur les intentions 



d'un roi qui ne craignait pas de reconnaître à la face de tout 
son peuple les fautes de son gouvernement. Cette pièce offi- 
cielle est un document très-important pour l'histoire de la dou- 
loureuse époque de 1 8 1 5. 

Le désastre de Waterloo n'avait point anéanti Tarmée en- 
tière 9 ni encore moins éteint l'ardeur guerrière à laquelle la 
présence de l'étranger donnait une nouvellle force. Quoiqu'il 
eût pu tenir la campagne avec succès et même battre Tune après 
l'autre les armées anglaise et prussienne, qui s'étaient impru- 
demment séparées , le maréchal Davoust ne voulut pas sacrifier 
Paris, et peut-être la France entière, à un avantage passager qui 
eût changé en fureur les dispositions déjà si hostiles des coalis«''S, 
et attiré sur nos provinces plus de six cent mille baïonnettes. On 
résolut donc de capituler ; une convention militaire fut conclue 
le 3 juillet à Saint-Cloud ; les alliés et , quelques jours après , 
Louis XVUI, firent dans Paris une entrée qui, bien diffé- 
rente de celle de l'année précédente , faisait craindre des ven- 
geances et des réactions. De funestes exceptions à la loi d'am- 
nistie, précédemment annoncées, furent précisées et publiées 
par Fordonnance du 24 juillet; Fouché, en la contresignant, se 
couvrit d'un opprobe éternel. Ici, une juste indignation suggère 
de fort belles lignes à M. Lacrelelle ; ici , comme dans tout le 
reste de l'ouvrage que nous avons sous les yeux , il se montre 
bon citoyen et historien consciencieux. Dans ce chapitre et dans 
le suivant, son patriotisme, non moins éclairé que sincère, dé- 
plore avec amertume les scènes sanglantes dont plusieurs villes 
du midi , entre autres Marseille, Nîmes et Avignon, furent alors 
le théâtre. Son style s'anime et s'échauffe avec la fureur qui 
transporte les séides de la contre-révolution; 00 croit, pour 
ainsi dire, voir le fer des assassins, aiguisé par le fanatisme po- 
litique et religieux , près de frapper les victimes. La patrie n'à- 
vait-elle pas assez gémi de l'odieuse présence des hordes étran- 
gères altérées de notre sang , fallait-il que des Français , des 
frères missent le comble à nos désastres en se faisant une 
guerre cruelle et en ç'entredéchirant comme des bêtes féroces? 
Pendant que notre territoire était en proie à la plus effroyable 
dévastation, et, il faut le dire, à d'inévitables représailles, la 
guerre civile, allumée par des mains invisibles, ensanglantait le 
soi par des massacres dignes du règne de la terreur. Voilà le 
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hideux, Vefi&ayant tabteao que trace M. Lacretelle, avec une 
énergique et une impartiale fidélité, de la réaction qui suivit les 
cent jours. On partage involontairement l'horreur dont il est lui- 
même saisi en faisant cette peinture. 

' Le chapitre V est entièrement consacré à la session orageuse 
et tristement célèbre de 181 5. Les dispositions hostiles d'une 
chambre animée de passions haineuses se manifestèrent dès le 
commencement: i|ne majorité ardente brûlait de consommer la 
ruine dea libertés publiques , fondées par une Charte qui , à la- 
vérité, avait déjà souffert de si cruelles atteintes. Les royalistes 
n'étaient pas les seuls membres qu'on pût taxer d'exagération 
contre- révolutionnaire. « On voyait , en outre , dit M. Lacre- 
telle , se groupe;* autour des esprits les plus fiers et les plus 
vindicatifs, des hommes qui avaient mal soutenu l'épreuve des 
cent jours; plié sous l'usurpateur et signé l'acte additionnel. 
Pour masquer leur faiblesse ou la faire oublier, ils répétaient 
en braves les cris de la persécution. » Une attitude ferme et 
calme était le seul rôle qu'eût à jouer la minorité, composée à 
peine de 4^ membres, et à laquelle appartenaient des citoyens 
courageux et des orateurs éloquens. M. Lacretelle parcourt suc- 
cessivement les actes les plus violens de la législature qui, de 
iSiS à 1816, mit la monarchie dans le plus grand péril; il dé- 
verse sur les odieuses lois d'exception qui y furent votées ou 
discutées toute l'exécration qu'elles méritent : celles qui avaient 
pour objet la répression des cris et actes réputés séditieux , la 
suspension de la liberté individuelle, l'établissement des cours 
prévotales et l'organisation d'un infefpal système de vengeance 
auquel on prostitua le beau nom Ôl amnistie. 

Nous avons vu la réaction politique résidant uniquement dans 
la force brutale et sanguinaire ; nous venons de la voir exercée 
par le pouvoir législatif; maintenant , elle se montre à nous re- 
vêtue des formes judiciaires : tel est le sujet du sixième cha- 
pitre de l'histoire dont nous présentons l'analyse. Nous ne nous 
arrêtons pas à des procès trop fameux et de douloureuse mé- 
moire,"*q«i fixèrent l'attention de l'Europe entière, tant à cause 
de l'espèce des délits qui y furent jugés, qu'à raison de la qua- 
lité même des accusés. Contentons-nous donc de dire qu'à ces 
déplorables affaires se rattachent les noms du héros de la 
Pérésina, Ney, ceux des frères Faucher, et Lallemand, de 
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I>rouot, deCambronne, de Bertrand, de liâvalette, etc. Imitons 
iti la sage réserve de notre historien , qui nous avertit qu'il se- 
rait téméraire « d'entrer dans une révision de ces procès et de 
substituer ses conjectures à la conscience de juges éclairés par 
de longs débats. » Nous voyons dans ce même chapitre la fin 
tragique de Joachim Murât , qui subit le supplice des criminels 
dans une contrée où naguères il exerçait le pouvoir souverain. 
Après avoir consacré quelques pages aux ténébreux concilia- 
bules appelés sociétés secrètes , et aux iniques destitutions qui , 
^ous le nom d* épuration s ,p\anèvent sur toute la France, et s'é- 
tendirent jusqu'aux emplois les plus minces et les plus obscurs, 
M. Lacretelle revient aux actes législatifs de la session dé ï8i5, 
lesquels font le sujet du chapitre suivant. L'auteur nous per- 
mettra de faire ici une observation sur le plan qu'il a cru de- 
voir adopter. Mieux aurait valu , à notre avis , renfermer dans 
le même chapitre tout ce qui se rapporte à la législature réac- 
tionnaire dont fut suivie la seconde restauration , ou bien' d'en 
former deux chapitres consécutifs, si la longueur du récit ne 
permettait pas de réunir le tout en un seul. Non-seulement il 
n'y avait pas , selon nous , nécessité de scinder ainsi les actes 
d'une même session , mais encore cette interruption ne noas 
semble point heureuse, car en lui faisant perdre de vue les 
premiers travaux de l'assemblée, le chapitre interposé l'empê- 
che de suivre attentivement la marche des délibérations. Mais 
considérons en lui-même, et abstraction faite du rang qui lui est 
assigné, le chapitre septième, qu'il eût été plus rationnel de 
placer ayant celui qui le précède. M. Lacretelle s'élève avec 
force contre la funeste exagération d'une chambre qui n'aspirait 
à rien de moins qu'à détruire de fond en comble l'édifice de 
toute une révolution , et dont l'emportement fanatique eut in- 
failliblement porté le coup le plus rude à la monarchie, s'il n'a- 
vait trouvé un contre-poids dans la prudence de quelques dépu- 
tés , et un frein dans la modération de la chambre des pairs. 
Toutefois l'auteur , dans sa noble impartialité , n'hésite pas à 
rendre justice à cette Convention aristocratique; il se plaît à re- 
connaître , de sa part, deux- actes d'équité : la reconnaissance de 
l'arriéré laissé par Bonaparte après les cent jours , et la resti- 
tution, aux communes, des biens dont elles avaient été dé- 
pouillées en 181 3. Il termine le chapitre par des réflexions que 
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nous regrettons vivement de ne pouvoir transcrire ki : cîleê 
portent l'empreinte d'un cœur droit , d'un esprit juste et du plus 
sincère patriotisme. 

Il ëtait urgent de porter remède aux maux que la Chambre 
avart faits au pays , et de prévenir ceux dont elle le menaçait 
pour la session suivante; il était temps de délivrer la nation 
d'une assemblée qui pesait déjà tant siir elle. Le 5 sepleifibré 
i8i6, parut une ordonnance royale, qui, replaçant la France 
sous l'empire de la Charte , la rassurait sur les intentions du 
gouvernement et lui promettait un heureux avenir. M. Lacre- 
telle , juste appréciateur des faits , examine successivement les 
circonstances qui ont précédé , accompagné ou suivi cette res- 
tauration de la liberté constitutionnelle. C'est la matière' du 
chapitre VIII de son ouvrage. — La France respirait sans doute ; 
elle avait fait, à la vérité, un grand pas vers un meilleur ordre de 
choses , mais elle manquait de lois organiques qui assurassent 
à la caîise nationale la victoire qu'elle venait dé remporter ; 
nous jouissions delà Charte, dont Louis XVIII venait denous ga- 
rantir l'intégrité, mais nous étions encore privés des institutions. 
'qui en sont le complément et la conséquence nécessaires : la H*- 
berté de la presse, les élections et la liberté individuelle étaient 
encore livrées à l'arbitraire. En outre, i5o,ooo étrangers te- 
naient nos principales places fortes en nantissement d'une dette 
âé ïSoo millions, et insultaient à notre nullité militaire. Ce n'est 
pas tout: après deux années consécutives d'invasion, l'inclé- 
mence des saisons nous menaçait d'un fléau plus terrible en- 
core. 11 restait donc beaucoup de mal à réparer et à pré^- 
venir, et beaucoup de bien à faire. «Il fallait, dit notre his- 
torien , que la politique gagnât sans armée une bataille de De- 
nain. ■ Il consacre deux chapitres aux efforts que fit la France 
pour goûter enfin , dans leur plénitude , les bienfaits du gou- 
vernement représentatif. Auparavant , il croit devoir exposfer 
( chap. IX) l'état des partis en 1816, et analyser les élémens , 
les forces , les opinions , les projets de chacun des deux camps 
politiques qui divisaient alors et divisent encore la nation. 
Il passe d*abord en revue le parti avoué par l'immense majorité 
des Français, celui qu'on nomme libéral , et qui, sauf quelques 
exagérations dérivant de l'imperfection humaine, ne voulait que 
la révolution ramenée dans la Charte ^ il examine ensuite celui 
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qu!il aiq^lle royaGste exclus^ ^ c'esUt-direy^cette poignée de 
gens , qui , ne comprenant ni la Charte , ni une restauration qui 
ne restaurait rien pour eux, repoussait aveuglément toute es* 
pèce dlnnpyation et rêvait ettcore la résurrection de privilèges 
désormais incompatibles avec notre pacte social. M. Lacre^elle 
reconnaît' un tiers-parti qu'il noïnme modéré ; ce dernier était 
composé d'hommes dévoués de cœur au régime constitutionnel, 
et qui pensaient qu'il ne pouvait y avoir en France de gouver- 
nement stable que celui qui a pour base une juste pondération 
des pouvoirs. 

L'auteur nous entretient ensuite des discussions parlemen- 
taires relatives au projet d'une loi éminemment nationale , et 
que Louis XVIII regardait comme une ancre de salut pour la 
patrie. Le monarque avait donnera Charte; mais il sentit que 
les droits conférés aux citoyens par ce traité d'alliance entre le 
tréne et le peuple seraient illusoires s'ib n'étaient réglés et ga- 
rantis dans leur spécialité par des institutions grandes et fortes ; 
il voulut donc fonder un système électoral qui fût le complé- 
ment nécessaire de la Charte , sinon même une seconde Charte. 
Cet immense bienfait ne saurait toutefois dérober à la répro- 
bation publique les lois qui suspendirent alors la liberté indi- 
viduelle, la liberté de la presse, lois d'exception indignes d'un 
gouvernement qui se respecte. 

Nous ne nous appesantirons pas sur les événemens de Lyon, 
en 1817 , que M. Lacretelle lui-même retrace assez brièvement. 
Ces scènes d'horreur que l'esprit ne peut séparer des troubles qui 
avaient éclaté l'année précédente dans un département voisin , 
sont couvertes de ténèbres que le temps ne peut qu'épaissir en- 
core ; l'historien ne cherche point à les dissiper : il se contente 
de soulever un coin du voile;. nous respectons ses scrupules. 
C'est peut-être à ces sanglantes réminiscences de la terreur que 
la France dut être enfin délivrée de ces odieux tribunaux con- 
nus sous le nom de cours prévéiales, et qui disparurent sous le 
poids de l'exécration publique. Mais un objet consolant se pré- 
sente à notre regard , c'est une assemblée législative , qui donne 
une armée à la France { 1818 ), et rend aux citoyens la liberté 
la plus précieuse à l'homme, celle de son corps, qu'une loi ju- 
gée nécessaire dans des conjonctures difficiles avait momenta- 
nément suspendue. 
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<t Qu'il ni*est doux , dit M. Lac»ecèll€ , d'écrire le si^ei de œ 
chapitre ( XII ) : Libération du territoire ! Il me semble que ma 
relation va suivre une marche plus libre, torque ni mes lecteurs, 
ni moi n'aurons plus à gémir sous le fardeau de l'occupation 
étrangère, sous la pensée du plus cruel adfront. v Voilà des sen- 
timens éminemment français ; nous avons cru devoir en rap- 
porter fidèlement l'expression , afin d'apprendre à nos lecteurs 
dans quel esprit et sous quelle inspiration l'auteur a conçu et 
exécuté son ouvrage. Le résultat du congrès d'Aix-->a-Chape11e , 
tenu en 1818, fut l'évacuation de nos places fortes par les étran^ 
gers, dont les jeux jaloux, du haut de nos remparts, planaient 
sur notre patrie et la déyoraient en ylée ; le démembrement de 
la France pouvait seul satisfaire l'avidité et assouvir la vengeance 
du farouche vainqueur.. ^- M. Lacretelle expose ensuite suc- 
cinctement les essais de gouvernement représentatif faits par 
différens états de la confédération germanique , et la situation 
critique de l'Angleterre, en 181 8, résultant de la misère du 
peuple. Le lecteur parcourra avec le même plaisir les paragra- 
phes , non moins intéretôans, relatifs k la fameuse noie secrète^ 
à la réorganisation de la garde nationale, etc. 

Après une crise financière qui faillit être des plus funestes 
à la France et dont le contre-coup se fit sentir dans toute l'Eu- 
rope, notre horizon politique se couvrit encore de nuages 
amoncelés par la frayeur réelle ou factice qu'inspirait à certains 
royalistes exclusifs une loi des élections dont on commençait à 
peine à goûter les bienfaits. Il se préparait, dans la sphère mi- 
nistérielle, une révolution dont chaque parti se flattait de 
sortir triomphant, mais qui se termina heureusement pour les 
libertés publiques. Mais ces mêmes libertés devaient deux mois 
après recevoir la plus cruelle atteinte des adversaires dé notre 
système électoral. H n'est personne qui ne se rappelle et la pro- 
position d'un noble pair, sa prise en considération par la Cham- 
bre et la défaveur qui Tacueillit dans toute la France. M. La- 
cretelle, fidèle au plan qu'il s'est tracé , rapporte avec son im- 
partialité et sa précision ordinaires, les débats parlementaires 
de la session de 18x8 à 1819. C'est, en grande partie, le sujet 
du chapitre XIII. 

Le suivant , dans lequel sont consignés des faits de la plus 
haute gravité ^ mérite; de nptre part ^ un examen particulier. 
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« Tout jxeoaU, dit l'auteur, une couleur plus sombre k rap- 
proche du reoouveUemeut par cinquième » de la Chambre des 
députés. Les élections piirent un caractère hostile pontrë le 
gouyemeinent, et le nom tristement célèbre de Vabbé Grégoire 
sortit de Turne électorale de Tlsère. Cette élection, que désa- 
voue riuimense majorité des habitans du département , et sur 
laquelle Topinion publique est aujourd'hui irrévocablement 
fixée, fuit le résultat d'une alliance mopstrueuse entrç deuk 
partis extrêmes et diamétralement opposés. Des hommes pleins 
de iiaatttam foi ou aveuglés par Tintérét et la passion, osèrçtit 
alors accuser le préfet d'avoir favorisé ce choix^ j\|. ïiacretelle, 
inaccessible aw^ pernicieuses influences de Tespril; de parti, dé- 
truit en peu de motsxette absurde calomnie et justifie cpmplè* 
tement l'administration que le département de l'Isère regrette 
- encore. Réduisant toute la question à des chiffres ( argumens 
irrésisUbles ) , il réfute ainsi d'une manière péremptoire les al- 
légations mensongères d'hommes habiles à tout exploiter, vfïéme 
leurs méfaits , au profit d'une cause depuis loqg-temps perdœ 
devant la nation. On sait, au reste, à quels vifs débats donna 
lieu la vérification des pouvoirs du nouveau député 9 dont l'é- 
lection fut]aj]nullée. — Cependant, plus le parti libéral se gros- 
sissait dans la Chambre élective , plus le gouvernement Sjeii)- 
blait s'en éloigner : le changement pardel de ministère qui s'ef- 
iectua en novembre 18x9 en est une preuve frappante. Les 
événemens du dehors augmentaient encore la fermentation qui 
régnait dans l'intérieur. Les troubles de l'Angleterre devenaient 
de plus en plus sérieux; en Allemagne, quelques espnts re- 
muans et exaltés contrent, au commencement de l'^née 
i^ao, l'audacieux projet de réunir en un seul corps fédér^tif 
* tous les états du vieil empire germanique , divisés depuis tant 
■ de siècles. A la même époque , la constitution des cortès , après 
'six ans de Jeurres , d'une part , et d'attente vaine , de l'autre , 
fut de nouveau proclamée en Espagne. Telle était la situatiogu 
politique de l'Europe, lorsqu'un attentat commis sur un d«s 
membres de la famille royale de France vint relever les espé- 
rances de la contre-révolution, d'une manière beaucoup plus ef- 
ficace peut-être que ne l'aurait fait le plus brillant succès par- 
' lementaiœ. Le z4 février z8ao, le duc de Berry mourut assas- 
}&aS I ce qrime isdié dennt Je sujet d'une ridicule açcnsatioo ; 
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les absolutistes profitèrent de la consternation générale répan- 
due par im malheur aussi imprévu , pour redemander à grands 
cris les lois exceptionnelles que leur avaient enlevées les der- 
nières législatures; « le travail de trois ans d'énergie et de sa- 
gesse, dit M. Lacretelle, se trouvait perdu en un jour. Il s'a- 
gissait de suspendre encore une fois la liberté individuelle et 
celle de la presse périodique. » M. Decazes , accusé par la cour^ 
qui conspirait sa perte, d'avoir au moins manqué de vigilance; 
ejj^posé plus que jamais au ressentiment toujours croissant des 
hommes de i8i5; privé désormais de l'appui des libéraux par 
la proposition d'une nouvelle loi électorale ; voulant d'ailleurs 
mettre un terme à l'état d'angoisses et de perplexité dans lequel 
les sollicitations de plus en plus pressantes de la cour avaient 
jeté le roi son bienfaiteur , qui ne pouvait se détacher de lui ; 
M. Decazes s'exécuta généreusement par une démission qui ne 
coûta pas moins au cœur du monarque qu'à celui du ministre. 

Le chapitre suivant nous montre la Charte livrée encore une 
fois à ses bourreaux ; c'est en vain que de courageux citoyens 
élèvent une voix énergique et solennelle : nos libertés publiques 
les plus précieuses sont de nouveau immolées à la vengeance 
d'un parti .implacable, qui, au nom duroi,^ontil a surpris la 
religion , ressaisit le pouvoir à peine échappé de ses mains. La 
réaction de i8i5 reparaît cinq ans après avec son hideux cor- 
tège. Sans doute, nous déplorons avec M. Lacretelle les scènes 
tumultueuses dont Paris fut, en i8ao, le théâtre; mais il faut 
reconnaître aussi que rien n'eût été plus facile que de les pré- 
venir, et que l'on ne compromet pas impunément le repos et 
l'avenir d'un grand peuple. 

Maintenant ( chap. XVI ) la scène s'agrandit et devient , s'il 
est possible, plus imposante. Les regards de Thi^topien fran- 
chissent les Pyrénées et contemplent les efforts héroïques d'un 
peuple , généreux quoiqu'aSservi , pour s'affranchir du pouvoir 
absolu et du joug monacal. M. Lacretelle fait un récit fidèle et 
succinct des événemens dont, en 1820, l'Espagne fut le théâtre, 
et qui exercèrent une passagère influence sur lés ^e&tinées 
de plusieurs autres contrées de l'Europe méridionale. Lis- 
bonne , Turin et Naples répondirent au signal donné par l'île 
de Léon y et brisant le pouvoir établi^ proclamèrent la consli-- 
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tiition d'Espagne On se rappelle que Tindépendance qiffi en 
résulta ne fVit qu'éphémère. 

Dans ce chapitre, qui est le dernier des deux volumes dont 
nous avions à rendre compte, Thistorien est, comme dans les 
précédens , à la hauteur de son sujet , quelqu'élevé qu'il soit ; 
ce morceau termine dignement la première partie d'un ouvrage 
dont le style noble , facile , nerveux et souvent pittoresque eh 
rend la lecture très-attachante, et ajoute encore à l'intérêt et au 
plaisirqui s'attachent naturellement au récit des faits contempo- 
rains. £. C. D. A. 
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79. VOYAOE DE M. ChaMPOLLION LE JEUNE EN ÉgTPTE.. 

iS* Lettre. — Thébes ( Bi^an-el-Molouk) , le 26 mai 1829. 

Les détails topographiques, donnés par Strabon , ne permet- 
tent point de chercher ailleurs que dans la vallée de Biban-el- 
Molouk , l'emplacement des tombeaux des ancieps rois. Le nom 
de cette vallée, qu'on veut entièrement dériver de l'arabe en 
le traduisant par les portes des rois, mais qui est . à^larfois une 
corruption et une traduction de l'ancien nom égyptien JSib an- 
Ourdou ( les hypogées des rois ), comme l'a fort bien dit M. Sil- 
vestre de Sacy, lèverait d'ailleurs toute espèce de doute à ce 
sujet. C'était la nécropole royale y et on avait choisi un lieu par- 
faitement convenable à cette triste destination, une- vallée aride, 
encaissée par de très -hauts rochers coopés à pic , ou par des 
montagnes en pleine décomposition , offrant presque toutes de 
larges fentes occasionnés soit par l'extrême chaleur-, soit par 
des cboi^lemens intérieurs , et dont les croupes sont parsemées 
de bandes noires, comme si elles eussent été brûlées en partie; 
aucun animal vivant ne fréquente cette vallée de mort : je ne 
compte point les mouches, les renards , les loups et les hyènes, 
parce que c'est notre séjour dans les tombeaux et l'odeur de 
notre cuisine qui avaient attiré ces quatre espèces affamées. 

£n entrant dans la partie la plus reculée de cette vallée, par 
une ouverture étroite évidemment faite de main d'homme et 
offrant encore quelques légers restes de sculptures égyptiennes. 



] 
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on voit bientôt au pied des montagnes^ ou sur les pentes , àé^ 
portes carrées, encombrées pour la plupart, et dont il faut ap» 
procber poar apercevoir la décoration : ces portes y qui se re»- 
sembleot toutes, donnent entrée dans les tombeaux des rois. 
Chaque ton^beau a la sienne , car jadis aucun ne communiquait 
SLvec l'autre ; ils étaient tous isolés : ce sont les chercheurs de 
trésors , anciens ou modernes , qui ont établi quelques commu- 
nications forcées. 

Il me tardait , en arrivant à Biban-el-Molouk , de m'assurer 
que ces tombeaux , au nombre de seize (je ne parle ici que des 
tombeaux conservant des sculptures et les noms des rois pour 
qui ils furent creusés), étaient iHcn, comme je l'avais déduit 
d'avance de plusieurs considérations, ceux de rois appartenant 
tous à des dynasties théhaines , c'est-à-dire à des princes dont 
\aL famille était originaire de Thèbes. L'examen rapide que je fis 
alors de ces excavations avant 4e monter à la seconde cataracte, 
et le séjour de plusieurs mois que j'}r ai fait à mon retour , 
m'ont pleinement convaincu que ces hypogées ont renfermé les 
corps des rois des XVIII% XIX* et XX* dynasties , qui sont en 
effet toutes trois des dynasties diospolitaines ou ihébaines; Ainsi 
j.'y ai trouvé d'abord les tombeaux de six des rois de la Xyni% 
et celui du plus ancien de tous , Aménophis^Memnon , inhumé 
à part dans la vallée isolée de l'ouest. 

Viennent ensuite le tombeau de Rhamsès-Maïamouu et ceux 
de six autres Pharaons , successeurs de Meïamoun et apparte- 
nant à la XIX* ou à la XX* dynastie. 

On n'a suivi aucun ordre, ni de dynastie , ni de succession 
dans le choix de l'emplacement des diverses tombes royales : 
chacun a fait creuser la sienne sur le point où il croyait ren- 
contrer une veine de pierre convenable à sa sépulture et àl'in»- 
niensité de l'excavation projetée* H est difHcile de se défendre 
d'une certaine surprise lorsque, après avoir passé sous une 
porte assez simple, on entre dans de grandes galeries ou corri- 
dors, couverts de sculptures parfaitement soignées, conservant 
en grande partie l'éclat des plus vives couleurs , et conduisant 
successivement à des salles soutenues par des piliers encore 
plus riches de décorations , jusqu'à ce qu'on arrive enfin à la 
salle principale , celle que les Égyptiens nommaient la salle do* 
rée , plus vaste que toutes les autres , et au milieu de laquelle 

G. ToMB XUI. 9 
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ireposait la momie du roi dans un énorme sarcophage de gra- 
iiit. Les plans de ces tombeaux , publiés par la Commissioii 
ld*Égypte , donnent une idée exacte de Tétendue de ces excava- 
tions et du travail immense qu'elles ont coûté pour les exécuter 
au pic et au ciseau. Les vallées sont presque toutes encombrées 
de collines formées par les petits éclats de pieiTc provenant des 
'effrayans travaux exécutés dans le sein de la montagne. 

Je ne puis donner ici une description détaillée de ces tom- 
beaux; plusieurs mois m'ont à peine suffi pour rédiger une 
notice un peu détaillée des innombrables bas-reliefs qu'ils ren- 
ferment et pour copier les inscriptions les plus intéressantes. 
Te donnerai cependant une idée générale de ces monumens par 
la description rapide et très-succincte de l'un d'entr'eux , celui 
du Pharaon Rhamsès , fils et successeur de Meïamoun. La dé- 
coration des tombeaux royaux était systématisée, et ce que 
Ton trouve dans IHin reparaît dan^ presque tous les autres , à 
quelques exceptions près, comme je le dirai plus bas. 

Le bandeau de la porte d'entrée est orné d'un bas-relief (le 
même sur toutes les premières portes des tombeaux royaux) qui 
n'est au fond que la préface ou plutôt le résumé de toute la dé- 
coration des tombes pharaoniques. C'est un disque jaune au 
milieu duquel est le soleil à tête de bélier, c'est-à-dire le soleil 
couchant entrant dans l'hémisphère inférieur , et adoré par le 
roi à genoux; à la droite du disque , c'est-à-dire à l'orient , est 
la déesse THephthys, et à la gauche (occident) la déesse Isis , 
occupant les deux extrémités de la course du dieu dans l'hé- 
misphère supérieur : à côté du soleil et dans le disque , on à 
sculpté un grand scarabée qui est ici , comme ailleurs , le sym- 
bole de la régénération ou des renaissances successives : le roi 
est agenouillé sUr la montagne céleste sur laquelle portent aussi 
les pieds des deux déesses. 

Le sens général de cette composition se rapporte au roi dé- 
funt : pendant sa vie , semblable au soleil dans sa course de 
Torientà l'occident, le roi devait être le vivificateur, Tillumina- 
teur de f'Égypte et la source de tous les biens physiques et mo- 
raux nécessaires à ses habitans ; le Pharaon mort fut donc en- 
core naturellement comparé au soleil se couchant et descen- 
dant vers le ténébreux hémisphère inférieur qu'il doit parcourir 

pour tenaitre de nouveau à l'orient et rendre la lumière et la 
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vie au Monde si^éneur (celui qaenous habitons), de la mémo 
manière que le roi défont devait renaître aussi soit pour con- 
tinuer ses transmigrations , soit pour habiter le Monde céleste 
et être absorbé dans le sein d'Âmmon, le. Père universel. 

Cette explication n'est point de mon crû; le temps des con- 
jectures est passé pour la vieille Egypte ; tout cela résulte de 
J'ensemble des légendes qui couvrent les tombes royales. 

Ainsi , œt^ comparaison ou assimilation du roi avec le soleil 
dans ses deux états pendant les deux parties du jour, est la clef 
on plutôt le motif et le sujet dont tous les autres bas-reliefs ne 
sont , comme on va le voir, que le développement successif. 

Bans le tableau décrit est toujours une légende dont suit la 
traduction littérale : « Voici ce qui dit Osiris , seigneur de l'A- 
menti (région occidentale habitée par les morts) : Je t'ai accor- 
dé une demeure dans la montagne sacrée de l'Occident, comme 
aux autres dieux grands (leé rois ses prédécesseurs) ; à toi Osi- 
rien roi seigneur du Monde , Rhamsès , etc., encore vivant. » 

Cette dernière expression prouverait, s'il en était besoin, que 
les tombeaux des Pharaons , ouvrages immenses , et qui exi- 
geaient un travail fort long, étaient commencés de leur vivant, 
et que l'un des premiers soins de tout roi égyptien fut , con- 
formément* à l'esprit bien connu de cette singulière nation , de 
s'occuper incessamment de l'exjécution du monument sépulcral 
qui devait être leur dernier asile. 

C'est ce que démontre encore mieux le premier bas-relief 
qu'on trouve toujours à sa gauche en entrant dans tous ces 
tombeaux. Ce tableau avait évidemment pour but de rassurer 
le roi vivant sur le fâcheux augure qui semblait résulter pour 
lu du creusement de sa tombe au moment où il était plein de 
vie et de santé : ce tableau montre en effet le Pharaon en cos- 
tume royal, se présentant au dieu Phré à tête d'épervier, c'est- 
à-dire au soleil dans tout l'éclat de sa course (à l'heure de midi) , 
lequel adi^esse à son représentant sur la Terre ces paroles con- 
solantes : 

« Voici ce que dit Phré, dieu grand, seigneur du Ciel : nous 
« t'accordons une longue série de jours pour régner sur le 
» Mioade et exercer les attributions royales d'àorus sur la 
a Terre.» 

▲tt^alend d« ee pitmier corridor du tombeau^ on Ut égJH 
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lement de magnifiques promesses faîtes au roi pour cette TÎe 
terrestre , et le détail des privilèges qui lui sont réservés dans 
les régions célestes ; il semble qu'on ait placé ici ces légendes , 
comme pour rendre plus douce la pente toujours trop rapide 
qui conduit à la salle du sarcophage. 

^ Immédiatement après ce tableau , sorte de précaution ora^ 
toire assez délicate , on .aborde plus franchement la question 
par un tableau symbolique , le disque du soleil Criocéphale , 
parti de l'Orient, et avançant vers la frontière de l'Occident, 
qui est marqué par un crocodile, emblème des ténèbres , et 
dans lesquels le dieu et le roi vont entrer chacun à sa manière; 
Suit immédiatement un très-long texte , contenant les noms des 
soixante^quinze parèdresdu soleil dans l'hémisphère inférieur, 
et des invocations à ces'divinités du troisième ordre y dont cha> 
cune préside à Tune des soixante-quinze subdivisions du Monde- 
inférieur , qu'on nommait Kellié , demeure qui ençehppe , en-^ 
ceinte , zone. 

Une petite salle , qui succède ordinairement ;à ce premier 
corridor , contient les images sculptées et peintes des 7$ parè- 
dres , précédées ou suivies d'un immense tableau dans lequ^ 
on voit successivement l'image abrégée des 7 5 zones et de feurs 
habitans dont il sera parlé plus loin. . . 

A ces tableaux généraux et d'ensemble , succède le dévelop- 
pement des détails : les parois des corridors et salles qui suivent 
(presque toujours les parois les plus voisines de l'Oiient) sont 
couvertes d'une longue série de tableaux représentant la mar- 
che du soleil dans l'hémisphère supérieur (image du roi pen^ 
dant sa vie) , et sur les parois opposées, on a figuré la marche 
du soleil dans l'hémisphère inférieur (image du roi apfrès sa 
mort). 

Les pombreux tableaux relatifs à la marche du dieu au-des- 
sus de l'horizon et dans Thémisphère lumineux , sont partagés 
en douze séries annoncées chacune par un riche battant de 
porte sculpté , et gardé par un énorme serpent. Ce sont les poi>- 
tes des douze heures du jour, et ces reptiles ont tous des noms 
significatifs, tels que tek -ho , serpent à face étincelante ; sa>- 
7EMPEFBAL , sèrpcut dout l'œil lance la flaihme jtapektho , la 
corne du Monde, etc., etc. A côté de ces 'terribles gardiens on 
lit constamment la légende : ît demeure au-dessus de cette grande^ 
porte , H V ouvre au dieu Soleil, 
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Près du batUBt de ia première porte , celle da lever , oa a 
figaré ks vingt-qualre heures du jour astronomique sous forme 
huhiaioe , une étoile sur la tête , et marchant vers le fond du 
tombeau , comme pour marquer la direction de la course du 
dieu, et indiquer celle qu'il faut suivre dans l'étude des tableaux 
qui offrent un intérêt d'autant plus piquant , que , dans chacune 
des douze heures de jour , on a tracé l'image détaillée de la 
barque du dieu, naviguant dans le fleuve céleste sur le fluide 
primordial ou VMther^ le principe de toutes les choses physi- 
ques selon la vieille philosophie égyptienne , ayec la figure des 
dieux qui l'assistent successivement, et de plus, la représenla- 
tion des demeures célestes qu'il parcourt, et les scènes mythi- 
ques propres à chacune des heures du jour. 

Ainsi , à la première heure , sa hari^ ou barque , se met en 
mouvement et reçoit les adorations des esprits de l'Orient ; 
parmi les tableaux de la seconde heure , on trouve le grand 
serpent Apophis , le frère et l'ennemi du soleil , surveillé par le 
dieu Atmou ; à la troisième heure , le dieu Soleil arrive dans 
.la zone céleste où se décide le sort des âmes , relativement aux 
corps qu'elles doivent habiter dans leurs nouvelles transmigra- 
tions \ on y voit le dieu Atmou assis sur son tribunal, pesant 
à sa balance les âmes humaines qui se présentent successive- 
ment : l'une d'elles vient d'être condamnée, on la voit ramenée 
sur Terre dans une hari qui s'avance vers la porte gardée par 
Anubis,^et conduite à grands coups de verges par des cynocé- 
phales, emblèmes de la justice céleste; le coupable est sous la 
forme d'une énorme truie , au-dessus de laquelle on a gravé en 
grand caractère gourmandise ou gloutonnerie , sans doute le 
péché capital du délinquant, quelque glouton de l'époque. 

Le dieu visite , à la cinquième heure , les Champs-Elysées 
de la mythologie égyptienne , habités par les âmes bienheu- 
reuses se reposant des peines de leurs transmigrations sur la 
Terre : elles portent sur leur tête la plume d'autruche, emblème 
de leur conduite juste et vertueuse. On les voit présenter des 
offrandes aux dieux ; ou bien , sous l'inspection du seigneur de 
la joie du cœur , elles cueillent les fruits des arbres célestes de 
ce paradis : plus loin , d'autres tiennent eh main des faucilles j 
ce sont les âmes qui cultivent les champs de la vérité ; leur lé- 
gende porte ; • elles font des libations de l'eau çt des offrandes 
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« des grains des campagDes de gloire; elles tiennent une faucille 
« et moissonnent les champs qui sont leur partage ; le dieu So- 
ft leil leur dit : prenez vos faucilles, moissonnez vos grains , 
ft emportez-les dans vos demeures , jouissez-en et les présenter 
« aux dieux en offrande pure. » Ailleurs enfin on les voit se 
baigner , nager , sauter' et folâtrer dans un grand bassin que 
remplit l'eau céleste et primordiale , le tout sous Tinspection 
du àïevL Nil-Céleste, Dans les heures suivantes , les dieux se pré- 
parent à combattre le grand ennemi du Soleil , le serpent Apo* 
phis. Ils s'arment d'épieux, se chargent de filets, parce que le 
monstre habite les eaux du fleuve sur lequel navigue le vaisseau 
du soleil ; ils tendent des cordes ; Âpophis est pris ; on le charge 
de liens; on sort du fleuve cet immense reptile, au moyen d'un 
câble que la déesse Selk lui attache au cou et que douze dieux 
tirent , secondés par une machine fort compliquée , manœuvrée 
par le dieu Sév ( Saturne) assisté des génies des quatre points 
cardinaux. Mais tout cet attirail serait impuissant contre les 
efforts d' Apophis , s'il ne sortait d'en bas une main énorme 
(celle d'Ammon^ qui saisit la corde et arrête la fougue du dra- 
gon. Enfin , à la onzième heure du jour , le serpent captif est 
étranglé , et bientôt après le dieu Soleil arrive au point extrême 
de l'horizon où il va disparaître. C'est la déesse Netphé (Rhéa ) 
qui, faisant l'office de la Téthys des Grecs, s'élève à la surface 
de l'abîme des eaux célestes ; et montée sur la tête de son fils 
Osiris , dont le corps se termine en volute comme celui d'une 
syrène , la déesse reçoit le vaisseau du Soleil que prend bientôt 
dans ses bras immenses le Nil-Céleste , le vieil Océan des my- 
thes égyptiens. 

La marche du soleil dans V hémisphère inférieur y celui des té^ 
nèbres , pendant les la heures du nuit, c'est-à-dire la contre- 
partie des scènes précédentes , se trouve sculptée sur les parois 
des tombeaux royaux, opposées à celles dont je viens de don- 
ner une idée très-succincte. Là le dieu , assez constamment 
peint en noir^ de la tête aux pieds, parcourt les 75 cercles ou- 
zones auxquels président autant de personnages divins de toute 
forme , et armés de glaives. Ces cerclés sont habités par les 
âmes coupables qui subissent divers supplices. C'est véritable- 
ment là le type primordial de X Enfer du Dante , car la variété 
des tourmens a de quoi surprendre ; et je ne suis pas étonné 
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que quelques voyageurs , effrayés de ces scènes de carnage, 
aient cru 7 trouver la preuve de Tusage d^ sacrifices humain^ 
dans raucienne Egypte; mais les légendes lèvent toute espèce 
d'incertitude à cet égard : ce sont des affaires de l'autre Monde ^ 
et qui ne préjugent rien pour les us et coutumes de celui-ci. 

Les âmes coupables sout punies d'une manière differento 
dans la plupart des zones infernales que visite le dieu Soleil ; 
on a figuré ces esprits impurs , et persévérant dans le crime ^ 
presque toujours sous la forme humaine , quelquefois aussi 
sous la forme symbolique de la ^rue , ou celle de Vépervier à 
tête humaine entièrement peint en noirj pour indiquer à-la-foi^ 
et leur nature perverse et leur séjour dans l'abîme des ténè- 
bres; les unes sont fortement liées à des poteaux^ et les gardiens 
de la zone , brandissant leurs glaives , leur reprochejit les crimes 
qu'elles ont con^mis sur la Terre ; d'autres sont suspendues 1^ 
tète en bas; celies-ci, les mains liées sur la poitrine et la tét^ 
coupée ; marchent en longues files; quelques-unes, les mains 
liées derrière le dos , traînent sur la tecre leur cœur sorti de 
leur poitrine; dans de grandes chaudières, on fait bouillir des 
âmes yivantes , soit sous forme humaine , soit sous celle d'oi- 
seau., ou seulement leurs têtes et leurs cœurs. J'ai aussi remar** 
que des âmes jetées dans la chaudière avec l'emblème du bon- 
heur- et du repos céleste ( l'éyentail ), auxquels elles avaienl 
perdu tous leurs droits. J'ai des copier fidèles de cette immense 
série de tableaux et des longues légendes qui les acçon^rr 
gnent. A chaque zone et auprès des suppliciés , on lit toujours 
leur condamnation et la peine qu'ils subissei^t. ^ Qes âmes en* 
« nemies, y est-il dit, ne voient point notre dieu lorsqu'il lance 
a les rayons de son disque; elles n'habitent plus dans le Monde 
« terrestre et elles n'entendent point la voix Idu dieu gran4 
« lorsqu'il traverse leurs zones. 9 

Tandis qu'on lit au contraire à côté de la représentation d^ 
âmes heureuses , sur les parois opposées : « Elles ont trouvé 
« grâce aux yeux du Dieu grand ; elles habitent 1^ demeures 
« de gloire , celles où l'on vit de la vie céleste ; les corps qu'el? 
« les ont abandonnés reposeront à toujours dans leurs tomr 
« beaux , tandis qu'elles jouiront de la présence du Dieu sur 
ft préme. » 

Cette double série de tableaux nous donne donc le système 
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pscychoh^ue égyptien dans ses deux poiilts les plus importans 
•t les plus moraux, les récompenses et les peines. Ainsi se trouve 
Goftiplètement démontré tout ce que les anciens ont dit de là 
doctiine égyptienne sur Vimmortalité de Pâme et le but positif 
de la vie humaine. Elle est certainement grande et heureuse , 
l'idée de symboliser la double destinée des âmes par le plus 
frappant des phénomènes célestes , le cours du soleil dans les 
deux hémisphères , et d*en lier la peinture à celle de cet impo- 
sant et magnifique spectacle. 

Cette galerie psychologique occupe les parois des deux grands 
corridors et des deux premières salles du tombeau dellAaiwf<?jV, 
qu^ j'ai pris pour type de ma description des tombes royales , 
parce qu'il est le plus complet de tous. Le même sujet , mais^ 
composé dans un esprit directement astronomique y et sur un 
plan plus régulier , parce que c'était un tableau de science , est 
reproduit sur les plafonds et occupe toute'la longueur de ceux 
du second corridor et des deux premières salles qui suivent. 

Le ciel, sous la forme d'une femme dont le corps est parsemé 
d'étoiles , enveloppe de trois côtés cette immense composition : 
le torse se prolonge sur toute la longueur du tableau dont il 
couvre la partie supérieure; sa tête est à l'occident; ses bras ei 
ses pieds limitent la longueur du tableau divisé en deux bandes 
égales : celle d'en-haut représente l'hémisphère supérieur et le 
cours du soleil dans les 12 heures du jour; celle d'en-bas, l'hé- 
misphère inférieur, la marche du soleil pendant les 12 heures 
de Ta nuit. 

: A l'orient, c'est-à-dire vers le point sexuel du grand corps 
céleste j(de la déesse Ciel) , est figurée la naissance du soleil ; il 
sort du sein de sa divine mère Néith , sous la forme d'un petit 
enfant portant le doigt à sa bouche , et renfermé dans un dis- 
que rouge : le dieu Méuï (l'Hercule égyptien , la raison divine), 
debout dans la barque destinée aux voyages du jeune dieu , 
élève les bras pour l'y placer lui-même; après que le soleil 
enfant a reçu les soins de deux déesses nourrices , la barque 
part et navigue sur l'océan céleste ; r%ther qui coule comne un 
£euve de V orient à l'occident, où il forme «n vaste bassin', dans 
lequel aboutit une branche du fleuve traversant Vkémispkère 
inférieur^ d'occident en orient. 

Chaque heure du jour est indiquée sur le corps du ciel par 



Mélanges* x'ij 

un disc{ue rouge , et dans le tableau par xi barques ou hari 
dans lesquelles parait le dieu soleil naviguant sur TOcéan 
céleste avec im cortège qui change à chaque heure , et qui f ac- 
eompagne sur les deux rives, 

A la première heure, au moment où le vaisseau se met en 
mouvement ^ les esprits de TOrient présentent leurs hommages 
au dieu debout dans son naos qui est élevé au milieu de ce 
bari ; l'équipage se compose de la déesse Son qui donne Vim- 
pulsion à la proue; du dieu Seç (Saturne), à la tète de lièvre, 
tenant une longue perche pour sonder le fleuve , et dont il ne 
fait usage qu'à partir de la 8^ heure, c'est-à-dire lorsqu*on ap- 
proche des passages de l'Occident; le réis ou commandant est 
Horus, ayant en sous-ordre le dieu Haké-Oëris, le Phaëton et 
le compagnon fidèle du soleil : le pilote manœuvrant le gou- 
vernail est un hiéracocéphale nommé Haâu , plus la déesse Neb- 
Wa (la dame de la barque) , dont j'ignore les fonctions spécia- 
les , en&n le dieu gardien supérieur des tropiques. On a 
représenté sur les bords du fleuve, les dieux ou les esprits qui 
président à chacune des heures du jour; ils adorent le soleil à 
son passage , ou récitent tous les noms mystiques par lesquels 
on les distiuguait. A la seconde heure paraissent les âmes des 
rois ayant à leur tcte le défunt Rhamsès Y, allant au-devant de 
la bari du dieu, pour adorer sa lumière : aux '4*> ^^ et 6^ heu- 
res , le même pharaon prend part aux travaux des dieux qui 
font la guerre au grand Apophis caehé dans les eaux de l'O- 
céan. Dans les 7^ et 8^ heures , le vaisseau céleste côtoie les 
demeures des bienheureux , jardins ombragés par des arbres 
de différentes espèces , sous lesquels se promènent les dieux et 
les aroes pures. Enfin le dieu approche de l'Occident : Sev 
(Saturne) sonde le fleuve incessamment, et des dieux échelon^ 
nés sur le rivage dirigent la barque avec précaution ; elle con- 
tourne le grand bassin de l'ouest , et reparait dans la bande 
supérieure du tableau, cest^à-dire dans l'hémisphère inférieur^ 
éur.le fleuve qu'elle remonte d'occident en orient. Mais, dans 
toute cette navigation des douze heures de nuit, comme il ar- 
rive encore pour les barques qui remontent le Nil , la Bari du 
soleil est toujours tirée à la corde par un grand nombre de gé- 
nies subalternes , dont le nombre virrie à chaque heure diffé- 
rente. Le grand cortège du dieu et l'équipage ont disparu , il 
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ne reste plus que le pilote debout et inerte à Tentrée du Naos 
renfermant le dieu auquel la déesse Thméï ( là vérité et la jus- 
tice) qui préside à Tenfer ou à la région inférieure , semble 
adresser des consolations. 

Des légendes hiéroglyphiques placées sur chaque personnage 
et a,u commencement de toutes les scènes, en indiquent les noms 
et les sujets, en faisant connaître Vheure du jour ou de la nuit 
à laquelle se rapportent ces scènes symboliques. J'ai pris copie 
moi->méme et des tableaux et de toutes les inscriptions. 

Mais, sur ces mêmes plafonds et en dehors de la compositioii 
que je viens de décrire en gros, existent des textes hiéroglyphi- 
ques d'un intérêt plus grand peut-être , quoique liés au même 
sujet. Ce sont des tables des constellations et de ieurs influences 
pour toutes les heures de chaque mois de Vannée ; elles sont 
ainsi conçues : , 

Mots de Tôbi, la dernière moitié. -— Oriqn domine et influe 
sur l'oreille gauche. 

Heure i"> la constellation d*Orion (influe) sur le bras 
gauche. 

Heure a®, la constellation de Sirius ( influe J sur le cœur. 

Heure 3^, le commencement de la constellation des deux étoi- 
les (les gémeaux? ), sur le cœur. 

Heure 4% les constellations des deux étoiles (influent) sur l'o- 
reille gauche. * 

Heure 5®, les étoiles du fleuve {mSLwexii) sur le cœur. 

Heure 6®, la tête ( ou le commencement) du lion ( influe) sur 
le cœur. 

Heure 7% la flèche ( influe ) sur l'œil droit. 

Heure 8®, les longues étoiles , — sur le cœur. 

Heure 9®, les serviteurs des parties antérieures ( du quadru- 
pède), Mente ( le lion marin ? ) (influent) sur le bras gauche. 

Heure 10®, le quadrupède Mente {\e lion marin?), — sur 
l'œil gauche. 

Heure ii®, les serviteurs du Mente ^ — sur le bras gauche. 

Heure ia% le pied de la truie (influe) sur le bras gauche. 

Nous avons donc ici une table des influences, analogue à celle 
qu'on avait gravée sur le fameux cercle doré du monument d'O- 
symandyas , eA|ui donnait, comme le dit Diodore de Sicile, les 
heures du lever des constellations avec les influences de chacune 
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'é^eïïtf, Ceh démontrera sans réplique, comme Va affinné notre 
sairant ami M. Letronne , que Y astrologie remonte , en Egypte , 
jusqu'aux temps les phis reculés; cette question, par le 
fiiit, est décidée sans retour, c'est un petit souvenir que je lui 
adresse , en attendant ses commissions pour Thèbes. 

La traduction que je viens de donner d'une des vingt-quatre 
tables qui composent la série des levers , est certaine dans les 
passages où j'ai introduit les noms actuels des constellations de 
notre planisphère ; n'ayant pas eu le temps de pousser plus loin 
mon travail de concordance , j'ai été obligé de donner partout 
ailleurs le mot à mot du texte hiéroglyphique. 

J'ai dû recueillir , et je l'ai fait avec un soin religieux , ces 
restes précieux de V astronomie antique , science qui devait être 
nécessairement liée à Vastrologie , dans un pays où la religion 
fut la base immuable de toute l'organisation sociale. Dans un 
pareil système poétique, toutes les sciences devaient avoir deux 
parties distinctes : ia partie des faits observés, qui constitue seule 
nos sciences actuelles; la partie spéculative , qui liait la science 
à la croyance religieuse , lien nécessaire , indispensable même 
en Egypte , où la religion , pour être forte et pour l'être tou- 
jours , avait voulu renfermer l'Univers entier et son étude dans 
son domaine sans borne ; ce qui a son bon et son mauvais côté, 
comme toutes les conceptions humaines. 

Dans le tombeau de Rhamsès V, les salles pu corridors qui 
suivent ceux que je viens de décrire , sont décorés de tableaux 
symboliques relatifs à divers états du soleil considéré soit phy- 
siquement, soit surtout dans ses rapports purement mythiques : 
mais ces tableaux ne forment point un ensemble suivi, c'est 
pour cela qu'ils sont totalement omis ou qu'ils n'occupent pas 
la même place dans les tombes royales. La salle qui précède 
celle du sarcophage , en général consacrée aux quatre génies 
del'amenti, contient, dans les tombeaux les plus complets, la 
comparution du roi devant le tribunal des 4a juges divins qui 
doivent décider du sort de son ame, tribunal dont ne fut qu'une 
simple image celui qui, sur la terre, accordait ou refusait aux 
Kois les honneurs de là sépulture. Une paroi ^entière de cette 
salle dans le tombeau de Rhamsès V, offre les images de ces 4^ 
assesseurs d'Osiris , mêlées aux justifications que le roi est censé 
présentelTi ou faire présenter en son nom, à ces juges sévères i 
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lesqaeb paraissent être chargés , chacun y de faire la recherche 
cTun crime ou péché particulier , et de le punir dans l*ame son- 
mise à leur juridiction. Ce grand texte , divisé par conséquent 
en 42 versets ou colonnes , n'est à proprement parler qu'une 
confession négative^ comme on peut en juger par les exemples 
qui suivent : 

O dieu (tel)! le roi, soleil modérateur de justice , approuvé 
d'Ammon, n'a point commis de méchancetés. 

Le fils du soleil Rhamsès , n'a point blasphémé. 
. Le roi ? soleil modérateur , etc. , ne s'est point enivré. 

Le fils du soleil Rhamsès , n'a point été paresseux ^ 

Le roi 9 soleil modérateur y etc.^ n'a point enlevé les biens 
voués aux dieux. 

Le fils du soleil Rhamsès , n'a point dit de mensonges. 

Le roi, soleil, etc. , n'a point été libertin» 

Le fils du soleil Rhamsès, ne s'est point souillé par des impu-- 
retés. 

Le roi, soleil, etc., n'a point secoué la téie en entendant des 
paroles de vérité. 

Le fils du soleil Rhamsès ^ n'a point inutilement alongé sef 
paroles. 

Le roi soleil, etc., n'a pas eu à dévorer son cœur ( c'est-à-dire 
à se repentir de quelque mauvaise action.) 

On voyait enfin, à côté de ce texte curieux, dans le tombeau 
de Rhamsès Meïamoum y des images plus curieuses encore, celles 
des péchés capitaux : il n'en reste plus que trois dç bien visi^ 
blés, ce sont la luxure., la paresse et la voracité, figurées sous 
forme humaine , avec les têtes symboliques de bouc, de tortne 
et de crocodile, 

La grande salle du tombeau de Rhamsès V% celle qui renfer'- 
mait le sarcophage, et la. dernière de toutes, surpasse aussi les 
autres en grandeur et en magnificence. Le plafond creusé en 
berceau et d'une très -belle coupe , a conservé toute sa pein- 
ture : la fraîcheur en est telle , qu'il faut être habitué aux mi- 
racles de conservation des monumens de l'Egypte , pour se per- 
suader que ces frêles couleurs ont résisté à plus de trente siè- 
cles. On a répété ici, mais en grand et avec plus de détaifs dans 
certaines parties, la marche du soleil dans les^deux hémisphères 
pendant la durée du jour astronomique; cooiposition qui dé- 
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èore tes plafonds des premières salles du tonbeati et qui forme 
le motif général de toute la décoration des sépultures royales* 
Les parois de cette vaste salle sont couvertes , du soubasse- 
ment au plafond , de tableaux sculptés et peints comme dans le 
reste du tombeau , et chargées de milliers d'hiéroglyphes for- 
mant les légendes explicatives ; le soleil est encore le sujet de 
ces bas-reliefs , dont un grand nombre contiennent aussi , sous 
des formes emblématiques, tout le système cosmogonique et leS 
priocipes de la physique générale des Égyptiens. Une longue 
étude peut seule donner le sens entier de ces compositions que 
3'ai toutes copiées moi-même y en transcrivant en même temps 
tous les textes qui les accompagnent. C'est du mysticisme le 
plus raffiné; mais il y a certainement , sous ces apparences em- 
blématiques I de vieilles vérités que nous croyons très-jeunes. 

J'ai omis dans cette description , 'aussi rapide que possible , 
d'un seul des tombeaux royaux, de parler des bas-reliefs dont 
sont couverts les piliers qui soutiennent les diverses salles; ce 
sont des adorations aux divinités de l'Egypte et principalement 
à ceHes qui président aux destinées des âmes, Phtha-Soch^ris, 
Atmou , la déesse Méresochar , Osiris et Anubis. 

Tous les autres tombeaux des rois de Thèbes , situés dans la 
vallée de Biban-el-Molouk et dans la vallée de l'Ouest , sont dé- 
corés, soit de la totalité, soit seulement d'une partie des ta* 
bleaux que je viens d'indiquer, et selon que ces tombeaux sont 
phis ou moins vastes et surtout plus ou moins achevés. 

Les tombes royales véritablement achevées et complètes, 
scmt en très-petit nombre , savoir : celle d'Aménophis III* 
( Mernoon ) , dont la décoration est presque entièrement dé- 
traite; celle de Rhamsès-Meïamoun , celle de Rhamsès Y, pro- 
bablement aussi celle de Rharnsès-^ie-Grand , enfin celle de la 
reine Thaoser. Toutes les autres sont incomplètes. Les unes se 
terminent à la première salle , changée en grande salle sépul- 
chrale , d'autres vont jusqu'à une seconde salle des tombeaux 
complets ; quelques-unes même se terminent brusquement par 
un petit réduit creusé à la hâte , grossièrement peint , et dans 
lequel on a déposé le sarcophage du roi, à peine ébauché. Cela 
prouve invinciblement ce que j'ai dit an commencement , que 
es rois ordonnaient leur tombeau en montant sur le trône ; et 
si la mort venait les surprendre avant qu'il fût terminé, les tra- 
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Yauxëtûent arrât^ .et le tombeau demeuxaitineonplet Qn^ 
peut donc juger à coup sûr de la longueur du règne de cbacua 
des rois inhumés à Biban-el-Molouk ^ par rachàvement ou par 
l'état plus ou moins avancé de l'excavation destinée à la sépulr 
ture. Il est à remarquer à ce sujet , que les règnes d'Améno* 
phis m", de Rhamsès-le-Grand et de Rhamsès Y, furent, en ef- 
fet, selon Manéthon , de plus de 3o ans chacun , et leurs tom- 
beaux sont aussi les plus étendus. 

Il me reste à parler de certaines particularités que présentent 
quelques-unes de ces tombes royales. 

Quelques parois conservées du tombeau d'ÂménophIs III^ 
(Memnon), sont couvertes d'une simple peinture^ mais exécu* 
tée avec beaucoup de soin et de finesse. La grahde salle con- 
tient encore une portion de la course du soleil dans les deux 
hémisphères; mais cette composition est peinte sur les murailles 
30tts la forme d'un immense papyrus déroulé , les, figures étant 
tracées au simple trait comme dans les manuscrit^ , et les lé- 
gendes , en hiéroglyphes linéaires , arrivant presque aux fonûes 
hiératiques. Le Musée royal possède des rituels conçus en ce 
genre d'écriture de transition. 

Le tombeau de cet illustre Pharaon a été découvert par un 
des membres de la Commission d'Egypte dans la vallée de 
rOuest. Il est probable que tous les rois de la première partie 
4e la XYIII^ dynastie , reposaient dans cette même vallée, eC 
que c'est là qu'il faut chercher les sépulchres d'Aménopbis 1^' 
et 11^9 et des quatre Thouthmosis. On ne pourra les découvrir 
-qu'en ei^écutant des déblayemens immenses au pied des grands 
rochers coupés à pic, dans lé sein desquels ces tombes oat été 
creusées. Cette même vallée recèle peut-être encore le dernier 
asile des rois thébains des anciennes époques; c^est ce que je vap 
x;rois autorisé à conclure de l'existence d'un second tombeafi 
iv>yal d'un très-ancien style, découvert dans la partie la plus 
reculée de la même vallée, celui d'un Pharaon thébain nommé 
Skhaï^ lequel n'appartient certainement point aux quatre der- 
nières dynasties thébaines, les XVir, XVni% XIX* et XX*, 

Dans la vallée proprement dite de Biban-el-Molouk , nous 
avons admiré, comme tous les voyageurs qui nous ontprécédésy 
l'étoxmante fraicheur des peintures et la finesse des sculptures 
d« tombeau d'Qusiréï I^^i qui ^ dans h^ légendes i prend le« di^ 
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Ters surnoms de Ifôubei, d'AthotlU et iTAmùiieï, et dans son 
tombeau celui d'Ousiréï ; mais cette belle catacombe dépérît 
chaque jour. Les piliers se fendent et se délient ; les plafonds 
tombent en éclats , et la peinture s'enlève en écailles. jF'ai fait 
dessiner et colorier sur place les plus riches tableaux de cet 
hypogée^ pour donner en Europe une idée exacte de tant de 
magnificence. J'ai fait également dessiner la série Ae peuples fi- 
gurée dans im des bas- reliefs de la première salle à piliers. J'a- 
vais cm d'abord , d'après les copies de ces bas-reliefs publiées 
en Angleterre , que ces quatre peuples, de race bien différente , 
conduits par le dieu Horus , tenant le bâton pastoral , étaient 
les nations soumises au sceptre du Pharaon Ousiréî ; l'étude déS 
légendes m'a fait connaître que ce tableau a une signification 
plus générale. Il appartient à la 3* heure du jour, celle où te 
soleil commence à faire sentir toute l'ardeur de ses rayons et 
réchauffe toutes les contrées habitées de notre hémisphère. On 
a voulu y représenter , d'après la légende même , les hahitans 
de V Egypte et ceux des contrées étrangères. Nous avons donc 
ici sous les yeux l'image des diverses races d^hommes connue^ 
des Égyptiens , et nous apprenons en même temps les grandes 
divisions géographiques ou ethnographiques, établies à cette 
époque reculée. 

Les hommes guidés par le pasteur des peuples , Horus , sont 
figurés au nombre de douze , mais appartenant à quatre familles 
bien distinctes. Les trois premiers ( les plus voisins du dieu ) 
sont de couleur rouge sombre , taille bien proportionnée, phy- 
sionomie douce, nez légèrement aquilin , longue chevelure nat- 
tée , vêtus de blanc , et leur légende les désigne sous le noni 
de JiÔT-EN-iTERÔME, la race des hommes, les hommes par excel- 
lence, c'est-à-dire les Égyptiens. 

Les trois suivans présentent un aspect bien différent : peau 
couleur de chair tirant sur le jaune , ou teint basané , nez for- 
tement aquilin , barbe noire , abondante et'terminée en pointe,^ 
court vêtement de couleurs variées j ceux-ci portent le nom de 
!Namou. 

Il ne peut y avoir aucune incertitude sur la race des trois qui 
viennent après ^ ce sont des nègres; ils sont désignés sous le nom 
général de NAnASt. 

Eofio I les iroii derniers ont la teinte de peau que nom nçïàf* 
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mons coukar de éhair , ou peau blanche de la nuance la plus 
délicate, le nez droit ou légèrement voussé, les yeux blem , 
barbe blonde ou rousse , taille haute et très-élancée , yétus.de 
peaux de bœuf conservant encore leur poil , véritables sauvages 
tatoués sur diverses parties du corps ; on les nomme Tamhou. 

Je me hâtai de chercher le tableau correspondant à celui-ci 
dans les autres tombes royales, et en le retrouvant en effet dans 
plusieurs , les variations que j'y observai me convainquirent 
pleinement qu'on a voulu figurer ici les habitons des quatre 
parties du Monde , selon l'ancien système égyptien , savoir : 
I® les habitons de t Egypte, qui, à elle seule, formait. une partie 
du Monde , d'après le très -modeste usage des vieux peuples; 
%^ Les Asiatiques ; y les habitans propres de VJfrique, les. nè- 
gres; 4^ enfin (et j'ai honte de le dire , puisque notre race est 
la dernière et la plus sauvage de la série ) les Européens qui , à 
ces époques reculées, il faut être juste, ne faisaient pas une trop 
jbelle figure dans ce monde. Il faut entendre ici tous les peuples 
de race blonde et à peau blanche , habitant non-seulement VEu-^ 
rope , mais encore \Asie , leur point de départ. 

Cet le manière de considérer ces tableaux est d'autant plus 
la véritable que \ dans les autres tombes , les mêmes noms gé- 
nériques reparaissent et constamment dans le même ordre. On 
y trouve aussi les Égyptiens et les Africains représentés de \^l 
même manière, ce qui ne pouvait être autrement : mais les 
Namou ( les Asiatiques ) et les Tamhou ( les races européennes) 
offrent d'importantes et curieuses variantes. . . 

Au lieu de l'arabe ou du juif, si simplement, vêtu dans le tom- 
beau d'Ousirei , TAsie a pour représentant dans d'autres^ tom- 
beaux (ceux de Rhàrnsès-Meramoun, et£.).tvQ\s individus 
toujours à teint basané , nez aquilin , œil noir et barbe touffue^ 
mais costumés avec une rare magnificence. Dans Tun, ce sont 
évidemment des Assyriens : leur costume, jusque. dans les plus 
petits détails, est. parfaitement semblable à. celui des person- 
nages gravés sur les cylindres assyriens; dans Kautre, les peu- 
ples Mèdes ou habitans primitifs de quelque partie de la Perse, 
leur physionomie et costume se retrouvant en effet , trait pour 
trait , sur les monumens dits persépolitains. On représentait 
donc l'Asie par l'un des peuples qui l'habitaient, indifféremment. 
Il en est de même de nos bons vieux ancêtres les Tamhou^ leur 
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costume est quelquefois différent; leurs tètes sont plus ou moins 
chevelues et chargées d'ornemens diversifiés : leur vêtement 
sauvage varie un peu dans sa forme; mais leur teint blanc, leurs 
yeux et leur barbe conservent tout le caractère d'une race à 
part. Pai lait copier et colorier cette curieuse série ethnographi- 
que. Je ne m^attendais certainement pas, en arrivant à Biban-el- 
Molouk , d*y trouver des sculptures qui pourront servir de vi- 
gnettes à l'histoire deshabitans primitifs de l'Europe, si on a 
jamàk le courage de l'entreprendre. Leur vue a toutefois quel- 
que chose de flatteur et de consolant , puisqu'elle nous fait bien 
sentir le chemin que nous avons parcouru depuis. 
^ Le tombeao de Rkamsès I*' , le père et le prédécesseur d'Ou^ 
sîm , était enfoui sous les décombres et les débris tombés jAe 
fa montagne ; nous l'avons fait déblayer : il consiste en deux 
longs corridors sans sculptures , se terminant par une salle 
peinte , mais d'une étonnante conserration , et renfermant fe 
sarcophage du roi , en granit , couvert seulement de peintures^ 
Cette simplicité accuse la magnificence du fils , dont la somp- 
tueuse catacombe est à quelques pas de là. 

J'avais le plus vif désir de retrotiver à Biban-el-Molouk la 
tombe du plus célèbre dés Rhamsès , celle de Sésostris ; elle y 
existe en effet : c'est la troisième à droite dans la vallée princi- 
piale ; mais la sépulture de ce grand homme semble avoir été 
en bute, soit à la dévastation par des mains barbares , soit aux 
ravages des torrens accidentels qui' l'ont comblée à très -peu 
près jusqu'aux plafouds. C'est en faisant creuser une espèce de 
boyau au milieu des édlàts dé pierres qui remplissent cette in- 
téressante catacùmbe, que nous sommes parvenus , en rampant 
et lâalgré l'extrême chaleur , jusqu'à la première salle. Cet hy- 
pogée, d'après ce qu'on peut en voir^ fut exécuté sur un plan 
très vaste et décoré de sculptures du meilleur style, à en Juger 
par les petites portions encore subsistantes. Des fouillés entre- 
prises en grand produiraient sans doute la découverte du sai^ 
cophage de cet illustre conquérant : on ne peut espérer d'y 
trouver la momie royale , car ce tombeau aura sans doute été 
violé et spolié à une époque fort reculée , soit par les Perses » 
sôit par des chercheurs de trésors , aussi ardens à détruire, que 
l'étranger, avide d'exercer des vengeances. 

Au fond d'un embranchement delà vallée et dans le voisinage 

, G. Tome XIII, fo 
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de ce respectable tombeau , reposait le fUs de Sésostrift^ o*es^ 
un trcs-heati tombeau , mais non achevé. J'y ai trouvé, creusée 
dans répaisseur de la paroi d'une saile isolée , une petite cha** 
pelle consacrée aux mânes de son père Ehamsès-le^-Graiid. 

Le dernier tombeau , au fond de la vallée principale» se fail 
remarquer par son état d'imperfection ; les premiers bas-reliei^ 
sont achevés et exécutés avec une finesse et un soin admirables ; 
1a décoration du re^te de la cataconibe , formée de trois kyitgs 
corridors et de deux salles , a été seulement tracée eu rouge, e| 
l'on rencontre enfin les débris du sarcophage d|i pharaon , ea 
granit , dans un très-petit cabinet dont les parois à peine dé- 
grossies sont couvertes de quelques mauvaises figures de divi- 
nités , dessinées et barbouillées à la hâte. 

Son successeur ) dont le nom monumental est Rkam^m, ne 
s'était probablement pas beaucoup inquiété du soin de sa se-. 
pulture : au lieu de se faire /creuser un tombeau coimme ses 
ancêtres y il trouva plus commode de s'emparer de la cataooml^ 
voisine de celle de son père , et l'étude que j'ai dû faite de C9 
tombeau Palimpseste , m'a conduit à -un résultat fort imporlanl 
pour le complément de la série des règnes formant la iS^ dy- 
jiastie. ^ 

Le temps ayant causé la chute du stuc appliqué par l'us^*- 
pipiteur Rhamerri sur les sculptures primitives de certaines par* 
ttes du tombeau qu'il- voulait s'exproprier, je distinguai sur la 
porte principale les légendes d'«ne reine i^oounée TAo^ser^f^t 
le temps faisant aussi justice de la couverte dçHit ou avait apas^ 
que les premiers bas-reliefe de l'intérieur, a mis, à découvert ^Ws 
tableaux représentant cette. même reine , fisiisant les méaies of-^ 
fraudes aux dieux et recevant des divinités lesinêmes promeis- 
^s et les mêmes assurances que U$ Pharaons eu;i-mésnes dam 
les basTreliefs de leurs tombeaux , et occupant la même pla^e 
que ceuxKïi. Il devint donc évident que j'étais dans une cata- 
çorobe creusée pour recevoir le corps d'une reine, jet je^ doLs 
ajouter d'une reine ayant «xercé par elle-même le pouvoir squ-- 
verain , puisque son mari, quoique portant le titre de roi , ae 
paraît qu'après elle dahs cette série de bas-reliefs, la reine seule 
se montrant dans les premiers et les plus importans. Méiéph - 
tha'SipÀtha fut le nom de ce souveraiu en soiis«-Oirdre^ 

Comme j'avais déjà trouvé à CJiehl^SeUéiêfk^ à^ bfts^rdiefs . 
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de eé fW^M^eciui avait, «près lé roi Honis, contintié la décora- 
Itou "du gniDéf Spéos de la ealrière , j'ai Ah reconnaître alors 
danslâHeibe Tkaoser la fille même âa roi Horas, laquelle suc- 
cédant à son père , dont' elle était la seule héritière en âge de 
régner , exerça Ioiig-tea)t)s le pouvoir souverain , et se trouve 
dans la liste des rois de Manéthon , sous le nom de ta reine 
AthentheHès, Je m'étais trompé à Turin ^ en prenant l'épouse 
«léiiie'^ffiolriis , la reine Tmankmot , pour la fille de ce prince ^ 
iBeiitioimée dans le texte de llnscriptionr d*tcm groupe. Cette er- 
reur ée ftom, ki£IFéref»te pour la série des règnes , n'aurait 
point été eommise si la légende de la reine épousé dllorus eût 
conservé ses titres iîrittaux, qu'une fracture a fait disparaître. 
Siphfhà ne porte donc letltre de roi qu'en sa qualité d'époux 
de lu reine régnante ; ee «qui éê^k avait eu Ken pour les deux 
maais de la ret^ J#iyie/»^ , mère de Tbouthmosis m*' (Mo^s). 

Oe fait diminue un peu Tôdieux- de l'usurpation dtt tombeau 
de la reine Thaoser et de son mari Siphtha^^2Lr\e\kt cinquième 
on sixième $iicde9Senr,'qui ne devait point , en effet, avoir pour 
«HX le respeet dà à des ancêtres , parce qu'il descendait direc- 
tement d^'Rliatfisès 1^, et que, d'après les listes, il était tout 
an phis le frère de la reine Thaoser Archenchersès , et conti- 
itaMiitdiiieetetitent la ligne masculine à partir du roiHoms. Mais 
«^a ne SMitwX jnstificr !e nouvel occupant, d*aBord d'avoir 
soliiliaié pmtdbl à Phnage de la reine , ht sienne propre, au 
«noye9dlBd<!fitîons on de suppressions; en l'affublant d'un cas- 
qfiie on de^vétemens et d'insignes cénvenabfes seulement à des 
itnstft Mm'à des reines; et en second lieu , d^avoir recouvert 
-de stmc tons les eartoucfaes renfèrmafnt les noms de la reine et 
^fe^tpbthaV'P^'' y'^i''^ peindre sa propre légende. Cette opé- 
ration a dà , tontefiyis, s'exécuter fort à la hâte , puisqu'après 
avoir n^tamoiphbsé la reine Thaoser en roi Rhamerri, on n*a 
peint e« fai'précautton de corriger, sur les bas-reliefs, lé texte 
tics diseonts que les dieux sont censés prononcer, lesquels sont 
Mn^rs adnessés à la reine, et ne sauraient l'être oonvenabler 
ment an roi, ni par leur forme , ni par leur contenu. 

Le pins grand et le plus magnifiqtie de tous les tombeaux dé 

ta vallée encore existans, fut sans contredit celui du successeur 

de Ahamerri , Rhamessès - Méïamoun ; mais aujourd'hui , lè 

temps ou la fumée a terni l'éclat des couleurs qui recouvrent la 

plupart de ces sépulchres; il se recommande d'ailleurs par huit 
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petites salles percées latéralemeiit dai» le maA^if des parois du 
z^' et du 2® corridor, cabinets urnes de sculptures du plus baot 
intérêt et dont nous avons fait prendre des coptes soignées. 
L'un de ces petits boudoirs contient , entr'autres choses , la re- 
présentation des travaux de la cuisine ; un autre celle des meu- 
bles les plus riches et les plus somptueux ; un troisième est ua 
arsenal complet où se voient des armes de toute espèce et les 
insignes militaires des légions égyptiennes : ici on a sculpté les 
liarques et les canges royales avec toutes leurs décorationsi.Iy'uii 
d'eux aussi nous montre le tableau symbolique de Tannée égyp- 
tienne y figurée par six images du Nil et six images de TÉgypte 
personnifiée j alternées une pour chaque mois et portant -les 
productions particulières à la division de Tannée que ces ima- 
ges repréisentent. J'ai dû faire copier » dans Tun de ces jolis ré* 
duits y les deux fameux joueurs de harpe avec toutes leurs 
couleurs, parce qu'ils n'ont été exactement publiés par per- 
sonne. 

En voilà assez sur Biban-^l-Moiouh. J'ai hâte de retourner à 
Thèbes où Ton ne sera point f4ché de me suivre. Jedoiseépien* 
dant. ajouter que. plusieurs de ces tombes royales portent sur 
leurs parois le témoignage écrit qu'elles étaient, il y a bien des 
siècles, abandonnées et seulement visitées, comme de nos 
jours, par beaticoup de curieux désœuvrés,' lesqueb, comme 
ceux de nos jours encore , croyaienjt s*illustrer à jamais eà grif- 
fonnant leurs noms sur les peintures et les bas- relief ^ qu'ils 
ont ainsi défigurés. Les sots de tous les siècles y ont de nom— 
breipL, représentans ; on y trouve d'abord des Égyptî^s de toi»- 
tes les époques, qui se sont inscrits, les plus anciens en* ^Hiéra- 
tique, les plus modernes en Démotique ; beaucoup de Grées de 
très-ancieune date , à en juger par la forme des caractères $ de 
vieux Romains de la république, qui s'y décorent avec orgueil 
du titre du Romanos; des noms de Grecs et de Romains du 
temps des premiers Empereurs ; une foule d'inconnus du Ba^ 
Empire noyés au milieu des superlatifs qui les précèdisnt ou 
qui les suivent; plus , des noms de Coptes acpompagnés de trèfr- 
humbles prières; enfin les noms des voyageurs européens que 
l'amour de la science, la guerre , le commerce , le ha$ard ou le 
désoeuvrement ont amenés dans ces tombes solitaires. J'ai re- 
cueilli les plus remarquables de ces inscriptions^ soit pour leur 
contenu, soit pour leur intérêt sous le rapport pal^ographi^^ice* 
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Ce 90iii tMJ<Mir9 des matériaux, el Umt trouve éa place dans 
mesportefenillcs égypdeosi qui auront hieD queiipie prix trêsas* 
à Paris. ..» J'y P^ns^ souvent. ... Adieu. 



80. Tbansactioics OF THE R0T4L Society OFUTxaATUEBy etc — 
Mémoires de la'Société royale de littérature du RoyaumeUni.- 
Vol. I*', part, i""*; in-4** de 277 pp. Londres, i827;Murray. 

Ce premier volome d'une Société qui né compte guèrcs que 
irois ans d'existanoe^ indique suffisamment Pétendue des travaux 
qu'elle se propose; il contient seize mémoires. 

Le premier est historique et a pour bot d'éclaircir tin point 
des annales d'Ançlelerre au moyen d'un manuscrit ftançûs, 
trouvé en 1819, à Lille^ par M. Granville Penn. Ce mémoite 
doit être accueilli par les Anglais avec d'autant plus de fiiveur, 
qu'il fait connaître le caractère de Henri V, le plus populaire 
de lents rcns. 

Les six morceaux suivans, de M. Sharon Tumer, consistent 
dans des recherches sur Tai^té des langues. L'auteuï* s*est pro- 
pesé d'ëolaircîr et de confirmer jusqu'à un certmn point le récit 
de la dispersion dn genre iiumain et de la confusion des langue»^ 
consigné dans le Pientateuque; il prétend ramener toutes les 
langues A une origine commune, à l'hébreu. 

Le 8^ mémoire renferme quelques remarques sur TEophrate, 
par sir William Oùsdey ; c'est le fruit des observations qu'il a 
'laites dans les (contrées arrosées, parce fleuve et de ses connalB^ 
sauces étendues dans les langues orientales. 

Vient ensuite- une notice historique de l'archidiacre Naees, 
sur les découvertes Eûtes dahs les manuscrits palimpsesteSi 

Parmi les aolves fiiéce&y il s'en trouve <kux de M. Todd , re* 
latives à deuxinanuscrits curieux. Le premier, laissé parle cé- 
lèbre Jean HarringtOn, contient quelques dociunens intéressans 
sur larone Elisabeth et Jacque\I^'. Le second est im manuscrit 
grec acheté par la Inbliothèque archiépiscopale de Lambedi, à 
la vente daieu professeur Carlyle, mais réclan^é ensuite comme 
af^Mltenant au paferiarclie de Jérusalem , à qui il fut nestiCiié!. 
Le savant D' C Boméy est l'auteur de la description détiatillée 
de ce Biianuflcrit : il y donne des variantes d'andeiis auteurs, 
qu'il a collationnées; les écrivains dont il a éclairci le texte' par 
ce travail , sont Hérodote, Libanius], Démosthène^ Sim{iilict«s^ 
Héraclide et Aphthonius. 



ifff MMÊÊfm. N^ 80 

Le ii^iBéiwm^st tèUtif à ifflè «ééiUli 4ki Méttipmie , 
laqodle foarnit un exeiaple lîrappaiit du Mcoun ^te fân pè«it 
lirer de l'étude de Farchéologie po«r P^itpUcatiofi d'une foi^ 
de passages obscurs desécrivaiiis de l'antiquité, particulièreoieDjt 
pour ce qui concerne les arts. L'auteur du mémoire, qui est 
M. MilUugen 9 croit y trouver l'interprétion d'un passage des 
Ttachiniennes de Sophocle, où le poète appelle le fleuve Aché- 
loiis BoAsf «ftp«c. La représeniatioa d« ^ lk«ve<-]Kiiii) sous la 
foçne 4'aii hoaune portant tme longlie baffbe êl des eorneft 
de taureau , ïnAvqp/^ «elon lestvanC aiitîquaiMt le vrai sens^de 
J'^^tthéte eniplojéi9 poi* le poêle- gréa' 

Dans le méoioire suivant » ^ont décriiez Am. autres anéda Uk a 
^partenant à une ville de Théssalie, fort p^ ooimue d'âitteuiB 
et nommée Kiif^r» ou Ciedum. Cinq de ces «lédaîUes étaient 
Mlédites avi^t qme le oolonel Leake, autelif du mèmvîwe^tàt 
entrepris de les décrire. On trouve également dans^oe iiNidoMii 
«leur inseriptions greof ites .déoefuveHes àMaÉtuangAi 9St sertfant 
k déteiftoiner la situation de jCierhioi» 

yietinetit entHiîte i^ up mémoire de M. If atthés sur Vêom»*- 
tm paiitî<}tte ; et ub »* du ^fàôuà i4eake, raiàfonMint une no^ 
lice anr une inaeription latine trouvée à filraloûcee. Cést>^la 
même que celle dont se sont oceupés' M IL-Shevafd-, Ckîsbeidiv 
Ward , fionket et€liampolKon F&geae. M« Leake l'a soumiae à 
«n nouvel examen et expliquée avec sagaeîté. Cestim éditd^ 
Sioclétien, relatif • la ^xe des marokandises pour to«t i^ètti»- 
pire. ( Yoy. le Bulletin ; Ton. ¥IU, t^ i5a). 

^ dernier mépioire, dÀ à MIL Yotàe et Leaàe, est oottsa- 
ADéàrexpIieation d'imenptions hiérogtyph«pies d'apvèsies «m- 
vau^ de H. Cbampoliiott jevne* Les plsnohe»oiit été eixéeiitées 
eeus la direction du docteur Toung et sent d^mi bo»' «rftvail. Le 
MmHetihê. rendu compte deoet ouvrage ( Tom. IX nTniB. ) 

Le Inilietin nmrael de la So^^técondent on «perçu des mer- 
eeattxqm ont été lus dans les séaiiees ordinaires, et qui Ibrme^ 
nmiia seconde pavtw du premier voluine des Mémoires, Nous 
àtteas «n donner la liste. — L Snke dee niémoives «ur Fiiifyo- 
dhieiiim de 1* lictératare grecque en Angleterre après les eièeles 
de barbarie , par B. F. Tytler. .— II. ^r une rnscriplion da«is 
le dîeleete ionien, troutifo aux environs' de Priêne. ( Vo^a le 
Arifefài, vxi, 4S4. ) .^ IIL Sur quelques momiihenB exiMant ati 
musée britannique et dans d'autres eolleciaons. (Voy. ibid. 



— IV^ ItonMfV»» sur hi Hu^onique fabuleuse îmilnfée Brut Ty- 
sUiù, faussement at,tribuée à un prince breton du 7* $îècle « et 
insérée dans le .second volume éùYAivAMegù de Gailesf pat 
Ed. Davics. — V.- Observaticms siir le premier vers de THiâde, 
par Gran ville Penn. (L'auteur voulant, d'^iprès un pass^ce de 
Pintarque, trouver une syllabe de plus dans l!avaut dernier mo%i 
transpose le dactyle de ce vers. — VL Observations suf quel- 
ques anecdotes eiitraordinaires ooncemant Alexandre % ^t sur 
l'origine orîeiitale de plusieurs fables populaires dans âiiférens 
pays» de l'Europe, par sir W. Ouseley. — VII. Sur un poenie 
nouvellement publié à Paris, dans l'appendice d'une édition de 
la correspondance de Henri VUI, par Sharon Tumer éeuyi »^ 
YIII. Indication d'un mot latin grécisé et pris jusqu'à présent 
pour un mot ^'origine ^eeqne , par Granville Penn. { Le not 
dont il s'agit ici est {xd^not , qui se trouve dans les Actes 
des apôtres, à l'endroit où St>Pierre raconte le suicide de Judai. 
Selon VaMteur «e met vient de Xamâ, dérivé kii^^môme^ie/*' 
gueo, et doit se rendre jàr hqtieap^se^) — IX. Extraits & 
inanuscrits relatifs ^ l'histoire d'Angleterre» par T< D. Fosbiroke, 
^^. X. Sur le vase de« P<n^laBd> par Miflingen. -r- XI. Mémoire 
sur les forts vitrifiés d'Ecosse, par J. Jamieson. — XII. Descrip- 
tion du cartulaire de l'abbaye de Flanley, dans le comté de Glou- 
«ester; par- sir Thomas PhiUtpps. ( Ce reeneil de chartes pavdt 
avoir été écrit sous. le règne du roi Jean. ) -*- XIII* Copie d'un 
Manuscrit i«latif à Henri V, roi d'Angleterre , conservé à la bi- 
bliothèque royale de ÏParis; avec une préface et des notes. (Cest 
b manuscrit qui, dans la BibUotfièque de la France ^ de Lelong 
«t Footette, «st nkÛtv^à^F»etam du sieur de Gaueourt conirt 
Louisj seipkear tt£stottteviiie, oà ily apUtsieurs choses curièUieç 
sur la^ baiadle d'Jzincouri» ) W* 
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8i. De duabus pentateuchi parapha asibvs chaldaicis, parti- 
eulâ prima, de indole paraphra«eos quse Jonathanis esse 
dicitur ; par M. Jul. Henri PsTEKMAinr. Un petit vol. in-8**'. 
Berlin, 1829. 

C'est une dissertation publiée par l'auteur à Toccasion de 
sa p2)bmotion au grade de docteur en philosophie. On sait qu'il 
est d'usage en Allemagne que les élèves qui, après avoir fini 
leurs études, désirent obtenir le titre de docteur, soutiennent 
en public certaines questions sur lesquelles il est libre à chacun 
de les attaquer, et qu'ils publient à cette occasion un mémoire 
qui souvent renferme les dcveloppemens les plus approfondis. 
Les questions traitées dans ce mémoire ont été discutées au mois 
de janvier de la présente année. 

Il existe deux paraphrases chaldaïques du Fcntateuque , 
une qui porte, mais à tort, le nom de Jonathan, fils d'Usiel; 
l'autre qui est vulgairement appelée Targum de Jérusalem. 
L'une et l'autre paraissent avoir été écrites dans le septième 
siècle de notre ère. Il n'est parlé ici que de la première. 

M. Petermann commence par examiner le texte de la para- 
phrase; malheureusement n'ayant eu à son usage aucun manus- 
crit, n'ayant même pu consulter que l'édition imprimée dans la 
polyglotte de Walton , il a été souvent réduit à de simples con- 
jectures. Il ne laisse pas de signaler plusieurs passage» qui lui 
paraissent vicieux. 

M. Petermann passe ensuite à la manière dont îe paraphraste 
a cherché à rendre le texte hébreu. La version de Jonathan est 

G. Tome XIII. 11 
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tantôt une simple tradaction , tantôt une paraphrase , tantôt un 
commentaire. Jonathan , appartenant d'ailleurs à l'ordre des 
rabbins, a suivi dans ses explications les doctrines rabbiniques 
«I cdlesdu Talmud. De plus, (x>mme il manquait de goût et de 
méthode, il s'est souvent appesanti sur des points ridicules, 
tandis qu'il a omis les faits les plus intéressans. M. Petermann 
cite plusieurs exemples de ces bizarreries. Il cite encore plu- 
/ sieurs erreurs grossières qui annoncent dans l'auteur ou beau- 
coup de précipitation ou beaucoup d'ignorance. 

M. Petermann arrive enfin à la diction proprement dite. A 
l'exemple deWolf etd'Eichhorn, il reconnaît dans la version de 
Jonathan un certain nombre de mots grecs, latins, persans, et il 
en cite quelques-uns. Il relève aussi plusieurs fautes de gram- 
maire et d'orthographe. 

Il reste encore à examiner la paraphrase chaldaïque de Jéru> 
salem. Cette paraphrase offre à peu près les mêmes défauts que 
l'autre. M. Petermann mérite cependant d'être encouragé, non- 
seulement à cause de son esprit patient et laborieux , mais parce 
que ces recherches jettent nécessairement du jour sur l'état de 
la littérature sacrée des Juifs dans ces premiers siècles de notre 
ère. R. 

fti. Ton Geiste dee XBRAEiSGSEN PoESiE. — Dc l'Ësprit de la 
poésie hébraïque; par J. G. os Hekdee. Ouvrage destiné à 
servir de guide aux amateurs de cette poésie et de l'histoire 
la plus ancienne de l'esprit humain. 3^ édit. revue, corrigée 
et augmentée, par G. W. Justi. a vol. in-8^. Leipzig, i8!i5; 
"bêTtt,: {Leipzig, IMer. Zeitung; sept. 1828 , p. 1755.) 

Herder est le premier qui , dans son ouvrage sur l'esprit de 
la poésie hébraïque, ait su apprécier avec justesse les monu- 
mens anciens encore existans de la poésie hébraïque. Il en a fait 
sentir toute l'importance, tant pour la religion que pour l'his- 
toire du développement de Tesprit humain en général, indépen- 
damment du mérite incontestable qu'ils ont comme productions 
poétiques. Depuis long-temps l'Allemagne a rangé l'ouvrage de 
Herder parmi les livres classiques , et les jeunes gens qui étu- 
dient la théologie y ont toujours puisé des connaissances pré- 
cieuses. 

La 3^ édition de l'ouvrage de Herder, que nous avons sou$ les 
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yeux, est due aux soins d'un ^vant, qui a fait plusieurs trai- 
tés pleins de goût sur la poésie hébraïque. M. Jusli n'a fait au- 
cun cbangement au texte original , mais il y a joint les additions 
que J. G. Muller à faites à la seconde édition, et Ta enrichi 
d'annotations nouvelles,et d'une traduction en vers, de 5 chants. 
On avait espéré que M. Justi publierait le 3® volume pour le- 
quel Herder avait réservé les poésies de Salomon, celles des pro- 
phètes et les chants de l'exil, mais il s'est trop défié de ses 
forces. Nous regrettons d'autant plus cet excès de modestie, que 
les travaux utiles que nous -devons à ce savant nous semblaient 
HA sàr garaât d'un notiveau succès. C. R. 

83. Notice sur les langues, la littérature et la religion 
DBS Bouddhistes de N^fal et de Bhot ; par B. H. Hodgson. 

(JsiéUic Mesearches i i6^ vol., i8a8, p. 409.) 

« 

Nous avons déjà eu l'occasion de parler de ces renseignemens, 
que M. Hodgson avait transmis à la Société asiatique de Cal- 
cutta, sur le Népal et le Tibet. Ils sont insérés en entier dans le 
16* voT. des Jsiatic Researches, On y dit que la langue du Né- 
pal est appelée Newari, et a beaucoup de rapport avec celle du 
Bhot ou Tibet. Mais j'avoue que l'inspection du tableau dressé 
à Tappui de cette assertion semble en détruire toute la force. 
Lies livres népalais offrent un grand nombre de caractères ap- 
partenant au dialecte newari ou à la langue de Bhot. On y dis tin- 
gae 7 alphabets différens. Celui qui porte spécialement le nom 
de nevrari ressemble assez au dévanàgarû Les Népalais, comme 
les Tibétains, ont une littérature qui semble fort riche, mais 
qui ne traite que du bouddhisme. Ils connaissent l'imprimerie, 
que les prêtres ont probablement apportée de la Chine. Leur 
tradition porte que leurs écritures formaient jadis un corps de 
84,000 volumes. 

li^ en attribuent la destruction à Sancarâtchârya. Des ou- 
vrages maintenant existans dans le Népal, les pins impoptans 
dans le genre spéculitif sont les cinq Khandas du Rakcha Bhâ- 
gapati, et les cinq Parmitas, auquel on joint le Pradjgnâ Par- 
mita, qui est d*un genre narratif,. et qui est un des 9 livres ap- 
pelés Dhnfma, Malgré les explications étendues données par 
M. Hodgson ^ il règne encore beaucoup d'incertitude sur Tobjet 
%ï 1« contenu de ces écrits« L'auteur de ce mémoire donne de 

tu 
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Ou sait que ces trois tragiques grecs ont traité le même sujet, 
et que leurs productions ont été par conséquent l'objet de di- 
verses comparaisons faites par plusieurs savans. Mais ces com-» 
paraisons n'ont pas toujours porté le caractère ni de la profon- 
deur, ni de l'impartialité. Le traité dont nous nous qccupons est 
divisé par chapitres, i. De trium fabularum argumento. En pre- 
mier lieu, les anciennes traditions, les poètes du Cycle mythi-- 
que y du Cycle iliaque et du Cycle épique, où les tragiques pou- 
vaient puiser leurs sujets, sont perdus pour nous. L'auteur 
aborde ensuite l'histoire des Pélopides; il la traite d'une ma- 
nière très-circonstanciée , et parle en particulier des person- 
sages qui figurent dans les trois tragédies. Il examine après 
cela les circonstances qui paraissent avoir été tirées de l'imagi- 
natiofi des tragiques, et compare sous ce rapport les 3 tragédies. 
Dans le %^ chap. : de trium fabularum universa dOmpositionCf 
routeur examine les Choëphores d'iEschyle qui formeol^ pour 
ainsi dire, le second acte du grand drame, composé d'Aga- 
laernuon, des Choëphores et des Ëuméuides. i^schyle, qui 
composa cet^e trilogie dans un âge bien avancé , paraît l'avoir 
revue peu de temps ^vanl sa mort. Yieut ensuite TÉlectre de 
Sophocle et celle d'£uripide. De toutes ses tragédies, la dispo- 
sition du plan de cellç que nous venons de nommer est la moins 
régulière. Dans le 3® chapitre, l'auteur de la dissertation fait 
ressortir les caractères des personnages remarquables dans les 
Choëphores , dans l'Electre de Sophocle et dans celle d'Euri<- 
pide , les compare et fait connaître avec quelle justesse Euri^ 
pide les a dépeints. Le 4^ chap, traite de triumfabularum par-- 
Uhus quibusdam , de poëiico ornatu , de disgressionibus deque 
iaeif insigniorihus, L. D. L. 

89. L'Énj^ïde de Virgile, traduction nouvelle, avec le texte 
en regard , des notés et des rapprochemens ; par P. Fr. De- 
LESTRE,. de l'ancienne École normale. Tom. I*'. In-ia de 
3ÇIV et 388 p.; prix , 5 fr. 5o c. Paris, 1829; l'auteur, rue 
du Foin-Saint- Jacques , n° 8. 

Une bonne traduction du prince des poètes latins était encore 
à faire; car, pour ne parler que des plus connues, celle de 
l'abbé Desfontaines ne remplit presqu'aucune des conditions 
imposées à un traducteur , et surtout à un traducteur de Vir- 
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gile ; celle à laquelle ont coopéré plusieurs professeurs anony- 
mes de ITJniversité, généralement dépourvue d'élégance et de 
coloris , n'est guère qu'une .version exacte ; celle de M. De- 
guérie pourrait, avec beaucoup plus de raison que les traduc- 
tions de Pérrot d'Ablancourt, être nommée Mne belle infidèle \ 
celle de M. Binet, enfin, quoique supérieure en tout aux pré- 
cédentes, est néanmoins plus propre à faciliter l'intelligence maté- 
rieWe du poète qu'à en faire sentir les beautés. M. Deleslre, 
voyant en quoi ont péché ses devanciers , s'est appliqué à évi- 
ter les défauts dans lesquels ils sont tombés. Pour parvenir à 
ce but, une route' sûre, et la seule véritable, se présentait à 
lui ; c'était , avant tout , de se bien pénétrer de l'esprit de son 
auteur et de s'identifier, pour ainsi dire , avec lui, sans s'occu- 
per d'abord, comme font beaucoup d*interprêtes , des tiaduc- 
tions déjà publiées , ni des éternels commentaires qui surchar- 
gent ou même obscurcissent le texte. C'est cette voie que M. De- 
leslre nous paraît avoir suivie ; et , par la citation d'un pas- 
sage célèbre , nous mettrons le lecteur à portée de juger si le 
nouveau traducteur a pris le bon parti ; ce sont les impréca- 
tions de Didon contre Énée (lîv. IV, v. 612-629 ) : «S'il faut 
que le monstre touche au port et parvienne au rivage, si Ju- 
piter ainsi l'ordonne et que ce terme soit inévitable; qu'assailli 
du moins par la guerre et les armes d'un peuple audacieux , 
banni de ses états , arraché des bras de son fils , il aille men- 
dier des secours ( auxiliurn imploret ) , et voie l'affreux trépas 
des siens ; que ^ réduit à subir une paix honteuse, il ne jouisse 
ni du repos ni de la douce lumière; qu'il meure avant le temps 
et soit sans sépulture abandonné sur le rivage. Voilà mes 
vœux : voilà le dernier cri que je laisse échapper avec mon 
sang {hanc Docem extremam cum sanguine Jundo ). v etc. , ete.' 

Quoique cette tirade nous paraisse bien traduite, nous ne 
saurions toutefois approuver la manière dont M. Dctestre a' 
rendu le vers 61 5, aitjsi conçu : 

At hello audacis populi vexatus et armis. 

Qu'il traduit, ainsi qu'on vient de le voir, « qu'assailli du moins 
parla guerre et par les armes d'un peuple audacieux. » Si, comme 
nous le pensons , il a voulu donner une version littérale , il ne 
pas fallait rendre v^jTûfaj par <i^^m7/i, mot beaucoup trop faible 
pour exprimer le vœu hostile et cruel de Dldon, qui ne désire pa# 
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seulement qu*Énée soit assailli, mais qui veut encore qu'il soit 
poursuivi, accable. Eu second lieu, le traducteur nous semble 
avoir eu tort de suivre le texte aussi rigoureusement pour le 
reste du vers ; pourquoi traduire les deux mots bello et arrnis ? 
lî'est-il pas clair qu'ils signifient la même chose , et que Virgile 
ne les a employés cumulativement que pour remplir son vers ? 
Cest un des exemples de tautologie très-fréquens chez les poètes 
anciens, défaut dont la superstition ou du moins Tindulgence 
des grammairiens et des rhéteurs a fait une figure appelée 

Le lecteur trouvera rarement dans la traduction de M. De- 
lestre sur quoi exercer une critique sérieuse; elle se recom- 
mande^ sous tous les rapports, aux amateurs de l'antiquité 
classique; elle prouve que l'auteur joint à une étude appro- 
fondie de la langue latine un goût excellent et le sentiment du 
beau. Si 9 comme nous n'en doutons pas, le mérite des volumes 
suivans répond à celui du premier , la nouvelle traduction de 
Virgile pourra être mise en parallèle avec celle de Pline par 
Gueroult , de Cicéron par M. Leclerc , et de Tacite par M, 
Burnouf : ce qui n'est pas un faible éloge. E. C. D, A. 

90. DeNUO EOENDjE ÂCCURSIANjE GL0SS:£ SPECIMEN QUOD EDIOIT 

J. G. ClauJssen. I vol. , 16 et gi pag. gr. in-8**. Halle ^ 1828. 
(Gotein^, gtkhrte Anzeigen ; mars 1829 , p. 4^9. }. 

On sait que la Glose qu'Accurse rédigea pour faciliter Tin- 
tellig<3nce de la compilation de l'empereur Justinien ^ renferme , 
outre les observations particulières à ce savant, des extraits, ea 
forme de sigles, de quelques ouvrages de ses contemporains les 
plus célèbre^, et des gloses des docteurs qui l'avaient précédé 
depuis le 12* siècle. Mais dès le 14^. siècle, et surtout après Tin- 
vention de l'imprimerie , on s'aperçoit que ces sigles ont é.té 
noal interprétés ou omis dans les manuscrits et dans les éditions 
du corps de droit enrichies de gloses. La Glose d'Accurse avait 
même ét<^ augmentée, interpolée et gâtée par des additions 
tirées de commentateurs postérieurs. Depuis, de nouvelles 
interpolations et additions étant venu augmenter à chaque édi- 
tion .du corps du droit le nombre de celles qui existaient déjà , 
le tpxte de la Glo3e d'Accurse est aujourd'hui méconnaissable, 
\^ rqt^li^sen^ent du tejLte pur, en prenant pour base du travail 
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les manuscrits qui se rapprochent le plus du siècle d'Accurse y 
est donc indispensable ; mais la direction actuelle du com- 
merce de la librairie ne permet guères de l'espérer. 

X>a dissertation que nous avons sous les yeux annonce q'u'un 
travail de ce genre a été tenté. Il est fâcheux que l'auteur n'ait 
eu à sa disposition qu'un seul manuscrit du i3^ siècle, alors 
qii'il ne pouvait obteoir un résultat satisfaisant qu'en compa- 
rant plusieurs manuscrits contemporains. Il donne , d'après ce 
manuscrit, le texie de la glose des quatre premiers titres du 
1*'' liv. du Digeste; il a comparé aussi \e Digestum vêtus, Venet. 
ex ojficina Jacobi GaHci ^ ï477> undecim, Kal. décemb.ry s. 1. 
et a cura Nicqlai Jenson, Venet. ap. Baptist, de Tortis ^ i5o2y 
3 nopemb, s, L et a per Nicolaum de Benedictis Lugd. ap, Hugon 
a PortOy i5/|2. Lugd, ap. eund. iSlfi,y Lugd, ap. eund. et Ant. 

Yincentium i558. in-4°, et l'édition de GoàehoiGenevœ ex typo- 
gf\ Gamoneti surnptibus Theodori des Juges^ i6a5, fol. — C'est 
ainsi qu'il est parvenu à découvrir les additions et à rétal^Ur 
le texte primitif de quelques gloses. Sous ce rapport, les efforts 
de l'auteur méritent les plus grands éloges. L'introduction à .la 
dissertation expose les circonstances qui ont amené la glose, et 
traite des services que les glossateurs ont rendus à la science y 
Accurse surtout. C. R. . 

91. NoTicx DB M. H^Ni^ii indiquant les manuscrits de droit 
romain , qui se trouvent dans les bibliothèques des départe- 
mens de la France. ( Leipzig. Liter^ Zeiinng; octobre i8a&, 

p. 2177) 

La liste suivante est un appendice à la Thëmis , tome VIII : 
(V. BuUet. y 1828, tom. X, n*^ lag. ) 

Strasbourg. Bibliothèque publique— Codex (1-9) cumglos. Ac- 
curs., XIV s. memb. fol. Bibliolh. Utiiversitatls argenlinensis. 
B. (1-18). Digostum vêtus, c. gl. Accurs.; membr. fol.;(B. i. 4.} 
Digestimi novura c. gl. Accurs. XIV. s. membr. fol, ; ( B. 1.6.) 
Digestum infortiatum c. gl. Accurs. XIV. s. membr. fol. (B. j. 6,) 
Codex ( I. 9. Mais ce code ne va que jusqu'au titre 47* c* 7 > il 
est par conséquent défectueux) c. gl. Accurs. XIV, s. membr, ; 
fol. ( B. I* 7- (*) NoveUa Instiniani deLenonibus c,gl. 

(i) Ce« 4 derniers vaniuorUs appartenaient en i5a5 à J. ^euçhlin, 



i6ii Philologie^ Ethnographie^ N** 91 

NovelU Jnstiiîiani de Lenonibus (i). 
( Cette novelle est placée à la suite de divers traités ) XV. s. , 
chart., 4. (D.29) 2). 

Les Bibliothèques étrangères ont été également consultées ; 
voici le résultat des recherches qui y ont été faites : 

Espagne et Portugal (a) 

Sévîlle. — Bibliotheca Ecclesiae Patriarchalis (3). 

A A, 143. 10. Institutiones, c. gl. Accurs. XIV. s., menobr. fol. 

A A . i4o. la. Digestum infortiatum , c. gl. Accurs XIV. s ., 
membr. fol. 

A A , 140. 14. Codex ( 1-9 ) c. gl. Accurs. XIV. s., memb. , 
fol. (3). 

Madrid. — Bibliothèque Nationale, actuellement Royale. 
C. 8. Constitutiones feudorum. c. gl. Ces constitutions vont 
jusqu'au liv. 11 , tit. 7a ; viennent ensuite plusieurs extrava- 
gantes de Frédéric, de Lotbaire et de Conrad. XIV. s. , memb., 
fol. 

D. aS. Jttliani Epitome XIII. s. , membr. Ké. fol. , avec de 
courtes remarques marginales , dont A. Augustin serait l'au- 
teur, suivant une note qui se trouve sur la première couver- 
ture de la reliure (4). 

(t) L'aBteOr n'a pu découvrir les IWrés 3 et 4 des Institutes, indiqués 
dass U xMà de» ualiires. AetoeUemeiit H fkit oonaaitre âa paMitf 1 92 
ivanoacriu de draît romaia^ qui se troaTant dans lea bibliothèques dé- 
partementales de la France. 

(3) Je n'ai, dit Tantenr, ancune notion sur Barcelonne, parceqne je n*ai 
pat été adfiis i la bibliothèque. Je ne pais non plus parler de TAragon» 
de la Biscaye, des Astnries et de la Galice. Lea désordres de la gnerie 
m'ont empécbé de visiter ces provinces. Toutefois , dea Espagnols très* 
instruits m'ont assuré que ces proviaces n'ofïraiant rien d'intéressant pour 
la science. Déjè^ sons le règne de PbiUppe II, elles étaient assez pauvres 
ea manuscrits. Voyez le voyage de A. Morales, par ordre du roi D. Phi- 
lippe II, dans les royaumes de Léon et de Galice. Je puis étendre la même 
assurance è la pins grande partie des antres provinces espagnole^ que j'ai 
visitées. 

(3) On l'appelle aussi Bibliolbeca Colnmbina, en l'honneur de Ferdi- 
nand Colomb , frère de l'illustre navigatenr, qni Inl légua a 0^000 vo- 
Initaes. 

(4) Ces deux derniers manuscrits sont écrits de la même main. 

(5) D. U Codex Juçtiniani, c. gl. I7*eit «^a'an Hogotiaus «d codiçcm» 
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SoM Latfenzo deï £seunai (5). .^ i. Y. la. IHstîtittioiie». c. gl. 
Accurs. XV. s., membr. fol. 

I. V. I. Volumen c. gl. Accurs. XIV. s.,iilembr. foL (avec de 
belles vignettes et des lettres initiales. ) 

I. V. 10. Digestum cum gl. Accurs. XIV. s., membr, fol. 

I. S. 9. 1° Fragment du Code, sur deux feuilles, du ii* 
siècle , avec une glose plus récente et quelques autres annota- 
tions du la® siècle ; 2® Novell» c. gl. Accurs ; XIII. s. j 3^ ap- 
pendice de ao novelles, contenaol: les novelles 63 , 59, 64, 65 , 
ai 9 a4 , a5 , a6 , 97 » aS, ag, i3 , ia5 , no. Cette novelle est 
suivie d'une table des novelles et du code), loi , i3o, lag^ 
145 , i46y 147 y 1 33* Le texte des novelles 63, ia5 et 1 10 coï- 
iMâde seul avecmon édition du Corpus juris. Anoistelod. nr. d ce 
lypis P. et J.Blaeu. Dans les autres^le texte diffère entièrement 
^oiquek ccmtenu soit le même. 

Tolède. Bibliotheca Sanota £cclesiaB (i). 
Cajou 3a. n^ i. Digestum vêtus c, gl. Accurs. XIV. s., meonbr^ 

foJ. 

■ 

<*». — n^ a. Digestum novum c* ^ Accurs. XIV. s.» niend>« 

fol. 
-^ ^ a^ 7. Digestum infortiatum c. gl. Accurs. XIV* %^ 

memb. fbk 
•.• — a® 12. Codex ( i-5 ) c. gl. Aocurs. XIV. s., membr. 

fol. 

— n** i5. Codex ( i-5) c. gl. Accurs. XIV. membr. foi. 

( avec d élégantes vignettes et des lettres ini- 
tiales. 

— — n® a. Volumen c. gl. Accurs. memb. fol. 

(1) 1. D. 7. Jastlnîani codex, c. gl. membr. fol. N'c«t qu'uQ Cynus ad 
codicem. De même les n" t et 8, Justîuiatiî codex, membr. fol. et r v. 5, 
Jnstîniani coâ«x cum gU inoerti membr. fol. , ne font que deux exem^ 
plans d'ÀsoB «d codictm. 

(«) G*eal dniu cette bibtiotfaèqiM qa« se tronvo la ph» andta aa^os* 
crîtdesËtymologies d'Isidore el da Faero jnezgo. L'Académie de MadM^ 
en publiant son édition da Faer. jaez., ne connaissait pas Texistence de 
ce mannscnt. 

Cajon 3a, n* 1 1 digestam infortiatunij n'est qu'an Bartole. 

(3) Le Portugal est très-pauvre en vieux manascrits. C'est ainsi qu'a 
la grande bibliothèque de Lisbonne, un Fuero juezgo, dont rAcadcmio de 
Madrid ne faisait point usage, était considéré comme le pl^s remarquable 
dtf manii^crits çur ptrcb«min. H n'y avait paç dans lôibow un wul 
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Coùnbre (a). — Digestum yetus c. gl. Accors. XIV. s., meiiib« fol . 
Codex (1*9) c. gl. Accurs XIV. s., membr. fol. 
Volumen c. gl. Accurs. XIV. s., membr. fol. 

92. Etymologische Versuche , etc. — Essais étymologiques 
pour Tarchéologie et la grammaire; par L. F. Heyd. In-8** 
de 148 p. Tiibingen, i^%ti,\Heidelb, Jahrbûch. der Lite rat. ^ 
juin 1826 , 6® cah. , p. SSST.) 

Cet ouvrage , sous le titre modeste d'Essais , mérite l'estime 
publique; et ce n'est pas sans raison que l'auteur croit avoir 
comblé des lacunes en lexicographie ou en grammaire , et qu'il 
espère fixer Tattention des sa van s sur divers points de ces deux 
sciences, sur lesquelles il présente des vues nouvelles; il pense 
que ses observAtions pourront provoquer de la part des éru- 
dits un examen plus approfondi et plus rigoureux des fçnde^ 
mens sur lesquels reposent l'histoire ancienne, la mythologie 
et la géographie. Toutefois , les remarques de M. Heyd sont 
principalement relatives à Tétymologie; c^r il laisse ce qui re- 
garde les antiquités et la mythologie à ceux qui , s'étant spé- 
cialement occupés de ces matières, peuvent en parler avec 
connsiîssance. Le journaliste aHeœand , en consacrant à l'ou- 
vrage en question un assez loug article , témoigne le cas qu'il 
en .fait; il reconnaît l'utilité dont ces recherches peuvent être 
pour l'archéologie, et souhaite que l'auteur continue ses doctes 
investigations. W. 

93. Voyage littéraire en Russie. (Voy. Bulletin; sept. 1829, 

n° 5a.) 

L'archéologue M. Stroieff avait présenté à l'Académie des 
Science, au mois de mars 1828, le plan détaillé d'un voyage 
archéographique en Russie, voyage qui, avec celui de IVIitller 
en Sibérie, devait former un ensemble. L'Académie a adopté 
ce plan, et l'empereur l'a approuvé le 14 juillet de l'année d^r- . 
niève. 

mantiscrit de droit romain. Il en doit être de même dans tout le royaame 
de Portoga], si Ton excepte Goimbre, à moins qae les convens de I$a* 
talba et de Santa-Crnz, dont je n'ai point visité les bibliothèques , mais 
^ni possédaient autrefois des mannscrits, ne soient plus riches. Toutefois 
ce^ deux bibliothèques ont déjà été visitées par les Français. H^pqel. 
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- L'expédition arehéographiqiie doit examiner et décrire en 
détail toutes les bibliothèques des couveos et autres apparie^ 
nant aux différens ctablissemens du clergé, ainsi qae les ar-* 
cfakes des villes, et en extraire tout ce qu'elle trouvera dinté-- 
ressant; elle s'occupera également de tout ce qui a rapport anx 
antiquités russes. Lorsque le voyage sera terminé, M. Stroieff 
dressera , d'après les descriptions obtenues , nn catalogue gé-' 
néral et systématique des bibliothèques de la Russie , dont il a 
présenté le modèle à l'Académie ; cette entreprise ne peut man- 
quer d'être d'une grande utilité à l'histoire et à la littérature 
anciennes. 

L'expédition partira au mois de .mars de Moscou pour 
Arkbangel, et de là, à l'ouverture de la navigation » pour 
Solovki; dans le cours de a ans et demi ou de. 3 ans, elle 
visitera les bibliothèques des gouvememens d'Arkhangel , d'O- 
lonetz, de Saint-Pétersbourg, de Novgorod, de Pskoff, de 
Vologda, de Perm et de Viatka; Moscou sera ensuite le centre 
d'où l'expédition fera pendant 2 ans des excursions dans les 
gouvememens de l'intérieur; enfin, elle parcourr<i la Petite- 
Russie, la Volhynie, la Podolie, la Russie-Blanche et la Li- 
thuanie, ce qui l'occupera également 2 ans ou plus. Tout le 
voyage sera terminé dans l'espace de 7 années. M. Stroieff 
mettra ensuite en ordre tout ce que l'expédition aura recueilli, 
et s'occupera de la publication du catalogue, ce qui lui prendra 
2 ou 3 aus. 

Ainsi, dans le courant de 10 années, une grande révolution 
sera opérée dans notre histoire , qui offre encore tant d'incerti- 
tudes, de doutes et de lacunes. Nous souhaitons un entier 
succès au savant voyageur, et remercions ceux dont la protec- 
tion l'a mis en état de mettre à exécution son important projet, 
{Journal de Saint-Pétersbourg ; 24 janv.=5 fév. 1829, p. 4».) 

94. Langue slavonne.. 

L'Académie impériale russe, désirant propager la connais- 
sance de la langue slavonne et le bon goût dans les productions 
de la littérature russe , a jugé utile de publier tous les 4 mois 
un volume de compositions originales et de traductions ap- 
prouvées par elle. Ces publications périodiques se composent : 
1^ de recherches philologiques sur la langue slavonne en gé- 
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néral et aiir ses diiTéress dialectes ; %^ de morcetiix de Uttéf a- 
tme russe; V^ d'aperçus critiques de la littérature russe; 4^ de 
MMiples rendus des travaux de l'Académie russe ; 5^ d'aa- 
iKMieesde livres; 6^ d'articles biographiques. L'Académie invité 
tom les aoiateurs de la littérature à lui eovoyev leurs travaux > 
les auteurs d'ouvrages distiugués pourront obtenir des mé» 
déilles 9 des prix en argent ou méiae être addais au noad»re des 
ttembres de l'Académie. {Ibid,; »9 janv. (lofév. t%^y p. 5o.) 

95. Supplément to the etymolocical Diction art, etc. — 
Supplément au Dictionnaire" étymologique de la langue 
écossaise, donnant les différentes significations des mots 
diaprés les écrivains anciens et modernes , et indiquant leur 
affinité avec ceux de quelijues autres langues, particulière- 
ment du Nord, etc.; par J. Jamieson. a vol. în-4**. Edim- 
bourg, 182 5. {Edinhurgh Review ; mai 1828, n* XQX, 
p. 487.) 

Ce supplément à un ouvrage qui parut il y a a4 ans , sera 
feuilleté avec intérêt , non-seulement par les personnes qui se 
livrent à l'étude des langues , ra^is par quiconque est curieux 
de connaître les coutumes , les superstitions et les opinions an- 
ciennes, et les changemens qu'ont subis successivement les 
mœurs et les occupations de la société pendant les cinq der- 
niers siècles. Ainsi, au mérite philologique du Dictionnaire 
étymologique , s'en joint un autre très-éminent sous le rapport 
historique. 

On désirerait que M. Jamiesou , au lieu d'ajouter un diction- 
naire à un autre, eût donné, de tout l'ouvrage, une édition 
dans laquelle il aurait fondu son nouveau travail. On pourrait 
souhaiter aussi que le lexicographe eût admis moins facilement 
dans son dictionnaire des mots qui n'ont d'autre autorité que 
celle d'écrivains écossais modernes peu scrupuleux, et dont le té- 
moignage n'est que d'un faible poids, ou même de nulle valeur 
dans la matière. 

Walter-Scott lui-même est soupçonné d'avoir forgé des mots 
qu'il donne comme appartenant à l'ancienne langue écossaise. 
Toujours est-il qu'il ne faut pas trop se fier à certaii^ écrivains 
écossais f^e nos jours, qui ne méritent aucun crédit, et qu'il est 
prudent de s'en tenir aux termes consacrés par un usage gén^* 
tAlement établi. W. 
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96. Suu I.A LAWGrB BEs CHiFi^EWTAifs , tribu de rAmérique sep- 
tentrionale; par Edwin Jame^. 

Les philologues d'Europe ont compté 4^3 dialectes aoiéri' 
cains , qui sont pour la plupart inconnus aux habîtaos de nos 
contrées. Soit défaut de moyens pour acquérir de si grandes 
connaissances» ou soit défaut de curiosité , nos savans se sont 
bornés à n'en reconnaître qu'un petit nombre. Heckewebler, 
dans sa correspondance avec M. Du Ponceau , établit 3 langues 
principales. La table , que l'on doit à M. Gallatin » prés^ite on 
nombre plus grand de dialectes ', ce nombre paraît encore trop 
petit en raison de l'étendue de pays sur lequel on prétend que 
ces 423 dialectes étaient répandus. Mais les idées de M.. Du 
Ponceau et de M. Gallatin sont bornées aux limites du terri- 
toire des États-Unis. Si nous allons vers. le rfordy nous trouvons 
le Lenni lenappe ou l'Algonkin , qui s'étend des rives de la baie 
d'Hudson jusqu'à celles de la grande rivière Saskatebawin, qui , 
descendant des Rochy mountains^ à 5i° au nord » et tombant 
presque vers l'orient dans le lac Winnipeg, sépare les Knisti*- 
neaux et leurs confédérés les Ah-Sen*Bwoinug , « les Rôtisseurs 
de pierres », ou les Assinneboins, bande révoltée duDahcotah, 
de leurs voisins les plus éloignés. De l'extrémité nord-est de 
l'extrémité du lac Winnipeg, une ligne qui suivrait la direction 
du port Nelson à la factorerie York , sur les rives de la baie 
d*Hudson , renfermerait probablement . toute la contrée des 
Mushegoes ^ que Ton croit être la dernière peuplade des. Algon- 
kins dans cette direction , et dont les dialectes semblent être un 
intermédiaire entre ceux dès Schawneeses et des Crées, et se 
rapprochent beaucoup du dernier. On ne doit pas confondre 
ces dialectes avec ceux des Muskeegœs, nommés souvent No- 
pemings ou Nopeme tus inninev¥Ug ^ qu'on trouve sur les bords 
du lac supérieur, qui s'étendent de là jusqu'à Sainte-Marie , 
dans le bas Canada. Ces derniers sont nommés par les commer- 
çans de la baie d'Hudson , « Têtes de bœufs » , et ils sont cités 
comme remarqiiables par leur stupidité. 

La terre au nord de la ligne indiquée ci-dessus est froide et 
inhospitalière, et on ne croit pas qu'elle puisse nourrir une po- 
pulation nombreuse et compacte. Depuis les voyages de Heame 
et de Mackensie, cette contrée ix*a presque été visitée que par 
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les roarcbands de fourrures anglais, qui ne se sont guère inquié- 
tés de prendre de minutieuses informations sur un pays dont 
ils tiraient tant de richesses. Les explorations plus récentes du 
capitaine Franklin et de ses hardis compagnons , ont répandu 
beaucoup de lumières sur la géographie de ces tristes pays ; 
mais ils ont laissé beaucoup à désirer pour pouvoir connaître 
en détail les tribus natives encore existantes. Il paraît qu'on a 
accordé peu d'attention à la langue et aux autres particularités 
importantes d'un peuple qui, par ses traits, semble différer 
absolument de tous les autres peuples aborigènes. 

Le peuple appelé Chippeway par M. M'Kensîe*, et qui a 
conservé ce nom, a un langage qui diffère autant de celui des 
Ojibbeways et des autres tribus Algonkincs, que celui de 
celles-ci, à leur tour, diffère de celui des habitniisde la Floride. 
On croit aussi qu'il est très- différent de celui des hordes de 
Dahcotah , peuple cependant auquel les Chippeways ressem- , 
blent par quelques habitudes remarquables. 

La particularité la plus frappante dans les écrits des Chip- 
peways, est la fréquence des mots monosyllabiques et la briè- 
veté de ceux qui ont plusieurs syllabes, si on les compare à 
ceux de la plupart des dialectes indiens. Pour le voyageur 
dont Toreiile a été accoutumée aux sons doux et harmonieux 
des dialectes Algonkins, le rauque et monotone murmure de 
eelui des Hoohurgenah, et celui plus fier des habitans du Dah- 
cotah, le langage Chippewayan , doit au premier abord pa- 
raître le plus hétérogèpe assemblage dé tous lès sons dissem- 
blables. Ce sont des sons du gosier, du nez , du palais , et des 
sons non décrits, formés en serrant les joues sur la langue avec 
la mâchoire ouverte qui se mcleut aux syllabes labiales les plus 
douces , comme aux plus douces et aux plus légères syllabes 
dentales. Les sons gutturaux dominent , et l'oreille exercée les 
reconnaît immédiatement dans le dialecte qui ressemble beau- 
coup à celui des Winnebagoes. Mais, quiconque a surmonté 
les difficultés d'autres idiomes barbares, sera probablement 
découragé par la rudesse évidente des sons de celui-ci , et sera 
porté à croire, ainsi qu'on l'a pensé pendant long-temps qu'aucun 
blanc ne pouvait jamais le posséder. Ce langage fut d'abord 
connu à l'écrivain de cet article par des modèles conservés 
par M. M'Rensie, dans son histoire générale du commerce des 
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fonrures , au moyen d'un interprète allemand qni avait fiasse 
sa vie parmi eui:; et il n'y a nulle exagération à dire que rien 
n'a pu lui donner leg moyens de comprendre les combinaisons 
de ce langage. Le son composé que les Grecs représentent par 
thêta y et les Anglais par th, est fréquent dans ce dialecte, 
comme on dit qu'il Test aussi dans le dialecte des Muskegoes. 
Leurs voisins Algonkins, pour écrire dans la langue des Chip-- 
pewyans, ont fait usage de beaucoup de combinaisons non 
habituelles des consonnes , telles que // au commencement d«s 
mots ytch,tz,sZfhlkyzhySt, etc. , et de beaucoup d'autres qui 
doivent empêcher d'avoir une idée juste des mots prononcés. 

Les Chippewayans , selon une tradition qui se consctnre par- 
mi eux , et d'après les preuves tirées de leurs mceurs et de leurs 
habitudes , étaient encore naguère errans sur cette masse da 
rochers nuds y de lichens et de neiges» appelée par les voya- 
geurs contrée stérile ou ouperte, et que quelques individus se 
sont imaginés de nommer l'extrémité de ce cercle journalier et 
visible. Quoique un grand nombre d'entr'eux soient encore 
confinés dans ce district , d'autres peuplades les ont rencontres 
près de la maison de pierre ou du fort Churchill » et dans le 
pays de Attrabasco. Us sont d'un caractère pabible et inof- 
fensif , et ils regardent les Knistineaux et les Muskegoes comme 
leurs ennemis 9 et même bien plus, ils les détestent, selon 
M. M'Kensie , relativement à l'habitude qu'ont ces derniers de 
manger des chiens. On donne une raison mythologique du res- 
pect que les Chippewayans portent aux chiens. On pourrait au 
moins supposer que la conjecture , qu'ils tirent leur origine 
d'un chien , leur est venue de ce qu'à une époque reculée de 
besoin ou de danger, ils ont été sauvés par la fidélité , Tattache* 
ment ou la vigilance de ce précieux animal. 

. Les Chippewayans n'ont point de totems ou d'arbres généa- 
logiques héréditaires comme les Ojibbeways ; et la coutume la 
plus incompréhensible, qui défend au beau-père et au gendre de 
jamais se regarder, règne parmi eux comme parmi les peuplades 
du Dahcotah. Leurs idées mythologiques paraissent différer 
totalement de celles de plusieurs autres tribus de notre oonts- 
nent. Chez eux, nous n'entendons pas parler des Manitous et 
des Wahkoudahs, du grand esprit, des nùiuvais e^nrits, et de 
ces innombrables esprits inférieurs des Algonkins et des Iro^ 

6. ToMB XIU. la 
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quois. Le cr&teur et le conservateur de la terre, selon eux, 
est le même , un grand oiseau qu'ils nomment Penwakr -année , 
« le Gardien de la terre • , âepeen ivahr, il garde , et êie ne eh 
la terre (i). Ils rapportent leur origine, comme on l'a dit ci- 
essus , à un chien ; et l'idée cju'ils ont d'un principe qui em- 
pêche le mal , et qui leur est venue probablement des Euro- 
péens, ne s'est fixée chez eux que sous le nom de Whahchowah^ 
i gros homme », qui est à peu près le synonyme de notre mot 
diable. L'idée qu'ils ont que les morts voyagent vers un état 
futur [de repos dans un canot de pierre, explique, quoique 
moins clairement que leur pneumatologie hétérogène, une 
origine différente de celles de nos tribus bien connues , ou 
qu'ils sont d'une autre branche. 

On peut remarquer des ressemblances dans le son des mots 
entre ce langage et celui de quelques autres peuples, leurs voi- 
sins du sud, qui, quelque 'poids que nous accordions aux 
preuves mythologiques , ne prouvent rien, excepté le fait im- 
portant de l'adoption de quelques mots des tribus avec les- 
quelles il leur est arrivé d'avoir des relations. 

Les dialectes des peuplades des Chippevfayans se parlent sur 
une grande étendue de pays, depuis l'embouchure du Missis- 
sîpi ou de Churchill-River, à l'océan Pacifique, des deux côtés 
des Rocky-Mountains, sur les limites nord des Esquimaux, et 
une partie de celles des Quansellers , qui , quoique cela ne soit 
pas encore bien prouvé , sont supposés parler un langage dif- 
férent. Tout ce que l'on sait aujourd'hui, c'est que ce groupe 
comprend les dialectes des Chippewayans , des Beaver-Indians, 
des Sarcees , des Dog-Ribs, des Red-Knives, ou des Copper- 
Mines-Indians , Hare-Indians, Sheep-Tndians et des Strong- 
Bows. On peut compter d'autres tribus , d'après l'autorité de 
M. Béthune, très-respectable associé delà Compagnie de fa haie 
deHudson,à qui Ton doit une partie des détails ci-dessus; 
mais on n'a pu avoir aucun mbdèle dp l'écriture de ces dia- 
lectes. [Philadelphia Ma^^azine ; n** i, i5 avril i8a8, p. i5.) 

Fr. L. 



(i) iV« Mt aoAsà 1« prttm«r «on da pronom personnel /e; pontp^tro il 
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AKCHiEOLOGIE, NUMISMATIQUE. 



^7. Elementi di arch^ologia. — Élémens d'archaeologie , k 
Tusage de Tarchigymnase romain; par M. Ant. Nibby, pro-: 
fe$sçur Ôl archœologie de Vuniversité de Rome. In-8**. Rome ^ 
1828^ 4^ Romanis. 

La préface de ce volume lui sert d'introduction; Tauteur 
y expose quelques considérations sur Futilité classique de Far- 
chseologie , et sur les services ' qu'ont rendus à cette étude les 
savans anciens où modernes qui Font cultivée, ainsi que lei 
souverains qui Von protégée , surtout par la fondation des mu- 
sées comme d'un grand nombre de collections publiques ou par- 
ticulières: ces derniers secours fournis à Farchaeologîe datent 
principalement du commencement du 1 9* siècle. Cependant , 
ajoute Fauteur, il y a peu de temps encore que des livres élé- 
mentaires pour Fétude de Farchaeologîe manquaient entière- 
ment en Europe, quand M. VermiglioH publia, en 2 vol. in-8°, 
à Pérouse, ses leçons élémentaires, en 1822 et 1828; bientôt 
après parut à Londres, en 182S, l'Encyclopédie des Antiquités, 
par M. Thomas Dudley Fosbroke, en 2 vol. in- 4®, ehricbis de 
belles planches , et presqu'en même temps à Paris , le Résumé 
complet d'Archaeologie , en 2 vol. in- 12, avec des planches, 
par M. Champollion Figeac. M. ISibby a consulté ces trois ou- 
vrages , et tout en rendant hommage à leur mérite , il adopté 
néanmoins une autre méthode de division de Farchaeologîe, ou 
plutôt, il estime Farchaeologîe proprement dite sur une échelle 
beaucoup plus vaste, lui concède pius d'attributions, et il en 
fait tout à-la-fois, on peut le dire, un enseignement qui com- 
prend l'histoire littéraire ancienne, la mythologie, la géogra- 
phie comparée et la connaissance proprement dite des mo- 
numens figurés de Fantiquité ; il donnera peut-être par-là à son 
ouvrage une étendue démesurée, non sous le rapport du mérite 
sans doute, mais comme ouvrage élémentaire^ il ne doit renfer- 
mer que 24 leç. , et le premier vol., qui a 280 p. grand in-8**, 
en petits caractères , ne contient que les trois premières de ces 
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a4 leçons. Après les préliminaires qui traitent du nom, de l'ob* 
jet, des divisions, des fonderoens de Tarchacologie et des pré- 
cautions qu'on doit prendre dans son étude, l'auteur énumère 
les sujets spéciaux de chacune de ses 24 leçons; en voici la no- 
menclature: I. bibliothèque et iconographie des anciens écri- 
vains ( grecs et latins , depuis Orphée jusqu'à Servius et même 
aux SchoUastes de Perse et de Juvénal, avec l'indication des 
portraits qui nous restent de ces écrivains ) ; a. topographie 
comparée de l'Egypte; 3. topographie comparée de la Grèce; 
4. idem de l'Italie; 5. théogonies anciennes; 6. divinités de 
l'Egypte, de la Grèce et de l'Italie; 7. costumes religieux des 
anciens; 8. costumes civils; 9. costumes militaires; 10. classifi- 
cation des monumens; 11. matière des monumens; 12. carac- 
tères distictifs dans les arts; i3. architecture^ 14. édifices sa- 
crés; i5. tombeaux; 16. édifices publics civib; 17. fortifications 
et ports; 18. édifices privés ; 19. inscriptions; 20. toreutique;.2i. 
plastique; 22. glyphique; 28. numismatique; 24. peinture. 

Ou conviendra facilement que les 9 premières leçons pour- 
raient être supprimées sans que le cours d'archaeologie propre- 
ment dit en souffrît aucunement. Sans doute la connaissance de 
l'histoire littéraire, de la géographie, de la mythologie, est in- 
dispensable à l'archaeologue; paais si M. Nibby veut lui enseigner 
dans ses leçons élémentaires tout ce qu'il doit savoir, pourquoi 
a-t-il omis les langues anciennes classiques , les alphabets em- 
ployés dans les inscriptions et les médailles , connaissance non 
moins nécessaire à l'antiquaire ? Mais un traité général des lan- 
gues aurait grossi l'ouvrage , et il l'est déjà assez , puisque sur 
les 280 pages du 1^' volume, la topographie de l'Egypte et 
celle de la Grèce en occupent 248. C'est là un traité réel de géo- 
graphie, et i'archaeologie proprement dite pouiTa n'arriver aux 
lecteurs ou aux auditeurs qu'avec le 4® volume de cet ouvrage 
élémentaire. Nous ne prétendons pas dire que les leçons de M. 
r^ibby soient oiseuses; ce sdbt au contraire de bons résumés des 
travaux des modernes sur la description de ces deux célèbres 
contrées ; mais non erat hic locus^ ce nous semble. Une table 
alphabétique des matières termine le volume que nous annon- 
çons, et iL aura peut-être le mérite d'être , par la variété de 
son contenu , utile à un plus grand nombre de lecteurs. Nous 
nous empresserons d'annoncer les volumes suivans à mesure 
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qu'ils nous parviendront ; et, à présent que )a part de la critique 
est faite à Tégard du plan de ces leçons élémentaires d'archaeo- 
logie, les preuves nombreuses que M. Nibby a faites dans cette 
science nous autorisent à recommander d'avance son travail au 
su/frage des savans et à l'attention des amateurs. L. R. 

98. Notice SUR un Cabinf.t d'histoire naturelle, d'antiquités 
ET DE MÉDAILLES, existaut à SondHo, ville centrale delà 
Valteline. ( Blbtiot, italiana; nov. 1828, p. 264. ) 

M. G. Sertoli, qui réunit depuis 3 ans à Sondrio les éléraens 
d'un cabinet d'bistoire naturelle de la province de là Valtelinc, 
ayant fait différens voyages dans le pays afin de donner à se 
recherches toute l'extension possible, a recueilli divers objets 
d'antiquité et de numismatique; quelques armrures en fer à pe- 
tites figures très-bien dessinées, et quelques médailles ou mon- 
naies antérieures à l'ère cl) rétienne ont déjà fixé l'attention d'un 
connaisseur distingué , et donneront lieu à de savantes expli- 
cations. C. R. 

99. Die SGHOKifSTEN Oenaxsnts , etc. — Ornemens et tableaux 
• remarquables tirés de Pompei , d'Hercnlannm et de Stabia , 

avec des croquis et des vues d'après les dessins originaux: 
de Wilhelm Zahn. 3* et 4* Hvr. Berlin , 1 828; Reimer. (^/^. 
Repertor, der Idterat, ; 1829 , i®'' vol., 4* cah., p. 282. ) 

» 

Ces deux livraisons. contiennent %^ planches, dont chacune 
représente des ornemens y des tableaux ou des statues et autres 
objets. On y trouve la vue d'une partie de la rue des tombeaux 
à Pompei , avec celle de 4 tombeaux en marbre et d'un mor- 
ceau de mur de la Villa de Cicéron. La planche 3i delà 4^ li- 
vraison présente une vue du Forum de Pompei, orné de statues 
et d'arcs de triomphe. G. 

100. Vues des ruines de Pompei, d'après l'ouvrage publié à 
Londres en 181 9. 12®, i3® et i4* Hv. in-4* ; prix de chaque, 
6 fr., et sur papier de Chine, 10 fr. Paris, 1829 ; R.oux, édi-» 
teur, rue de Chabrol , n** 3o , et Fîrmin Didot. ( Voy . le Bul-r 
tetin, Tom.XI,n*> 148. ) 

101; COVU^HTATIO 9UA JtfTMIf^ AJf^aSQNW IN ^yi^^9 V^TÏCAlfa 
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prof. MuLLER, lu à la Soc. roy. de.Goeitingue le 4 juillet 
1829. [GoetUng, Gelehrtt Anzeigen ; 6 août 1829.) 

Au musée Pio-CIementin à Rome, on conserve une statue 
d'Amazone, que Visconti a figurée dans sa description de ce 
musée, vol. II , pi. 38. On a restauré les bras qui manquaient, 
et de plus on a mis un arc entre ses mains; car on ne doutait 
point que l'Amazone, munie d'ailleurs du carquois, n'eût porté 
un arc. Visconti hésite seulement sur la question de savoir si la 
guerrière était occupée à tendre ou à détendre la cordé de cet 
arc. M. Mùller a pour but de prouver que l'Amazone ne faisait 
ni l'un ni l'autre dans son état primitiî. C'est qu'il a trouvé 
dans le Traité de la méthode antùjue de graver en pierres fines , 
de Natter, une pierre gravée qui n'est pas à la vérité des meil- 
leurs temps de l'antiquité , mais qui est certainement antique. 
Or, sur cette pierre, l'Amazone est figurée précisément dans la 
rnéme attitude et dans le même costume que sur la statue ; 
ce n'est pas un arc qu'elle porte dans ses mains , c'est un bâton 
de voltige y et l'Amazone se dispose à s'élancer, en .posant à 
terre le pied droit et en levant le pied gauche. C'eft donc non 
pas une Amazone prête à combattre, mais une Amazone sau- 
tante que représente la statue. Voilà pourquoi la. guerrière n'est 
armée qu'à la légère, le casque , la hache, le bouclier sont-dé- 
posés à ses pieds ; il n'est donc pas question de combats : son 
vêtement léger, le khiton, est retroussé au-dessus du genou 
fauche, ce qui vient encore à l'appui de l'opinion qu'il s'agît 
de sauter et non de combattre. 

M. Millier convient qu'il n'y a pas beaucoup d'exemples ^e 
bâtons de voltiges figurés sur les monumens antiques : les an- 
ciens parlent plus souvent de poids de voltige ( àXT7jpeç)$ cepen- 
dant ils parlent de lances ( xovtoi ) , à l'aide desquelles oti s'élan- 
çait sur les arbres, et par-dessus Ips bétes féroces au cirque. 
Bans le code de Justinien on parle de ces sauts comme d'un 
jeu particulier appelé xovro^ovoêoXov. La lance servait aussi à i'é- 
qyitation peur sauter sur le cheval, et M. Mûllerest porté à 
croire que c'est à un exercice d'équitatipn que se livre l'Ama- 
zone de la irtatue ; d'autant plus qu'il voit au pied de la guer- 
rière une toutroie qui lui paraît être celte à làquellëywtàchaie 
Féperon. 
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M. Mùller fait ensuite des recherches sur Torigine de la sta- 
tue : il présume qu'on a tquIii représenter Mynne, princesse 
des Amazones , dont le tombeau se voyait selon Hon ère dans 
la plaine de Troie. Les aateurs ancien» rapportent que «les ar- 
tistes parmi lesquels se trouvait Phi dias, concoururent à £phèse 
pour le prix de la meilleure statue d* Amazone. Le pri)L fut ad- 
jugé à Polyclète : on ne sait quelle attitude cet arliste avait 
donnée à sa statue ; Ktésilas avait représenté une Amazone bles- 
sée, il existe d'anciennes copies de cette statue au musée Capi- 
tolin et au musée du Louvre; l'Amazone de Phidias était, se- 
Ion Lucien^ représentée appuyée sur la lance ( fe7r£pii^Gp.ivvi Ta 
^opotTift). ) M. Millier croit que la statue du musée Pio-Clémen- 
tin en est une copie, et que la pierre gravée, du recueil de Natter, 
retrace également Touvrage de Phidias. . D-c. 

I02. BkSCSREIBITHG DfflL ITKlDNtSCBXK BeGIL£BNTSS-PLjBTZ«, etC— ^ 

Description des tombes païennes de Zilmsdorfdains la Hante- 
> Lusace; par Jean Traugott ScHneh^kh. i^** cah. avec l\ pl.iiv 

tfaôgr. ; prix,^i6^gr. Gorlitz ; Amotd. 

"• * 

Depuis quelques années on porte ^ en Allemagne, surtout en 

Saxe et en Prusse , une attention particulière sur les anciens 
tombeaux qui existent dans ces pays. On les visite avec soin , 
et les résultats de ces examens sont ensuite consignés dans 
des mémoires particuliers ou dans les recueils périodiques. Ce- 
pendant toutes ces recherches n'avaient encore, jusqu'à pré- 
sent, rien appris de positif sur ces monumens anciens, et per- 
sonne n'avait donné à cet égard des détails aussi intéressans 
que l'auteur du petit ouvrage que nous annonçons. Il est à dé* 
sirer que ce travail soit accueilli comme il le mérite, et quç 
l'auteur soit encouragé à en publier la suite , c est à cette con- 
dition qu'il la promet. Outre la description des tombeaux^ 
païens des environs de la forêt de Zelmsdorf, des urnes, vases 
et monnaies qui y, ont été trouvés, cet ouvrage renferme des 
dessins exécutés avec le plus grand soin d'après les originaux , 
et en général très-bien lithographies, tout en évita^it d'assigner 
une orighie à ces tombeaux, l'auteur laissé cependant entre- 
voir qu'ils poui^-aient bien être d'origine slave, ce qui > selon, 
toute appatrence, est exact. {Leipu^, Literat* Zeitung\ '^^kusï&c p 
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loS. MiMOlRBS XT DISSB&TATIOVS SUE XXS AITTIQUITiS HATIO- 

&AI.BS XT iEtaavgàxks, piibliés par la Société roy. des And- 
qnaifes de France. Tom. YIII , 49:» pag. ûh8^, avec 19 pi.; 
prix 9 8 fr. Paris, 1829; Selligue. 

La Société royale des Antiquaires de France continue avec 
zèle à recueillir des mémoires et des dissertations, et de les 
publier. Le 8^ volume qu'elle a rois au jour récemment, est 
plein de morceaux archéologiques et de figures. Après un 
rapport du secrétaire sur les travaux de la Société dans les an- 
nées i8a6 et 1827, on lit une longue analyse de recherches 
de M. Rolle sur le Culte de Bacchus , ouvrage que FAcadémie 
des Inscriptions a couronné , et que Fauteur a étendu plus tard 
jusqu'à 3 vol. in-8^. On lit ensuite un mémoire sur les monu- 
mens druidiques du département du Morbihan, par M. de 
Freminville, avec % pkinches qui représentent des monumens 
de ]M^res braies , eomoie la Bretagne en possède un grand 
nombre^ M. de Ribiers donne des renseignemens sur les fouil- 
les et découvertes faites en i8aa dans le canton de Sagnes, dé- 
partement du Cantal : on a trouvé des tumuli , des restes de 
constructions romaines , et diverses antiquités dont les dessins 
accompagnent la notice. La Société a inséré une notice très* 
détaillée sur l'ancienne ville de Scarponne , département de 
la Meurthe, tiré des mémoires manuscrits d'un ancien religieux 
et curé de ce village. Dans les ruines de Scarponne on a trouvé 
un grand nombre d'inscriptions, malheureusement frustes pour 
la plupart, qui sont fidèlement transcrites dans cette notice à 
laquelle M. de Ladoucette a joint quelques notes. Divers corres- 
pondans, tels que MM. Cayx, Rataud, Dugué, Duvivier, ont 
donné dans le même volume des notices sur àes antiquités du 
département de la Lozère, de la forêt de Fontainebleau, a 
Tancten Maine, des Ardennes, etc. M. Dumège a cherché à ex- 
pliquer une inscription latine du musée de Toulouse dont il 
est le directeur, et quelques inscriptions hébraïques décou- 
vertes à Narbonne ^ dont il donne le te^tte original. A ce der- 
nier mémoire la Société en a joint un sur les anciens établisse- 
mens des Juifs du Gévaudan , p£^r M* Ig^nou. M. Lapret a ex-r 
pliqiié deux monumens, dont Ttin est un (ombe^u d'Italie Xvk^^ 
\im d^iiiif Mf Vergniaux |^oma|[n^| ft dopné de wéme un 
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bas-relief curieux, en boisj qui paraît se rapporter au temps 
de la ligue , quoique les costumes soient anciens. Un grand mé« 
moire sur les procès et jugemens relatifs aux animaux dans le 
moyen âge, par M. Berriat Saint-Prix /avec des documens en- 
voyés à la Société par M. Lejeune à Chartres , est plein de 
faits singuliers. La Société a donné encore dans ce volume quel- 
ques chansons anciennes avec la musique , et plusieurs autres 
morceaux d'un contenu varié ^ parmi lesquelles il faut citer 
aussi une notice sur les usages et traditions du Poitou, par 
M. Guerry. 

Nous nous proposons de donner, selon notre coutume, des 
extraits des principaux mémoires de ce volume. D. 

io4> Château soutereain. On vient de découvrir k Jemelle, 
village situé à un quart de lieue Nord-£st de Rochefort, 
(province de Namur) un château souterrain. On a trouvé 
dans les galeries des débris de vases de terre, et on s'occupe 
en ce moment de pénétrei* dans Tintérieur du bâtiment, qni 
paraît très-ancien. {Journal des Artistes; 20Juil. 1829, p. 190.) 

* 

io5. Atlas des monumems des arts libéraux , méganiques et 
INDUSTRIELS DE LA FRANCE, dépuis Ics Gîiulois jusqu'au règne 
c|e François I^*^ ; composé de 45 planches, contenant plus de 
800 sujets , dessinés et gravés au trait par les plus habiles 
artistes en ce genre; il présente une suite non interrompue 
de Mi^umens d'architecture, de sculpture et de peinture ; de 
Monnaies, Médailles, Meubles, Armes et Armures; Costumes' 
civils, religieux et militaires; Machines^ Inventions utiles, 
etc. , etc.-, classés par siècles, et de manière à présenter u» 
tableau des connaissances des Français aux différentes épo- 
ques de leur histoire ; précédé d'un texte ou précis de This-^ 
toire complète des arts libéraux , mécaniques et industriels 
en Fnince, depuis les Cekes et les Français^ jusqu'au règne de 
François I*', et d'une explication ou analyse particulière et 
raisonnée de chaque figure ou monument; par M. le cheva^ 
lier Alexandre Lenoir. Avec un Atlas géographique ; par 
MM, GuAOET et Brué. ( Voy. Bull, des se, géog, / sept. 18^9, 
iefi 358.) Prix dus ar Atlas, réunis et reliés en i vol. granA 
in^folr, tem imprimé par M* DidoC le jeunei i3o fr,; pa|^i«9 
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vélin siiperfin, tiré à 20 exemplaires seulement, a6o fr. PariS| 
i8a8; veuve Desray (i). 

106. DiB ScnwEizcR IN iHiiEir RiTT^EBURGKK, etc. — 'Les an> 
cieifs châteaux forts des montagnes de la Suisse > représentés 
sous le point de vue historique par des écrivains du pays, 

- âtec une Introduction historique du professeur Hottinger, à 
Ziirich , et publiés par le profess. Gost. Schwab, à Stuttgart. 
Vol. 1*' avec planches ; prix , 8 fr. Coîre, i8iB ; Dalp. Paris ; 
Levrault. 

Un ouvrage de Gottschalk sur les vieux châteaux d'À.lIeaiagne 
a suggéré à M. Dalp Tidée de publier un ouvrage semblable sur 
les vieux châteaux forts de la Suisse. L'éditeur a fait lithogra- 
phier on graver les vues des principales, ruines , et î! a engagé 
plusieurs savans de Suisse à écrire l'histoire des anciens châ- 
teaux forts-; enfin »m poète allemand, M. Gustave Schwab, 
^*est chargé de là partie poétique , en mettant en romances les 
faits les plus intéressans qui se rattachent à ces vieux mohumèns, 
kl dont quelques-uns vivent depuis dès siècles dans la tradition 
populaire. Le i*'^ volume contient une introduction historique, 
un aperçu sur les châteaux^ iorts de la Suisse en général , par le 
pasteur Ley ; vient eusaite la description d'un grand nombi^e 
de châteaux des divers cantons., à la te té desquels l'éditeur a 
placé celui de Habsbourg, berceau de la dynastie des eoipe- 
reurs d'Autriche, La notice historique sur ce château ^st du 
profe^. MuNGH. Il y a un autre château ^de la même iafuiile , 
c|an$ i^ canton de Lucerqe; p'est le nouveau Habsbourg, dont 
lea ruiqes présentent pourtant un aspect plus délabré que 
celles du grand château à»m l'Argovie. Le site du deruier 
château , assis sur un monticule au bor^ du lac des quajtre can- 
tons , est aussi plus pittoresque. Pahni Ic^ antres luhâteaux dé- 
ciits dans ce volume , on distingue Altenbourg. aaprès de l'em- 

(i) Il reste encore à madame veave Desray un petit ifombre d*exem- 
plaires du Recueil des historiens des Gaulés et de la France , par dôm 
Mi.aTXir Bouquet, religieux bénédictin de la congrégation de Saiàt-Manr, 
otavragecontinné par plnaîears religieux du même ofdre, ^t terminé par 
il. BâUL-, membre de Tlnstitat M aacieft bé&édietià. Bmîs, 1738-1 8x3 ; 
stt fmi vol. in-fol. imptlméa à Vlaipciiiierie royale) prix» hrdeliési 
4oo Uk 
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placement de la ville romaine de Vindonisse ; Weissenbourg sur 
ni rocher qui domine un ravin profond; GMiyère, diâtéatt 
bien conservé encore, dans une charmante vallée des Aîpes, 
et habité par un bailli de Fribodtg', qui se fait donner )e titre 
de très 'honoré seigneur, Les descriptions sont accompagnées de 
notes qui prouvent que les auteurs n'avancent rien sans de 
bonnes autorités. (Revue Encyclop. \ oct. 1828 , p. i53. ) 

167.IWSCEIPT10WS SAWSCMTES A Abou. {Asîàtic Rcsearches ; ï6* 

Yà\. 1828, p. 182.) 

Une grande quantité d'inscriptions sanscrites a été trpuyée 
$ur le mont Arbouda , communéi]»«nt j^ppelé Abou, Des 
copies, en on, été présentées à la Société de Calcutt^^ par 
le.PHpitavie Speirs» avec une cpurte; notice «p.Hii|4ii qujt 
i^di^iela piaçe et le. genre de monument où ell^s qnt M- 
découvfjTtes. M. Wilson a donné l'analyse ou la tfaducjtÎQii 
de celles qui lui ont paru avoir le plus d'importance pour 
rhisloire. Il les a distinguées ious 43 n®* différens, et les a 
fait suivre de quelques remarques où il vésume les notions 
qu'on peut tirtet de ces inscriptions pour l*hi^toire particulière 
des Radjputs. La plus ancienne est du 7^ siècle. Dans cette sé- 
rie d'inscriptions rapprochées les unes des autres on observe 
avec un certain intérêt les vicissitudes qu'ont éprouvées succcst 
sivement les (^inions des Djénas ou des Sivjstes^ tour-à-taur 
victorieusjes ou vaincues. On y trouve des renseignemens 4?u- 
rieux sur plusieurs dynasties, telles que cçlles des Tch^loukyas, 
ou maison souveraine de Guzerat ; des Prâgvâtas^ des Para- 
mâras , des Agaras et des Vatchhas , ^ui , à cette époque , sem- 
blent avoir étendu leur domination sur 5âkambbari. M. Wil- 
son, d'après ces données, a dressé des tables généalogiques de 
ces dynasties , comparant ces documens avec ceux que l'on 
pouvait avoir déjà d ailleurs : c'est ainsi. qu'il prouva que la 
dynastie Tcholoukya est la même que celle que rAyen-rAjtberjl 
^pelle Solunky. Il reste çncore bien des doutes et des obscu- 
rités que la sagacité . de M. WJlson n'^ pu éclair cir. Nous 
devons toutefois nous féliciter des lumières xmi commen- 
cajit à, percer dans cette partie de l'histoire, de Vtodç.* ejtfl|ue 
çpus. devons wux efforts réunis de ce savant et du^na^jor 
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io8. Teâductiov d'un ancikn covtaat de donation, qh dia- 
lecte CarnaUca. [Transactions de la Société Uuéraire de 
Madriu; l'^part., 1827, p. 119.) 

On ne donne aucun détail sur la découverte de cette dona- 
tion faite dans le 1 4* siècle par un prince de la cité de Caliba- 
rige au dieu surnommé Mahalingodbhaya. Elle est inscrite sur 
quatre plaques de cuivre séparées, qui semblent avpir été en- 
fermées entre deux autres, sur lesquelles est représentée la 
forme d'un quadrupède singulier, au-dessus duquel on dirait 
qu'on a vouhi figurer le soleil et le croissant de la lune. Ces 
six planches devaient être attachées ensemble ; car à l'un des 
bouts on remarque un trou, où passait la courroie qui les re- 
tenait. Outre la traduction , on trouve dans cette i** partie des 
Transactions de Madras , les gravures des 4 planches du texte 
Camataca. L-s. 

X09. lLLu$TEAZioirx ^ «tc. — ËxpUcation d'une stèle en grec du 
, Musée royal égyptien de Turin \ par M. Amédée Peyaon. In- 
, 4^9 ftv^c une planche. Turin, 1829; impr. royale. 

Nous reviendrons sur cette intéressante publication d'une 

stèle qui porte à la fois un texte égyptien et un texte grec. 

X 10. D'mr A IscftizioNB antiga. — Inscription antique trouvée 

dans le distrîct de Vicence. Lettre adressée à M. B. Muxaei. 

Padoue, i8a8. [Giorn. deirùai. Letter.; Tom. LXV, p. 45.) 

Cette inscription , trouvée depuis 2 années environ dans le 

district de licence , est amsi conçue. 

M. TERENTIUS 
M. F. MARCëLLUS ( fils de Marcus ) 
CAPSARIUS 
* SIBI £T SUIS ( pour lui et les siens.) 
I^'auteur démontre d'abord que le Térence de l'inscription 
n'apparteiiait point à la classe des Capsarii dont parlent UK 
pien, Suétone et Juvénal. Ces Capsarii êùiient des esclaves qui 
accompagnaient les enfans aux écoles publiques, et portaient 
leurs Kvres dans une cassette. 

Il ne croit pas non plus que ce Térence appartint aux gar- 
diens des véteœens dam les bains publics } il le range dans la 
plaud des Capsarii ^ue le Juriscousullo Tarnmteouâ Paterpus 
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énumère dans son premier livre de re militari, et soutient que 
les Capsarii étaient des officiers auxquels lé chef de la légion 
confiait la garde des vétemens, des vivres et des toiles pour 
dresser les tentes. R. 

> 

jii. P&BxiÀ&B L&TTRB DE i.'àbbé G. L. Odbbico , sor «QÇ an- 
cienne inscription découverte à Rome vers la fin de 1796* 
{Giomaie Ligustico di scienze , etc.; mai et juin xSaA, 
y cahier y p. aSg.) 

Avant la découverte de cette inscription , Von ne connaissait 
que deux monumensde Tantiquité qui fissent mention de la ville 
de Gènes ; l'un est la fameuse table de bronze » gravée l'an de 
Rome 637 y et dont l'explication répandrait un grand jour sur 
la topographie ancienne de cette partie de 11 ta lie ; l'autre est 
une pierre trouvée à Tortone , et portant une inscription rap- 
portée par Gruter (p. 1019 , n<^ 10 ) , et commentée avec éten* 
due par Edouard Gauducio , dans son ouvrage sur les anciens 
gouvememens de Gènes. 

L'inscription dont il est ici question est une épitaphe relative 
à un certain Cattius , personnage obscur ; mais ce qui lui donne 
un intérêt historique, c'est qu'elle nous apprend que Gènes 
jouissait du droit de eité romaine , et qu'elle appartenait à la 
tribu Galeria. Mais à quelle époque entra-t-elle dans cette tri- 
bu ? et, lorsqu'elle y entra , fat-ce comme colôniey comme mu- 
nicipe ^ comme préfecture , ou enfin comme ville alliée et con- 
fédérée ? L'abbé Oderico , après avoir, exposé les divers motifs 
qui l'empêchent de croire que Gèues fàt une colonie , une pré- 
fecture ou une ville alliée , conclut que c'était un municipe , 
mais de l'espèce de ceux dont parle Festus, quand il dit : « Alio 
modo municipium diciiur, emn id genus hominum definîtur ^ 
quorum civitas universa in civitatem Romanam venit,» Àlusii 
Gènes cessa , malgré son titre de ville municipale , d'être régie 
par ses lois particulières; elle fut partie intégrante de la ré- 
publique romaine ; d'où il suit que ses habitans durent sup- 
porter les charges et jouir des privilèges attachés à la qualité 
de citoyen romain. W. 

lia. IKSCBIPTION BOXAInB TBOUV^E ▲ 9ABGEI.OimB. 

Le ao juillet 181)19 on a trouvé, en creusant un puits dans la 
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maison d'un notaire , place de S. Jnsto y Pastor , une pierre dç 
3 cuartas j de hauteur sur a c. 7 de largeur , en calcaire jau- 
nâtre tel que celui des carrières de Tarragonne. Elle faisait par- 
tie des débris d'un édifice très-ancien et d'une grande solidité , 
cjïiel*^^ venait de- découvrir à ilne profondeur ^d'ènviroil % 
varaé ;-. En levant cette pierre on trouva ùéxm os humains, Tun 
<}ê la hanche , et l'autre ^ à ce qu'il paraît , de l'omoplate. Voici 
l'inscription que la pierre présente : . 

CLODJAE 
p. F. PHILEMENAE 
K CLODIVS 
HIGINVS 
VXORI 
L. D. D. D. 
Il est à remarquer que dans le court espace de ^^j 4 4^ vara^ 
OA a d^à reficoutré 4 pierres de cette espèce , dans diversçs 90-7 
casions , et que la petite place de S. Justo y Pastor est situé^ 
dans la petite enceinte où se trouvait la ville de Barcelonne du 
femps des Romains. (Gacela de Bayona; août 1829, n^ 94.) 

G. 

II 3. £x9UC4i;ioii d'uh vase orsco <- sicilien , reptéseii tant 
Apollon €itharœdus et la Paix, trouvé àGirgenti au commen-* 
cément de 1896; par Raphaei. Potin. (Giom. discienze, 
lettere tdartiper la Sicilia ; janv. 'iBsi6^ n^ 37 , p. 75. ) 

Mercure , chassé du ciel pour différens vols , et fidèle à ses 
inclinations perverses, imagina de dérober les troupeaux du roi 
Âdmète gardés par Apollon. Celui-ci s*en étant aperçu, querella 
vivement le fils de Maïa. Enfin, les deux divins frères firent la 
paix et scellèrent leur réconciliation par des dons réciproques. 
Apollon reçut en présent la lyre , dont Mercure était l'inven- 
teur^ et donna en retour la merveilleuse verge , qui, selon les 
uns, était d*or, et, selon les autres , ne consistait que dans une 
branche de coudrier; mais qui avait, quoiqu'il en fût, la vertu 
de réunir les ennemis les plus acharnés. 

Le rapprochement des deux divinités, la cérémonie des liba- 
tions , usitée dans les négociations et les traités^ l'intervention 
çt l'asseptiment de la Poix ; tel est. le sujet x;epré$enté s,ur le 



tise gréoo^-riàlieB en queSfion , i&oroMu d'anifqiiité préci^x^ 
tant ponr le dessin que pour l'éclat du vernis. 

Sur le devant du^ vase^ on voit Apollon Citharœduf ou Afir- 
êagétès dans une attitude tont-à-fait théâtrale. La Paix, dont le 
yiMge est celui d'une jeune femme, est vêtue d'une longue robe, 
a la main droite élevée et versé le vtn sacré dans la coupe â*A-^ 
pollon , qui tient de la mafn gauche sa baguette magique. Là 
représentation de la divinité allégorique n'est pas moins remar* 
quable par la noble simplicité du dessin que par la fidélité dit 
costume et des ornemens. La coiflfure est également digne d*at- 
tention ; c'est une couronne du genre de celles qu'09 nomme 
diadèmes , et<|ue portaient les femmes grecques. Outre la dé- 
nomination commune de ci^àvo^ > chez les Grecs , et de corona, 
chez les Romains, cette espèce d'ornement était encore désirée 
sous celle de o^ sv<^ovvi fronde , que nous ont conservée Ëustathe 
et Juliiis Pollux. Ce dernier nom est venu de ce que la coi^re 
dont il 3'agit avait une forme analogue à celle d'une fronde : 
plus large au milieu , c'est-à-dire dans la partie qui couvrait le 
front, elle allait en se rétrécissant jusqu'aux extrémités qui se 
joignaient derrière la tête et s'attachaient avec des cordons. La 
Paix a des pendans d'oreilles ^ ornement très- ancien donné par 
les sculpteurs grecs à leurs statues de femmes. La Vénus d* 
Praxitèle , les filles de Niobé, la Leucothoé de la Villa Albani, 
la Vénus dite de Médicis , et beaucoup d'autres statues de l'an- 
tiquité ont les oreilles percées; il en existe même deux dont 
les pendans se sont conservés : ces ornemens sont dé marbre 
comme les statues. 

La longue chevelure d'Apollon descend en boucles et flotté 
sur ses épaules et sur sa poitrine. Une couronne de laurier lui 
ceint les tempes. Le vêlement du dien est la palta , costume des 
joueurs dé lyre et des personnes , en général , qui, chez les an- 
ciens , montaient sur le théâtre. C'est une longue tonique à man^ 
ches courtes et larges^ bordée au bas, et semblable à celle que 
les antiquaires nomment /?û//a muîitbris. Les draperies sont fort 
bien exécutées ; la disposition des plis est d'une grande élégance, 
et leur multiplicité ne nuit aucunement à la grâce et à la beauté 
des formes du corps. Le long du bras gauche , qui est en partie 
caché par la lyre , descend la chlamyde mouchetée , et bordée, 
de franges et de dessins formant mille sinuosités. La magàde , 
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ou partie inférieure de la lyre, a une ouverture hériioBtale en 
parallélogramme, particularité d'autant plus remarquable qu'elle 
ne se trouve peut-être sur aucun aytre bas-reUef connu. 

Au reste , la forme du vase lui-même , quoiqu'en vogue ches 
les Grecs (car on la voit souvent répétée } , n'est, à dire vrai, 
ni la plus gracieuse, ni la plus recherchée des antiquaires. Oe- 
pendan^ les petites palmes figurées à la base de chaque anse 
méritent de l'attention , puisque cet ornement ne se mettait 
qu'aux vases du premier ordre , soit pour la matière , soit pour 
la délicatesse du travail. W. 

Il 4* Opusculi mvERsi,etc. — Opuscules divers de F. M. Avsl- 
LiNO, secrétaire - généra! de la Société royale bourbonienne 

' de Naples. i*' vol. de a6o'pp. , avec une pi. T^'aples, 1826; 
Tramater. { Bibiiot itai. ; n* CXXXÏI , p. 38i . ) 

M. AvelUno est un de ces archéologues qui , négligeant les 
choses peu importantes , ne s'attachent qu'à cèlles-qui peuvent 
contribuer aux progrès et au perfectionnement des sciences ef 
des lettres. Il compare les écrits relatifs aux antiquités avec les 
relations des. voyageurs qui ont visité des contrées lointaines. 
Telle est la méthode suivie par l'auteur des mémoires que nous 
annonçons, et qui sont au nombre de quatre dans ce premier 
yolume. 

. Le premier de ces morceaux a pour objet une médaille d'or 
d'Aris^ne Augusta , femme qui eut une vie très-aventureuse et 
dont la magnanin;iité la rendait digne du trône de Byzance , 
qu'elle occupa depuis l'an 474 jusqu'à l'an 5i5 ou 5 16 de l'ère 
vulgaire. C'est la seule médaille connue jusqu'ici de cette prin- 
cesse. M. Avellino parle par occasion des Chalcidici de yi- 
truve , qui appelle ainsi des ornemens très-riches , le plus sou- 
vent de forme demi-circulaire , lesquels se trouvaient dans les 
palais et les temples. Ces pièces architectoniques ne tiraient pas 
leur nom de Xo^xoc , cuivre , comme on l'a dit , mais de celui des 
Çhalcùiiens , qui en furent les inventeurs. Le second opuscule 
traite du taureau à figure humaine et barbue , type qui se voit 
souvent sur les médailles de la Sicile et de la Grande-Grèce. 
Dans ce Mémoire, M. Avellino soutient avec Lanzi et Eckhel que 
cet emblème représente Bacchus Hébon, contre Millingen , qui 
veut que ce soit Timage d'un fleuve. Dans sa troisième disserta- 
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tion , l'auteur prouve que les médailles attribuées par Paruta 
Goltzius et autres , à Théron y tyran d'Agrigente, appartiennent 
réellemeot à la ^ille de Terina» en Italie. U en cite une très- 
importante pour l'archéologie, et qui représente la sirène Ligie, 
sous la forme d'une belle femme qui n'a pas les ongles crochiis. 
Le quatrième morceau, enfin, est un essai sur les parasites des 
anciennes comédies grecques et latines ; dans ce morceau re- 
marquable, plusieurs passages d'auteurs classiques sont éclaircis 
avec beaucoup d'érudition. W. 

1 15.' De numismatk aureo maximi MonuLi Lucillam aug. Anto - 
nini aug. fil. et L. Yen uxorem referente nondum apte illus- 
trato; disserta tio anonima et inedita, etc. In-4^ avec i pi. 
gravée. Venise i8a8. [BiblioL itaL;m2L\ i828,n® i499P* aSi.) 

M. Bonicelli> vice - directeur de la bibliothèque Marciana j 
a fait précéder cette dissertation d'une préface, et Ta enrichie 

de notes et de commentaires. 

> Quant à l'auteur, M. Bonicelli pense que c'est le docteur Ni- 

colo BoNO, duquel on trouve des notices dans l'ouvrage de 
Mazzuchelli Gli scrittori d*ltalia. Relativement à la médaille en 
question, M. Bonicelli a réuni toutes les opinions déjà publiées 
par Mezzabarba, Vaillant, Pedrusi Mazzoleni, l'Antologie ro- 
maine et Ëckhel; opinions dont aucune n'a encore expliqué 
d'une manière satisfaisante cette médaille de Lucille. M. Boni- 
celli croit que l'auteur anonyme de cette dissertation a trouvé 
la véritable explication du revers de la médaille. 

. Cette médaille appartenait au musée Pisano-Corrario, et au- 
jourd'hui à M. Martinengo : elle représente la tète de Lucille 
femme de L. Verus ( à droite ), avec U légende LVCÏLLAE 
AVGVSTAE ANTONINI AVG. F. Au revers, sans légende, est 
une femme demi- nue, en pied, qui embrasse du bras droit un 
arbuste planté sur un autel , sur lequel on voit un petit enfant 
ailé, ou génie qui, de la main droite, s'attache au mémearl^uste : 
un autre enfant sans ailes tombe la tête en bas dans un étang 
placé au-dessous, sur les bords duquel, et aux pieds de la figure 
de femme, on voit une autre femme qui puise de l'eau, et re- 
garde un autre petit génie ailé qui semble s'enlever de la base 
sur laquelle il repose; sur le rivage est un autre petit enfant en 
pied, sans ailes, qu'on dirait sortir de l'étang. Dans le champ 

G. ToMB XIII. i3 
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de la ndédaille, à droite , on voit un mnr d'enceinte composé de 
pienreft carrées , surmonté de petits arbres : là se trouve un nou* 
veau génie ailé appuyé sur ce mur. L'auteur an<wyme de la 
dis«ertation pense que les génies ailés indiquent la Vénus que Ci- 
oéron, d^ns le livre III De naturàDeorum^ qualifie de quatrième, 
l'attribuant à la Syrie; la même qui est nommée ilUSûr/eramo/'uiii 
dans l'hymne 56 qae l'on croit être d'Orphée, etc. La figure de 
femme en pied représentée sur cette médailhe, serait par consé- 
quent laVénus de Syrie ou laVénusUranie. Mais quel rapport peut 
avoir cette médaille avec L. Verus etLucille? Voici l'opinion de l'a- 
nonyme : il est d'avis que l'auteur de la Qiédaille voulait implo- 
rer la protection de Vénus en faveur de Lucillc pendant son sé- 
jour en Syrie avec L. Verus; il croit pareillement que la médaille 
pourrait être considérée comme un vœu de la même Lucille ou 
de son mari, quand celui-ci revint victorieux de la guerre contre 
les Parthes. L'auteur anonyme penche cependant à la consi- 
dérer comme ayant été frappée pour les noces célébrées en 
Syrie entre Lucille et L. Verus. L'auteur fait observer qu'on ne 
trouve dans la vie de Lucille , de circonstance analogue à cette 
médaille, que ce voyage en Syrie, le mariage et le retour. Il 
ajoute en second lieu que, sur les autres médailles de Lucille, et 
pjrrticulièrement sur les médaillons ( comme est celui-ci ) , on 
voit également la déesse de Syrie, avec les noms divers de J«- 
non Lucine, appelée MiliitapsLr les Syriens ou Assyriens, parce 
qu'elle protégeait les accoucbemens. INfous ne suivrons point 
l'auteur anonyme dans ses savantes recherches ; son explication 
après tant d'observations érudites nous semble encore trop dou- 
teuse. Nous remarquerons cependant que la description du re- 
vers de la médaille même , faite par l'anonyme, ne correspond 
pas exactement à la gravure qu'y a jointe M. Boniceili; par 
exemple , tandis que l'anonyme met en doute si la (figure placée 
près de l'étang est masculine ou féminine, d'après la gravure 
c'est assurément une femme. On peut en dire autant de l'enfant 
placé sur les bords de l'étang , lequel n'est point ailé sur la gra- 
vure , et les deux autres placés au-dessus ont des ailes. 

Il 6. Ajf £sS4kY ON SpME ANCIEIVT G0I17S, MEDÀLS ANI) GEMS. 

Sssaisur quelques coins , médailles et pierres gravées , servant 
à éclaircir les progrès du christianisme dans les premiers siè* 



'jtrchœohgie ^ ïfumismattquê. 187 

clcîs; parle Rév. Robert Walsh, auteur du voyage à Cens- 
tantînople. a* édit. augmentée. 140 pag. in- 12. Londres, i8a8; 
Howel et Stewart. ( London literary Gazette; 1828^ n*** 698, 
S99 et 601 ; et Athenœum ; 1828, n* 4o.) 

Pendant son séjour dans l'Orient, le voyageur anglais a re- 
cueilli des médailles et des pierres gravées mystiques, qui se 
rapportent*en grande partie aux sectes gnostiques, ou que l'au- 
teur y rapporte du moins. Ce que M. Walsli dit sur les gnosti- 
ques est un peu superficiel; l'auteur paraît ignorer complète- 
ment que les Allemands ont publié un grand nombre de traités 
à ce sujet , et que l'Académie des inscriptions à Paris a provoqué 
en France des recherches sur les mêmes sectes, et qu'elle a cou- 
ronné un ouvrage sur les gnostiques, par M. Matter, et imprimé 
depuis en 2 vol. iû-8^ Çy,BuUet, tom. XI, n*" 86). Il est fâcheux que 
les sa vans d'Angleterre se mettent quelquefois si peu en peine de 
8e tenir au courant des travaux des savans du continent sur la ma- 
tière qui les occupe. Les pierres gravées que décrit et figure M. 
Walsh , sont en partie de la clause de celles qu'on appelFe abrasax 
ou abraœasy d'après le aM>t sacré qu'on y lit ; ces pierres provien- 
nent de la secte deBasilide. Chiffleten France, et M. Belfermann 
à Berlin , ont publié des ouvrage^ spéciaux sur ces pierres. 
M.7MUitter, dans son ouvrage sur le gnosHcisme, en a figuré et 
décHt aussi un grand nombre. Quelques-unes des pierres pu- 
bliées par M. Walsh se font remarquer par des particularités ; 
i'anteur en fait connaître une qui a été trouvée parmi les effets 
du prinœ Edouard lors de son fameux débarquement en Ecosse; 
on présume que ce rejeton infortuné des Stuarts la portait sur 
lui comme un talisman. D'autres pierres rapportées par le même 
auteur ont un caractère tout-à-fait égyptien, et il ne nous paraît 
pas prouvé'qu'elles aient appartenu aux gnostiques. Par exemple, 
une des pierres représente Anubis, ayant 3 jambes, et étant ca- 
ractérisé par les lettres AN... ; une autre fait voir «l'un côté 
Anubis, et au revers une femme mettant le doigt sur les lèvres , 
comme pour indiquer le silence. Il est vrai que Basilide recom- 
mandait un profond silence à ses disciples; mais les Égyptiens 
n'avaientnils pas un Harpocraté dieu du silence? Une 3* pierre 
r€|)résente im ange guidant un crocodile à 2 têtes; une 4^ ^ la 
âgure de Jupiter avec cette singulière légende : ZABEaBSBEREZ- 

i3. 
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BAGACi&AGiiiBmiftiftcEMEciXAx. Toutcs CCS pîeiTes ont pli appar- 
tenir à d'autres religions que celle des gnostîques. Pour celles 
qui ont évidemment un caractère gnostique , le petit traité de~ 
M. Walsh, et les figures qui raccompagnent, méritent d'être con- 
sultés par les savans qui s'occupent de gnosticisme. Ils y trouve- 
ront plusieurs monumens inédits. D — g. 

1 1 7.HAirDL£IDING VOO& YCRZAMEI^ABS VAN NfDEBL^VDSGHE HIS- 
TORIE PENNiNGEN. — Guidc de ceux qui recueillent les mé- 
dailles historiques des Pays-Bas contenant la description d'un 
nombre considérable de médailFes et jetons dont il n'est pas 
fait mention dans les ouvrages numismatiques de Bizet, van 
Loon et Mieris; par G. van Onden. 89!^ p. in-8**;prix, 3flor. 
60. c. Leyde i8a5; Herdingh. [De Recensent; août i8a6 , 
pag. 40a. ) 

Tandis que la 2^ classe de l'Institut royal des Pays-Bas s'oc- 
cupait à continuer et à compléter les ouvrages de numismatique 
de van Mieris et van Loon, M. van Onden, correspondant de 
cette classe, préparait de son côté un gmde qui a le même but. 
L'auteur y indique plus de 1400 pièces, et leur assigne le rang 
qu'elles doivent occuper dans la «érie des médailles et jetons hisF- 
toriques des Pays-Bas. C'est d'après son propre médaillier , d'a- 
près celui d'autres amateurs, enfin d'après des dessins et des ca- 
talogues que l'auteur a rédigé sa liste. N'ayant pu voir lui-même 
beaucoup de pièces, il est tombé dans des errein*s, dont quelques- 
unes sont signalées par le journal hollandais qui annonce Toi»- 
vrage. . D. 

118. Lettre de J. Calet a H. Ellis sur un extrait du Liber 
memoranâorum camerariorum receptœ scaccarii^ concernant 
les bijoux engagés au cardinal Beaufort, la 17* année du 
règne de Henri VI. ( Archaeologia ; vol. 20, p. 34. ) ' 

Parmi les livres confiés à la garde de M. Caley, au chapitre 
de Westminster, il s'en trouve un qui a pour titre : Liber me- 
morandarum camerariorum receptae scaccarii; ce livre com- 
mence à la 39^ année du règne d'Edouard III, et se termine à la 
35® de Henri VIII. L'intitulé peut faire juger du contenu. Le 
volume est orné, dans beaucoup d'endroits, aux marges des 
feuillets, de dessins à l'encre , relatifs pour la plupart an sujet 
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des articles en regard desquels ils se trouvent; mais quelcjuefpisi 
ces dessins semblent n'être là que pour l'ornement. 

Le livre dont il s'agit contient une foule d'articles peu inté- 
ressans et qui ont rapport à l'administration des fînances, au 
trésor royal, aux matières de comptabilité^ aux revenus de la 
couronne, etc. ; mais il renferme plusieurs listes assez curieuses 
de bijoux royaux, déposés en nantissement de sommes prêtées, 
et dégagés jîar suite du paiement. M. Caley a extrait une de ces 
listes pour en donner communication à la Société des antiquai* 
res de Londres ; elle se compose d'une grande quantité d'objets 
précieux dont l'estimation s'élève à la somme, considérable pour 
le tem^)s, de 4671 livres sterling. W. 

1 19. Œuvre choisie de Canova. — Recueil de 45 pi. gravées 
par RÉVEIL, avec un texte par M. H. Delatowche. i^* et a*, 
livraisons grand in*8°; prix, 2 fr. chaque. ( Il y en aura 9. ) 
Paris, 1829 ; Audot. 

120. Antiquités mexicaines. [Nation. Gazette, — Niie's wecAfy 

Register : 7 juillet 1827. ) 

M. William B. Reed, secrétaire de M. Sergeant , un des mi- 
nistres américains au congrès de Tacubaya, a dernièrement 
envoyé à M. Duponceau , pour être présentée à la Société phi- 
lantropique américaine de Philadelphie, la gravure d'une pein- 
ture ancienne des Mexicains , représentant l'émigration des As- 
teques au Mexique. On voit que ce peuple vint sur le territoire 
de la république du Mexique, des parties nord- ouest de ce 
continent : du moins, c'est la tradition qui, depuis plusieurs* 
siècles , règne parmi eux. Cortès , dans sa correspondance avec 
Ferdinand et Isabelle, rapporte que l'empereur Montezuma 
l'informa de ce fait dans la première conversation qu'il eut avec 
lui. «Nous savons par nos livres , dit l'empereur , que moi , 
de même que tous ceux qui habitent ce pays , ne sommés pas 
des indigènes , mais des étrangers venus de très-loin. Nous sa- 
vons aussi que le chef qui a conduit nos ancêtres , retourna 
quelque temps dans son pays natal , et qu'il revint ici pour en 
chasser ceux qui s'y étaient établi? et dont il avjiit eu une nom- 
breuse lignée. Ils vivaient dans des villes qu'ils avaient bâties. 
Zfotre peuple ne voulant pas obéir à %w fT^vnitt maitre, il 
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s'en revint seul. »(Voir Humbol/lt, Fue des CordiiiièreSy vol. I, 
p. ii3.) 

La gravure envoyée par M. Reed à la Société philantropique, 
est probablement tirée^d'un des livres dont parlait Montezuma. 
Elle a 18 pieds 8 pouces de long sur 18 pouces de haut, et 
consiste dans une suite de figures qui toutes concourent à re- 
présenter l'événement mentionné ci-dessus. Cette gravure a été 
faite depuis quelques années , par un Anglais nomnaé Bullock , 
mais n'a jamais été mise au jour. On la regarde comme exacte , 
et elle est très-estîmée de ceux qui sont capables d'en faire une 
juste appréciation. L'original appartient au gouvernement , et 
cependant n'a pas encore été déposé au Muséum. Il est convenu 
que toutes les anciennes peintures qui se trouvent encore dans 
le Mexique doivent y être réunies ; et il a été défendu depuis 
peu d'eu exporter aucune. Des gravures et des fac-similé sont 
maintenant tout ce qu'on peut se procurer. 
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lai. Notice sur les épreuves judiciaires chez les Inoiehs. 

( Transactions de la Société littéraire de Madras ; ï^ p. , 

1827 , p. io8. ) 

Cette notice , communiquée à la Société par l'abbé Dubois , a 
depuis été insérée par ce missionnaire dans l'ouvrage qu'il a 
publié en Frrnce , sous le titre de Mœurs et Institutions des 
peuples de flnde. Elle contient des détails fort intéressans , ex- 
traits des livres indiens. L'auteur passe successivement en re- 
vue les épreuves par la balance , par le feu , par l'eau et par le 
poison. Il cite encore quelques autres .genres d'épreuves parti- 
culières. C'est une partie importante de l'ouvrage de M. *Du- 
bois , qui renferme tant de choses véritablement curieuses sur 
un peuple long-temps si peu connu. L — $. 

lia. Sua l'empire DES Birmaits. (JziatsAi-'Festni^.^-^'CouvneT 
asiatique; sept, et oct. i8a5, n^* 9 et 10, p. 1 58 et 228.) 
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soat depuis loag-temps en honneur, le moins connu est sans 
contredit l'empire des Birmans 9 qui se trouve entre les posses* 
sions anglaises dans les Indes et la Chine. Les anciens connais^ 
saient peu cette couturée , cepenclant tout fait supposer qn'aa 
temps jnéme de Ptolémée, les navigateurs fréquentaient déjà 
les ports de la presque île orientale de Tlnde, et qu'ils j SsÀ- 
saientun commerce fort avantageux. Depuis cette époque , les 
contrées situées au-delà du Gange tombèrent dans l'oubli. Jus- 
qu'à ce que le génie entreprenant d'Emmanuel- le-6rand , roi 
de Portugal , eût découvert une nouvelle source de richesses, 
en anéantissant le commerce de l'Egypte et de la République 
de Venise. 

Lorsqu'au commencement du seizième siècle , les Portugais 
se furent emparés de Malacca , ils ne tardèrent pas à répandre 
leur influence sur les pays environnans , situés sur la même 
cote; aussi l'Europe est-elle redevable aux écrivains seuls de 
cette nation de tout ce qu'elle' sait relativement aux contrées 
orientales de Tlnde. On peut même juger par les descriptions 
de l'emphatique Mendez de Pinto^ du degré de grandeur et de 
civilisation auquel étaient parvenus des peuples que Ton avait 
crus jusqu'alors plongés dans l'état de barbarie. 

D'après le témoignage des auteurs portugais, le pays situé 
entre la partie sud-est de llnde appartenant aux Anglais, et 
celui qui se trouve entre la province chinoise de Younan et U 
mer Pacifique, s'étendait depuis les frontières de Cassai et 
d'Jissam jusqu'à l'île de Tonnkceïlon, .c'est*à-dire depuis la 
partie sud* ouest jusqu'à celle sud-est. Cet espace comprenait 
encore plusieurs provinces connues des Européens sous les 
noms d'jirracan, d'Ava , de Pégu et de Siam. La première, 
dont le véritable nom est Yeekein , touche à la partie sud-est 
des possessions anglaises , et comprend toute ta côte ainsi que* 
les îles brisées jusqu'au cap Négrais ou de la Négraille. Les 
' Européens ont appelé Av4ik tout le pays t}ue les habitans eux- 
mêmes nomment Mi€unma. 11 est situé à l'est d'Artacan, et de 
ce cÂt^il est borné par la chaîne des monts Anoupedoumïoa ou 
grande région des montagnes orientales. Au nord-est , la rivièiie 
Kin-Doueme sépare u^mi de la province de Lassant an nord, 
elle touche aux montagnes et à de petits états indépeadans 

Umûropbes du pays d'Méam p au a9rd*Mcet et à i'9tt€it ^ eU« 
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a pour frontières la Chine et le royaume de Siam. Ses limites 
au sud sont difficiles à déterminer. Il paraîtrait que la ville de 
Promé ou de Pée servait jadis de frontière aux Birmans , qui 
depuis ont étendu leur domination à quelques degrés au-delà. 
l^Pégu, appelé Bagou par les habitans, est situé au sud d'Ava; 
sa frontière septentrionale était anciennement la ville de Pro^ 
mé; aujourd'hui il est borné à l'est par la Cambodje et le pays 
de Laos y et au nord par le Djémée ou Chiamaï, et la province 
chinoise de Younan, Les Siamois se donnent le nom de Taï ^ et 
se divisent en grands et petits. (Taï-Yaï et Taï-Naï). Leur an- 
cienne capitale s'appelait Toudia ou Voudra, d'où les Birmans 
les ont nommés Youdres. 

Les Portugais prêtèrent leur secours aux Birmans pour sou- 
mettre le Pégu , et s'il faut s'en rapporter à Pinto , ils firent 
des prodiges de valeur. On n'est point forcé de croire à l'im- 
mensité des richesses et des munitions de guerre qui fur^it 
trouvées à la prise de la ville de Martaban, non plus qu'à l'è- 
normité des trésors que l'on prit dans celle de Chaimbainham , 
et dont la valeur était portée à cent millions de pièces d'or. 

Tant que les Portugais eurent de la prépondérance dans les 
Indes, ils jouirent de la plus haute estime et de la plus grande 
confiance auprès des Birmans, des Pégaans, et surtout des ha- 
bitans d'Arracan ; mais, lorsque les Hollandais leur eurent en- 
levé une partie de leurs colonies , le nom portugais peitlit 
beaucoup de son crédit. Au commencement du dix-septième ' 
siècle, les Anglais et les Hollandais reçurent la permission d'é- 
tablir des comptoirs dans plusieurs provinces de l'empire des 
Birmans, mais l'excessive cupidité des Hollandais les fit bien- 
tôt chasser de tout ce pays , dont Tcnlrée fut depuis fermée 
à tous les Européens. Ce ne fut que long-temps après que l'on 
restitua aux Anglais leurs comptoirs de Siriam et d'Ava , oh 
ib exercèrent le commerce, non comme agens de la Compagnie 
des Indes, mais comme simples particuliers. En 1687, les An- 
glais s'emparèrent de 111e de Négrais, et commencèrent à cons- 
truire le fwt Saint-George. Mais cette acquisition ne leur pro- 
cura alors que fort peu d'avantages; car les affaires de la 
Compagnie et de la nation anglaise se trouvaient en si mauvafe 
état daafi une autre partie- de l'Asie, qu'ils ne purent pas enr ' 
voyeij à Négrais le nombre suffisant d'hommes , ni fournir aw ' 
d^ens^s jodispensàbles pour ce nouvel élablissemept, 
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Pendant tout le dix-septîéme siècle , et à' peu près la moitié 
du 18^9 les Birmans gardèrent les Péguans sous leur domination. 
Enfin ces derniers se révoltèrent dans les provinces de DoUé , 
Martabany Tonga y Promée ^ et une guerre des plus cruelles 
s'aiJuma entre les deux peuples. 

£n 17449 l<^ comptoir des Anglais à Siriam fut détrait. Lesr 
négocians qui le tenaient abandonnèrent leurs affaires commer- 
ciales pour ne plus songer qu'à leur sûreté; et le sort de la 
guerre se montra long>temps douteux : mais en 1760 et i75i , 
les Péguans, commandés par des renégats hollandais, rempor- 
tèrent plusieurs victoires sur leurs ennemis , et ces succès les 
enhardirent au point que, en 1752, ils vinrent mettre le siège 
devant Ava, qui fut bientôt forcée de se soumettre au vainqueur. * 
Douïpdiiy le dernier souverain de l'ancienne famille des Bir- 
mans, tomba lui-même avec toute sa famille au pouvoir des en- 
nemis , à l'exception de deux de ses fils qui se réfugièrent chez 
les Siamois. Lorsque Beïnga ou Bonna Délia , roi des Péguans , 
eut entièrement réduit le royaume d'Ava, il en confia le gou^ 
vemement à son frère Apporaza y et retourna dans ses états , 
emmenant avec lui son ennemi vaincu et détrôné. 

Ava jouit pendant quelque temps d'une apparente tranquil- 
lité : car les principaux habitans et \v.s propriétaires les plus 
riches n'avaient pas trouve de meilleur moyen que de prêter - 
serment de fidélité au vainqueurr Mais bientôt un Birman nom- 
mé Alompra, homme de basse extraction , mais audacieux et né 
poor les grandes entreprises , leva l'étendard de la révolte dans 
la petite ville de Monschabou, dont il était resté gouverneur, . 
et son plan fut exécuté avec tant de sagesse et de bonheur, 
qu'il s'empara de la capitale du royaume, dont il chassa Schem- 
bouan , qu'Apporaza avait laissé dans la ville lorsqu'il était parti 
pour aller informer son frère de la rébellion des Péguans. 

Dès que B'einga DeUa fut instruit de tout ce qui s.'était passé, 
il fit partir de Siriam un nombre considérable de vaisseaux do 
guerre pour soumettre les rebelles. Ceci eut lieu eu 1754 , au 
moment où les Français et les Anglais venaient de rétablir leui*S 
comptoirs à Siriam. Les premiers prirent fait et cause pour les 
Péguans, et les derniers se rangèrent du parti des Birmans; 
seulement ces deux peuples européens restaient paisibles spec- ' 
tateurs de la lutte sanglante de leurs alliés respectifs tant que le * 
théâtre de la guerre restait éloigné de leurs possessions, 
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▲pporaza fit sommer Sclieinbouaa de se rendre; mus celai- 
ci y assuré du bon état de, la forteresse et de la valeur de ses sol- 
dats, fit répondre qu'il se défendrait jusqu'à la dernière extré- 
mité. Alompra, de son côté, ne négligea rien pour résister vi- 
goureusement. Il rassembla un grand nombre de bàtimens de 
guerre à Néoum-Méoum, ii se- trouva bientôt à la tête d'une 
armée xle 10,000 hommes, dont le courage semblait croître à 
mesure que le danger devenait plus imminent. Un combat des 
plus opiniâtres fut livré , et les Péguans furent complètement 
mis en déroute. Le,roi de Pégu , irrité de cette défaite, ordonna 
de mettre à mort l'ancien roi des Birmans , sous prétexte qu'il 
avait conspiré contre ses jours; et les Birmans, exaspérés à leur 
tour par cet acte de barbarie, firent périr tous les Péguans dans 
les districts de Promé, Kéounzenky Lonzaë et Dénoubé, 

Vers la fin de 17^4 , Beinga Efktla rassembla une nouvelle ar- 
mée et marcha en personne avec son frère contre l'ennemi; 
mais il fut encore battu par Alompra , qui profita de cette vic- 
toire pour faire rentrer toutes le» anciennes villes birmanes sons 
sa domination. Un détachement de ses troupes pénétra même 
jusque près de ia ville dePersaïm où l'infortuné Délia s'était re- 
tiré, mais d'où il sortit pendant la nuit pour se réfugier dans sa 
capitale. Six jours après (le 33 février i755) , l'avant «garde de 
la flotte birmane parut sous les murs de Persaïm, et débarqua 
a5o hommes qui marchèrent droit à la factorerie anglaise. Le 
capitaine Beker, qui en était le chef, s'empressa d'aller au de- 
vant de ses hôtes , et leur demanda pour les agens anglais une 
protection qui leur fut promise; mais riep ne put sauver la ville, 
que les Birmans brûlèrent en grande partie , et dont ils détrui- 
sirent les fortificatioBs. 

La victoire remportée par Alompra à Siniangonga avait été 
décisive. Aussi les Péguans se retirèrent-ils à Siriam , et plu- 
sieurs même allèrent se réfugier dans la capitale du royaume. 
Apporaza fut du nombre de ces derniers. Les factoreries fran- 
çaise et anglaise se trouvaient alors dans cet état d'exaspération 
réciproque qu'entraînent toujours après elles la haine et la cupi- 
dité commerciales. Leur situation respective était également 
désagréable, car. ils ne savaient ni l'un ni l'autre de quel parti 
se ranger, et reconnaissaie^it pourtant que la neutralité était 

impo«9ible« Dfto» ce» factieuse» «kcoodtênc^^f l'égoïsme et l'im^ 
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prudence triomphèrent de part et d'autre sur ce qu'aurajent dû 
leur inspirer la raison et leurs propres intérêts. 

M. Bruneau, chef delà factorerie française, favorisait ouver- 
tement les Péguans, et sans redouter la puissance toujours crois- 
sante d*Alompra, il caressait tour-à-tour les deux nations pour 
les rendre favorables à ses intérêts. Sous le prétexte d'être plus 
à portée de secourir les Péguans, il s'embarqua sur un vaisseau 
français, et, suivi de deux autres bâtimens de la même nation, il 
se dirigea sur Siriam et alla jeter l'ancre dans la rivière de Ra- 
gounga. Mais prévoyant bien qu'Alompra triompherait encore 
de ses ennemis, il résolut de captiver l'amitié de ce chef. A cet 
efTet il se rendit avec deux personnes de son équipage ,à Dagon, 
où il fut parfaitement reçu par Alompra. Mais deux jours après 
qu'il eût quitté son vaisseau , quel fut son étonnement d'appren- 
dre que le lieutenant auquel il avait confié le commandement 
pehdant son absence , avait levé l'ancre et qu'il était retourné 
à Siriam pour se réunir aux Péguans. Alompra fit les reproches 
les plus sanglans à M. Bruneau , et celui-ci n'obtint la permis- 
sion de retourner vers son équipage qu'en laissant un de ses of- 
ficiers en otage dans le camp des Birmans. 

Cependant les Anglais avaient embrassé la cause de ces der- 
niers dès qu'il leur avait été possible de faire un choix entr'eux 
et leurs ennemis. Apporaza , instruit de cette circonstance , fit 
tout son possible pour engager le capitaine Jackson à protéger 
les Péguans, et réussit en partie en obtenant que les Anglais 
demeureraient neutres pendant la guerre qui allait se rallumer 
avec les Birmans. Les Péguans ayant échoué dans leur entre- 
prise contre Dagon , ils entamèrent de nouvelles négociations 
avec les Anglais , et sûrs du secours de ceux-ci et des Français, 
ils se dirigèrent de la rivière Pégu sur Irravali ou Rangoun qid 
faisait partie de la ville d'Ava. Les Birmans , à l'aspect de la 
flotte ennemie, envoyèrent demander du secours aux Anglais, 
mais quelles furent et leur surprise et leur douleur de les voir 
se réunir à leurs adversaires , et tirer sur eux. C'en était fait . 
peut-être de l'empire des Birmans, si les Péguans, plus valeu- 
reux, avaient su tirer parti d'une circonstance aussi avantageuse ; 
mais au lieu de profiter dé la terreur de leurs ennemis , ils se 
contentèrent de passer six semaines en pure perte sous les murs 
de Rangoun, et repartirent ensuite pour Siriam ;» où ils furent 
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Ces derniers furent reçus avec les plus grands honneurs par 
Apporaza, et Brooke, agent de la Compagnie, fut invité à se 
rendre de Ncgrais à Sirîam pour y conclure un nouveau traité 
de commerce , gage de l'amitié qui devait désormais exister en- 
tre les deux nations. Pendant ce temps , le capitaine Beker fut 
présentée Alompra, qui,rassuré*par lui surla conduite qu'avaient 
tenue ses compatriotes lors du siège de Dagon, permit aux An- 
glais d^établir des factoreries dans cette dernière ville et à Per- 
saïm , car son intention bien prononcée était de détruire Siriam 
de fond en comble. L'île de la Négraille fut, en outre , cédée à 
la Compagnie anglaise des Indes. 

Tandis que cet accord tout pacifique se concluait entre les 
Birmans et la colonie de Négrais , les Péguans attaquèrent de 
nouveau le camp de Dagon, avec le secours de trois vaisseaux 
anglais et d'un vaisseau français; ils avaient, en outre, dix 
hommes pour s'emparer des hauteurs qui dominaient la ville. 
Mais les Birmans déjouèrent encore les projets de leurs enne- 
mis , et Alompra sortit vainqueur d'une lutte qui aurait dû lui 
coûter la couronne. Les vaisseaux anglais reçurent la permission 
de se retirer, mais l'agent français, malgré toutes les excuses 
qu'il put alléguer, fut envoyé lui et les siens dans la forteresse 
de Siriam , et l'embargo fut mis également sur son vaisseau et 
sur la factorerie française. 

Dupleîx, gouverneur de Pondichéri, convaincu qu'il était de 
l'intérêt de sa nation de favoriser les Péguans , fit partir deux 
frégates, la Galatee et la Diligence, pour porter du secoure à 
ces derniers. Mais les deux vaisseaux se séparèrent bientôt; la 
Galatée prit la route la plus courte , mais au lieu de faire voile 
pour la rivière de Rangoun , qui se trouve à quelques railles 
plus au sud, elle entra d'abord dans celle de Litoug, deux jours 
après la prise de Siriaiù par les Birmans qui s*emparèrent du 
bâtiment français par la plus infâme des trahisons. Alompra 
instruit par les papiers dont le capitaine était porteur, que son 
but avait été de secourir les Péguans, entra dans une si grande 
fureur qu'il fit mettre à mort MM. Bruneau et Martin , ainsi 
que le capitaine et tous les officiers de la Galatée. La Diligence 
n'arriva que six mois après le massacre des Français, et repartit 
bientôt pour aller instruire de ces tristes événemens le gouver-< 
neur de Pondichéri ^ui fut fçrçç pa^r Ws çirçoiï$tWÇÇ$ d'rf^a»'» 
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lies Péguans réduits au désespoir, résolurent de se défendre 
jusqu'à l'extrémité dans la capitale dw royaume qui, au bout de 
quelques mois, fat bientôt réduite à se rendre aux vainqueurs. 
L'infortuné Beinga Délia fut fait prisonnier et la ville livrée an 
pillage. Ce fut le dernier coup porté à la puissance des Péguans, 
qui n'eurent plus d'autre ressource que de se soumettre aux 
Birmans, À. J. 

123. Notice sur les xissiohs paOTESTANns en Asie. ( Noup. 
Jaum, Aêiat, ; juillet i8a8: ) 

Il n*y a guères qu'une trentaine d'années que l'esprit de pro- 
sélytisme s'est introduit parmi les différentes sectes protestantes 
d'Angleterre. Avant ce temps, elles étaient enjénéral disposées 
à blâmer plutôt qu'à seconder les entreprises que l'Église ca- 
tholique faisait à ce sujet. Mais depuis cette époque , les pro- 
testans ont montré une ardeur dont on trouverait à peine des 
exemples chez aucun peuple. 

Les protestans anglais ne se furent pas plutôt formés en 
corps de mission , qu'ils firent un appel aux protestans du con- 
tinent de l'Europe et des États-Unis d'Amérique. Des associa- 
tions s'établirent en Prusse , en Danemark, en Suède, en Suisse, 
en Hollande. 

On compte dix sectes protestantes engagées dans cette car- 
rière; savoir : les Luthériens , les Calvinistes , les Méthodistes, 
les Presbytériens, les Indépendans, les Baptistes, les Unitaires, 
les Moraves , les Anabaptistes et les Anglicans. Les Anglicans à 
eux seuls entretiennent 419 missionnaires; les Méthodistes 
6îi3 ; on peut juger par là des autres sectes. Le nombre des 
missionnaires protestans d'Europe ne paraît pas être au-dessous 
de 4^4^- A ce nombre on peut ajouter celui des missionnaires 
des États-Unis d'Amérique , pays où l'esprit de prosélytisme est 
au moins aussi actif qu'en Europe , et d'où l'on envoie des mis- 
sionnaires dans les quatre parties du monde. Chez les Catholi- 
ques, au contraire , le nombre des missionnaires ne s'élève pas 
en tout à 400. 

On demandera peut-être où se trouvent les fonds nécessaires 
pour subvenir à l'entretien de cette armée de prédicateurs. En 
effet , îl^est bon de savoir, qu'en Angleterre surtout , l'état de 
missionnaire est une profession salariée comme les autres, et 
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qu'il 'n*est pas de missionnaire qui ne reçoive au moins aSo liv« 
isterl. par an , c'est-à-dire environ 6,000 fr. 

Un journal anglais ( le Quarterty review ) nous apprend qu'en 
Angleterre sont des troncs, placés pour cet objet dans les manufac- 
tures , les boutiques et les maisons particulières. Les femmes 
Vendent , au profit des missionnaires , des pelotes à épingles et 
d'autres ouvrages. Les petits marchands mettent chaque jour 
de côté le sou impair qui se trouve dans une vente. Ceux q«i 
ont encore moins de ressources , font le sacrifiée des tiards 
impairs. Quelquefois des filles apportent uue partie des épar- 
gnes de la semaine. Des sommes considérables sont offertes par 
des personnes qui reçoivent une augmentation inattendue de 
fortune. On estime à plus de vingt millions la somme qui 
se recueille annuellement pour l'enlretien des missionnaires. 

Si nous jetons maintenant les yeux sur les succès de cette 
armée de là foi protestante , nous trouverons que l'effet ne ré- 
pond pas aux moyens ; le résultat de tant d'efforts réunis paraît 
'^'étre borné jusqu'ici à la formation d'un grand nombre d'éco- 
les dans l'Inde, et à la distribution de Bibles imprimées dans toute 
sorte de langues. Nous ne voyons pas d'ailleurs que ces écoles 
•et ces Bibles aient beaucoup contribué à accroître la grande 
famille chrétienne. 

Les missionnaires Baptistes de Calcutta ont, dit-on, avoué 
que le nombre de leurs prosélytes , après un travail pénible de 
six ans, n'excédait pas quatre. Les missionnaires indcpeudans 
de la même ville, après sept ans d'efforts , n'avaient, ajoute-t- 
on, pu produire qu'une seule conversion; encore la plupart 
de ces conversions n'ont lieu qu'en vue du plus sordide intérêt. 

R. 

t&4* PftSOSKÂZAltllÊ O PADEVn TOURETSKAVO TSABSTVA , etC. -^ 

La Chute de l'empire turc , prédite par l'astrologue arabe 
MoiTSTA-ËDDiN ; brochurc imprimée p6ur la première fois 
àâaint-Pëterd>oarg', en 1789. In-tt^ de 8 p. Moscdu, i8a6 ; 
imp. de Stépanof 

Cette brochure, écrite en russe ancien , et dans le style obs- 
cur des prophéties , est assez difficile à lire. On y trouve ce- 
pendant , clairement indiquées , toutes les circonstances de la 
prédiction faite par Mousta-Ëddin , astrologue arabe^ à Soli^ 



tnafi (i); de la ekute ée Vempine turc, que ètifiiéiùt épétet les «t^ 
mesdesMoscorites. Cette prédictioiï, qa'il était dit qaeles Tares 
pouvaieiit éhidar en écartant soigneasemefit tout sujet de guerre 
avec la Russie, et que ¥on pourrait soupçonner d'avoir été ré- 
pandae à ééteein par la politique ^adroite de cette dernière, 
valut à son auteur d'être jeté à la mer par ol^dre du sukan. 

Un libraire de Moscou avait jugé Fo)ccasion favorable pour 
réimprimer cet opuscule , et le saccès qu'il a obtenu a prouvé 
qu'il avait bien cakulé ; pkisienrs milliers d'exemplaires en ont 
été vaftdus, dit-on, en quelques jours. Aussi , a-t-on vu bientôt 
paraître d'aùtreta brochures dans le même goût; elles otit été toutes 
accueillies par le public avec une égale faveur , qui témoigne 
assez des dispositions générales on était la nation russe à l'ap^ 
proche des grands événemekis qui viennent de se passer sous-^ 
les> yeux de VEurope. Le Télégraphe de Mosa>u , dans son- ca- 
hier de juin 1828 (n** la , p. 5io) , signale nn Recueil de pré-" 
dictions curieuses sur le même événement (2) ; contenant i^ une 
prophétie trouvée sur la pierre du tombeau de l'empereuf 
Cïoiistantin-le-Grand ; a^ la prophétie |de Soliman , empereov 
des Tnrcs; 3** celle de l'astrologue arabe Mousta-Ëdditi (S) , 4*^ 
enfin y celle de Martin Zadeck. 

Ce qn'il y a de plus remarquable dans tout ceci, c'est qu'il 
existe réellement , à ce qu'il paraît , parmi les Turcs , une tra- 
ction qui a passé de siècle en siècle et qui prédit la venue des 
Russes à Constantinople. On montré même la place par où il^ 
doivent y entrer.- E. H. 

125. Quelques mots sur les crimes de l'Asie; par E. Mar- 
cELLiN , Conseiller de Collège. Ouvrage publié en faveur de 
l'agriculture en Grèce. In-8° de vui-128 p., de l'impri- 
merie de Migneret; prix, 3 fr. Paris, 1829; Firmin-Didot. 

Laissant à part le style de cette brochure, qui accuse l'inex- 
périence ou le défaut de consci^ence et de soins de celui qui a. 
été chargé de sa révision (4) , nous nous entretiendrons seule*- 

(l) On ne dit pas le^iel. 

(a) In-ia de ai p. Moscoa, iSaS. 

(3) Ces dcnx dernières -sembleraient deToir n'en faire qo^ane. 

(4) Il a laissé, par exemple , sabsîster dans le titre le nom de MttrceUih^ 
(^ llmprimear av^it mis par errenr aa lien de MarcbIla. , quiest' cdni 
de l'anteur. M. Marcella est né dans la Moldavie, et a servi la BJBttieaiwff 
distinction 9 ainsi qae rayaient fiiit son père et son grand pèrs. II a 
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ment du but q«)ssoti auteur s'est proposé. C'est le même que 
celui qui lui a déjà dicté sa Just^aUmn des Grecs (i) ^ c'est-à- 
dire le désir de faire naître dans rame de ses lecteurs une haine 
profonde pour les Ottomans et pour- leur gouvernement des- 
potique et barbare. Dans xcii paragraphes ou pliitdt alinéa , il 
passe en revue leur histoire, depuis Tougnoul-4feiyh(ms lequel les 
Turcs embrassèrent le mahométisme, et Othman I, qui a donné 
son nom à ce peuple, jusqu'à Mahmoud II , qui règne aujour- 
d'hui. Dans cette foule de despotes, qui, presque tous, mon- 
tèrent sur le trône après avoir fait massacrer leurs compéti- 
teurs et souvent leurs frères (a), on n'en compte que deux, Maho- 
met I et Achmet II , dont la mémoire ne soit pas odieuse ; ce 
dernier cultiva même avec succès la musique et la poésie. Sous 
Amurathiy commença la décadence de l'empire ottoman , due 
principalement à deux causes, l'anarchie militaire chez les 
Turcs et les progrès de la tactique européenne. Un de ses pré- 
décesseurs, Sélim II, qui faisait annoncer, dit l'auteur, par 
un coup de canon chaque verre de vin qu'il avalait, avait le 
premier attaqué la Rus^e , par les armes de laquelle l'orgueil 
du Croissant devait être abaissé au 19® siècle; (3) Achmet III , 
Mahmoud I , Mustapha III , Abdoul-Hamid , Sélim III , se dis- 
tinguèrent tous plus ou moins par leurs guerres impolitiques 
contre cette puissance redoutable , avec laquelle le dernier se 
vit forcé de conclure une paix désavantageuse en 1 79a. Tous 
ont poursuivi constamment le même but , l'humiliation des 
autres puissances européennes et l'anéantissement du nom de 
chrétien ; Sélim f avait même publié la défense formelle 
aux Chrétiens de professer leur religion , ordonnant le massacre 
de tous ceux qui ne consentiraient pas h se faire Turcs. 

Le sultan actuel, Mahmoud II , qui s'est annoncé comme le 
réformateur de sa nation, et auquel on ne peut refuser une 

composé h Saint-Pétersboorg , par ordre âa gonvernement , one Orain^ 
maire russe-moldave , dont nous avons déjà rendn compte (Yoy. Bulletin, 
Tom. XII, p- 3o3), d*oà lai vient le titre, purement honorifique, de 
Conseiller de collège, qui n*a ancon sens ponr noas. 

(ï) Voirie Bulletin, Tom. XI, p. Soi. 

(s) Mahomet III ne régna qn'après avoir (kit étrangler dix-nenf des 
aiens. 

' (3) Yoyes ci«deasns, p« 198 , U prédiction de I*ft8trologne arabe 
MoDsta'fiddin. 
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certaine énergie et que^nes bonnes intentions , avait débuté 
lui-Tnême par faire périr le fils de son frère Mustapha, et noyer 
dans le Bosf^ore quatre sultanes enceintes. « Il conclut la paix 
avec la Russie , dit M. Marcella ( p. 5a ) , «i loi cédant la Bes- 
sarabie , tandis qu'elle avait beaucoup plus besoin de la paix 
que la Turquie, puisque laf^ guerre avec la France Te^^posaît 
au plus éminent danger. » 

Du reste, les alarmes causées à l'auteur pur les projets de 
Mahmoud d<nvent être reportées désormais sur un autre point ; 
ks réformes commencées par ce sultan ont été tentées trop 
tard ou trop tôt, et son influence sur les affaires de 1*Euik^ 
ne semble plus à cr^ndre de long-temps. £. H. 

1 26. La. Moravie sous -les rasMiBas prihcss siavbs. ( Jrchiv 
fur Geschickte, Lit. und Kunst ; juillet r8a6 , p« 809. ) 
L'histoire ancienne de la Moravie se perd dans l'obscurité des 
temps. !Ne possédant aucune tradition écrite sur ce pays, on 
ignore quels ont été ses premiers habitans et les rois qui l'ont 
gouverné jusqu'à l'arrivée des nations slaves > qui y fondèrent 
un royaume après la mort d'At^la. D'un autre côté, Thistoire 
de ce royaume , à son origine , est presque aussi peu connue 
que la première. Les documens écrits se sont perdus, et quant 
aux traditions populaires , elles sont parvenues jusqu'à nous 
tellement altérées et défigurées qu'on ne peut y ajouter aucune 
confiance , bien qu'elles reposent réellement sur des faits his- 
toriques. Pessiua , qui a recueilli un grand nombre de ces tra-. 
ditions , a essayé, en vain , de les coordonner de manière à 
former un corps d'histoire ; ces temps reculés ne lui ont pré- 
senté que fables et fictions. Selon cet historien , l'un des pre- 
miers rois de la Moravie fut Babak ou Babai , qui s'empara de 
l'empire Marcoman , peu de temps après la mort d'Attila, lot- 
nandès assure qull descend de Bogus , roi des Antes , qui do- 
' minait en Dacie. Plus tard , Bogus ^ ayant été tué par Withi- 
mir,'roi des Goths , un de ses fils s'enfuit dans l'ancienne Mar- 
comanie , où il eut pour descendant Babak , qui s'éleva à la 
royauté par son grand courage. Selon Fessina , celui-ci ayant 
rallié les restes des Marcomans , fit une guerre sanglante anx 
Gépides f qui , fiers d'avoir abattu la puissance des Huns , at- 
taquaient tout ce qui les entouraient , et menaçait de subjuguer 
leurs voisins , les Slaves et les Lombards. 

G. Tome XIU. i4 
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liCf plos grand combat que Babak eut à soutenir fut contre 
Théoëoric » roi des Ostrogoths , comne le rapportent Jor- 
MHiciès et Aeneas Sylvius. Blondus asaare que Théodoric , âgé 
de %% ans, passa le Danube, battit et tda le roi sairmate 
Babak. Jomandès dit la même cho^e et ajoute que Batigi, ayant 
battu le général romain Caruundus, s'empara de Singidunuro, 
ville romaine. Tous ces témoignages prouvent bien que ce 
Babak ou Babai a existé , sans que pour cela on soit autorisé à 
croire , d'après Pessina, qu'il ait été roi de Moravie. D'ailleors 
Blondâs et Jornandès disent positivement que c'était un roi 
aaroiate , ce qui semble plus probable. Aucun auteur ne 
fait mention d'une guerre entre les Slaves et les Gépides , et 
ii paraîtrait plus croyable que ces deux nations s'étaient alliées 
pour combattre contre les Ostrogoths. £n rassemblant, au reste, 
toutes les invraisemblances que présente le récit de Pessina,on voit 
clairement que Babak n'a pn être un roi de Moravie ; et comme 
les auteurs ne citent aucun roi de ce pays , il est plus juste de 
penser qu'il n'y en a pas eu avant Samo , ou du moins que l'on 
n'en connaît point. 

Ce fut en 62^ que parut le fameux Samo qui s'éleva au trône 
par sa bravoure et ses talens militaires. Entouré de la confiance 
de ses sujets , il arma toutes les nations slaves contre l'empire 
des Francs, et tailla. en pièce l'armée du roi Dagobert et celles« 
de SCS alliés , les Allemands et les Lombards. Cette gyerre, qui 
dura 35 à 36 ans, de 629 à 664 , acquit au roi slave une telle 
renonunée , que son nom seul faisait trembler toute l'Europe. 
Le$ empereurs de Byzance , Tibère II, Maurice, Phocas et Hé- 
raclius , essuyèrent plus d'une défaite de la part des armées 
slayo-sarmates. Assemani assure que les rois suivans , Marod et 
Svtttosch, étaient fils de Samo, sans toutefois appuyer son as- 
sertion d'aucune autorité. Le royaume de Moravie comprenait 
alors la Moravie proprement dite, la Silésie et une partie de 
Ja petite Pologne. Marod ou Maravod paraît avoir régné depuis 
690 jusqu'en 720, où son fils Svatosch ou Svathes lui succéda. 
Celui-ci eut à soutenir contre les Avares une guerre meurtrière, 
qui dura jusqu'à l'époque où Charlemagne abattit la puissance 
de ces derniers. Sous les rois suivans, Rastûes et Swatopluk, 
les Moraves achevèrent d'anéantir les Avares dont il ne reiU 
plus que le nom. 
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Svatosch fût le premier roi qui résida à Welchrad, château 
fort qui, plus tard,dfevintla capitale dés rois de Moravie, et dont, 
an temps de rhistorieh Strzedovsky, on voyait encore des ves- 
tiges qui attestaient la splendeur de cette ville royale. 

Samomir agrandit le royaume par ses conquêtes sur les Ava- 
res; mais ayant attaqué les Polonais en 760, ceux-ci le batti- 
rent et le forcèrent de rentrer dans ses états. Après lui Samos- 
lav monta sur le trône. Ce roi pénétra en Bohême par plusieurs 
points, battit les Bohémiens et ravagea presque tout le pays; 
mais repoussé à sou tour par Prostislas de Chlum, il perdit tout 
le territoire situé entre la Taya et la Schwarzawa. 

Il existe ici une ^ande lacune dans l'histoire des rois de Mo- 
ravie, jusqu'au règne de Mogemir. Celui-ci fit la guerre aux 
Polonais et se rendit maître de Cracovie, que lui reprit bientôt 
le duc de Piast après Tavoir battu dans une bataille rangée. 
C'est sous ce règne que le christianisme commença à pénétrer 
en Moravie; Mogemir conclut à Francfort une alliance avec 
Loui^ Je Débonnaire qui lui envoya des ministres de la religion 
chrétienne, et dès la même année (au commencement du ^* 
siècle ) il existait déjà 4 évêchés dans le royaume. G. 

ï^7- — I- Geschichte DERDEUTSCHEN.—Histoîre des Allemands; 
par J. C. Pfister. i'® partie. Hambourg; Perthes et Besser. 

laS — IL Geschichte vok Italien. — Histoire d'Italie , par H. 
Léo. F® et a* part. , avec une carte. Prix de souscription , 
5 thir. Hambourg; les mêmes. (Leipzig. LUer, Zeitung ; }9Jn\. 
1829, p. aa,) 

Cest (a 1^^ livraison de V Histoire desiÈtats de r Europe, pu- 
bliée par Heeren et Uxert. Cette entreprise a déjà été annon- 
cée depuis long-temps, et les noms des éditeurs ont inspiré une 
eonfiance que les auteurs de cette première livraison dut su 
soutenir. On a choisi un historien pour chaque état, de ma- 
nière que les éditeurs ont l'espoir de voir leur entreprise ter- 
minée en 1834. L'histoire de l'Allemagne a été confiée au Vf 
Pfister, dont les travaux importans, et une longue étude de l'his- 
toire nationale, sont snfiisans pour légitimer le choix des éditeurs. 
Cette partie compreltdra 3 vol. de 3o à 40 feuil. chacun. Le i*' 
Vol. i!i^ nous annonçons va jusqu'à l'extinction de la race car« 

i4- 
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Les a premiers vol. , de Thistoire dlulie, par le prof. Léo, 
commencent depuis la chute de l'empire d'Occident jusqu'à 
. celle de la maison de HohensUufen. Cette histoire formera 
4 vol. de 3o feuill. chacun. G» 

129. Die Natiohalgeschichte der Deutschen. -^ Histoire na- 
tionale des Allemands ; par H. C. de Gagerw. — 'Les grandes 
émigrations depuis la chute de l'empire des Goths sur le Da- 
nube , jusqu'à l'origine de l'empire de France, a* partie , gr. 
in-8° de xi et 861 pp. ; prix, 5 thlr. Francfort, 1826; Wil- 
mans. [Allgem, Repertor, de Beck; 1828, vol. I, cahier x, 
pag. I.) 

Le i*^*^ volume de cet ouvrage parut en x8i3. Celui.que nous 
annonçons aujourd'hui offre la continuation des chapitres i3 à 
a4 inclusivement, consacrés aux matières suivantes : i3. L'é- 
poque de Constantin; les rapports politiques <ies Lasîi{àie» 
• Germains immigrés et leurs descendans). Magnence, l'usur- 
pateur, était germain d'origine , et appartenait à la caste des 
Lœii^Leute en allemand ). Julien , déclaré ennemi implacable des 
peuples germaniques. Constantin , ses campagnes de Germanie. 
Vetranio et Sylvan. 1 4. Julien et Chnodomar. Description de l'é- 
ducation de FI. Cl. Julien. On explique son apostasie. Gouver- 
neur chez les Gaulois , il diminua chez eux les impôts. Ces im- 
pôts, dit l'auteur, étaient à peu près de la même nature que 
ceux que nous connaissons aujourd'hui : la jàgeratio , taille 
réelle; ca/^/torrâ ^ capitation ; le canon, impôt mensuel; obUuio, 
don gratuit, et conquisitio , réquisition. La capitation se mon- 
tait à cette époque jusqu'à aS pièces d'or (4ao fr.).i 5. Signes 
manifestes de la domination du christianisme sur le paganisme. 
Accroissement de la puissance et de la considération de l'évéque 
de Rome ( il n'était pas encore pape ). Successeurs de Julien. 
Trêves et la Moselle. Les frontières romaines et leurs fortifica* 
tions. Les progrès, la persévérance et l'énergie des Allemands 
dans les combats contre les Romains , les Francs et Bourgui- 
gnons. 16. Ëvénemens et dissolution du grand empire des Goths. 
Les Huns. On peut éf,ablir des conjectures sur l'origine de ces 
derniers, mais il faut renoncer à la conviction. L'accueil des 
Visigoths et des Alains en Romanie, et la lutte désespérée qui 
en fut bientôt après la conséquence, 17. L'époque du grand 
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Théodose , ses contemporains goths et germains , Athanaric 
et Fritigern, Alatheus etSaphran, Arbogast, Sunno et Mar- 
coraer. i8. Alaric et Stilîoho , Gainas et Tribigild, Radagast. 
19. Les expéditions militaires des Allemands dans le 5® siècle , 
leurs guerres intestines jusqu'à l'époque de l'établissement de 
leurs colonies dans les pays étrangers. 20. Gaiseric et les Van- 
dales en Afrique, ai. Attila. 22. La conduite des Allemands à 
l'époque de la dissolution de l'empire des Huns. a3. Les Saxons 
dans la Grande-Bretagne. 24. Les Francs dans la Gaule. L. D. L. 

i3o. IJEBEa DIE Ehegesetze, etc. — Sur les lois matrimoniales 
à l'époque de Charlemagne ; par le D'' G. W. Boehmer. En- 
richi du portrait de Charlemagne. In- 8" de 1 5o p.; prix , 1 2 gr. 
Gœttingy 1826; Yaudenhôck. [Jena, allg, Liter, Zeitung; 
mars 1827, n^ 53, p. 417-) 

Ce n*esf qu*au moyen d'une connaissance parf^te de ces lois 
qu'il est possible de bien concevoir et d'apprécier plusieurs lois 
matrimoniales encore vigueur. Une monographie de ce genre 
offre un grand intérêt non-seulement au jurisconsulte, mais 
aussi au théologien et à l'historien. L'auteur cite comme sources 
dont il a tiré parti, les écrivains contemporains et principale- 
ment les codes des anciens peuples germaniques. Il a divisé son 
ouvrage en 9 chapitres qui renferment plus ou moins de para- 
graphes selon l'importance et l'étendue de la matière. L'aperçu 
suivant peut donner une idée du plan qu'il asuivi dans son travail 
I. Da pouvoir législatif sous le rapport du mariage. 2. Sources 
docnmentales qui constatent le pouvoir que la législation exerce 
sur le mariage. 3. L'idée qu'on doit attacher à l'état conjugal. 
4. Sur l'institution et le but du mariage. 5. Sur les qualités in* 
dividuelles et les conditions politiques et domestiques qui sont 
nécessaires pour contracter un mariage. 6. Sur les fiançailles. 
7. Sur le contrat de mariage. 8. Sur le concubinat. 9. Sur la 
jlirîdiction matrimoniale. Quant à l'exécution du travail, le 
journal cité en parle avec éloge. L. D. L. 

f 3i. Chrohigade oestis Huicgarorum, d'après un manuscrit de 
la bibliothèque du eomte Illeshazy à Dubnitz ; par Et. Fréd, 
Ladisl. Ewpwcwn, ( Jahr^Uçhçr der fsitçmtur / VqI. XXXIII, 

p. a9') 
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Parnû les manuscrits de la bibliothèque du comte Illeshazy , 
à pubnitZy se trouve une Chronique des Hongrois qui mérite 
une attention spéciale. On pourrait conjecturer, d'après le titre 
que c*est une copie de la Chronique de i358, dont il existe à 
la Bibliothèque impériale de Vienne un exemplaire défectueux 
vers la fin ; mais elle n'a de commun avec celle-ci que les sources 
auxquelles ont puisé tous les chroniqueurs hongrois. 

J^a Chronique du prétre-courtisan Simon de Keza^^ composée 
d'après le désir, et pour Téducation du jeune roi Ladislas IV, 
est celle dont il s'agit ici. Cet ouvrage, pour la restitution criti- 
que duquel rien n'a encore été fait, eut, comme presque tous 
les écrits historiques du moyen âge, le sort d'être augmenté, 
corrigé arbitrairement, et entièrement défiguré; tellement que 
presque chaque copie semble être un ouvrage particulier. Il 
existe onze chroniques de Hongrie, toutes écrites d'après celle 
de Keza et qui s'en rapprochent plus ou moins ; elles forment 
1^ seules sources authentiques qui puissent servir à l'histoire 
de cette contrée. W* 

iBa. Al TE Sagen zu Falleum am Teutoburger Walde. — An- 
ciennes traditions à Fallrum près de la forêt de Teutobourg, 
concernant la bataille d'Arminius, recueillies par M. de 
Hammerstein. 42 p» in-8®. Hanovre 181 5; Hahn. [AUgem, 
Litterat, Zeitung^ déc. 1828, p. 833, 841, 849, et suppL 
p. 1137 et 1145.) * 

Il est glorieux pour les Allemands d'à voie recherché dans ces 
derniers temps , avec une ardeur infatigable, les traces d'un évé- 
nement qui a exercé la plus grande influence sur les destinées 
de leur patrie , et auquel ils sont à certains égards redevables 
de leur individualité et de leur intégrité comme peuple. Mal- 
heureusement les résultats n'ont pas répondu aux efforts sou- 
tenus des patriotes éclairés qui se sont livrés aux investiga- 
tk)ns les plu3 minutieuses sur la célèbre bataille d'Arminius. 
Les traditions et documens relatifs à cet événement sont trop in- 
complets pour qu'on parvienne jamais à les connaître à fond. 
Nous conseillerons par conséquent à nos lecteurs de consulter 
les historiens qui ont fait le récit de la défaite de Varus, avant 
de porter un jugement sur le mérite des travaux de M. de Ham- 
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meYstein. Peut-être acqae^roDt-ils ainsi que nous la conviction 
de rinutilité de plus aiDples recherches sur ce sujet. C, R. 

i33. ScRiPTonmc Reaum Bohemicakum ; Tom. 3"* ; par Pr. Pa- 
LACKT. Gr. in-8® de xviii et 5a4 p.; prix, 3 flor. Prague, 
1829; Calve. ( Ma/tatscknft der Geseilschafl des VaîtHœiid. 
Mus. in Bc&hmen ; 1 829 , avril , p. 372. ) 
Ce volume comprend les anciennes chroniques de la Bohème, 
depuis 1378 jusqu'à i527, au nombre de 17; elles diffèrent entiè- 
rement en tr 'elles, tant par leur ancienneté que par Ha docunéns 
précieux et variés qu elles renferment. Ce vohune peat étfe 
considéré^ comme la suite du recujni publié à la fin do siècle 
dernier, par Pèlzei et Dobrowsky , sous le titre de : Saiptartê 
Rerum Motsmicorum lebibiiotheea eccïesiœ mein>pùlitamm Pr»* 
gensis. 

i34. Notices et extraits de la bibliothèque dite de Bour- 
gogne, relatifs aux Pays-Bas; publiés par TAcadémie roy, 
des sciences et belles-lettres , pour faire suite à ses mémoi- 
res; par M. le baron de Reiffenbekg. Tom. i*', i'* partie. 
In-4^. Bruxelles , 1829; Hayez. 

Cette publication , qui réunit une élégante exéoiition typo-» 
graphique à toutes les ressources de la science et de la evitique^ 
servira de pendant au travail rédigé par T Académie des insctipt 
tions de France. Les ouvrages qu'on fait connaître dans cette 
i'^ partie , sont au nombre de dix 11^ les basses éanses de la 
cour de Bourgogne y 2*^ Ballades de Meuguerite; 3^ Censure dflf 
œupres d Érasme; 4^ Correspondance ^Erycius Puteanus; 5^ 
une Chronique de Flandre ; 6" les Mémoires d'Hopperus; 7**le» 
Antiquités de Flandre, de P. Giclant; 8° queues ancieBS re* 
gistres de Poligny; 9® les Droits de Mark de Bourgogne; iêS 
enfin un Poème sur Marguerite , tante de Charles^Quint. (^R^ 
vue bibliog» des Puys-Bas; 3o sept. 1829. } ' 

i35. Nova et absoluta collectio synodobum tam PBOvincïiVr 
LiuM quam diœcesanarum archiepiscopatus Mechliniensis, 
Accedunt illùc spectanliarei ecclesiastjcae monumentaj^ple- 
raque inedita : omnia diligenter recognita ac in sectiones V 
distributa. Prin^um collegit et illustra vit Joan, Franc, Yanpî^ 
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Vbldb, in Acad. Lov. professor. Avec un portifait ; prix, 8 
fr. (Parssbcuhda ). In- 4^. Mechliniœ; Hanicq. 

x36. I. L*HisTOiBE d'Abgletebeb racontée aux petits enfans; 
ouvrage traduit de Tanglais sur la 7^ édition. In-i 8 de viij- 
196 p.; prix, % fr. Paris, 1829; Dufart. 

137,11. L'Histoire romaine , racontée aux petits enfans. In- 18 
de vlij-ao7 p.; prix, a fr. Paris, 1829 ; le même. 

Un antettl^ anglais, qui ne nous est connu que par les lettres 
initiales J. W. C, dont il a signé sa préface, frappé, dit-41, « de 
la difficulté de payer la contribution d7i<Vfoirex que les enfans 
exigent avec tant d'ardeur, et qu'on a coutume de satisfaire par 
des contes de fées, qui faussent si souvent leur imagination et 
leur jugement, » a eu l'heureuse idée d'arranger pour eux quel- 
ques récits qui pussent les amuser et les instruire en même 
temps; il a choisi l'histoire nationale pour base de ces récits, et 
le succès qu'il a obtenu auprès de sa propre fille Ta engagé à li- 
vrer son travail au public. Son principal but étant d'amuser 
encore plus que d'instruire, il n'a nullement essayé de faire une 
histoire complète ; il ne s'est guère arrêté qu'aux faits histo- 
riques les plus saiilans, et il lui a semblé utile d'arranger ses 
anecdotes dans l'ordre chronologique et d'en choisir une seu- 
lement pour chaque règne, en y rattachant le nom du roi sous 
lequel l'action s'est passée. Il a espéré les intéresser , sans les 
éloigner en rien de la vérité, et les conduire même à entre- 
prendre de plus sérieuses études. 

Le succès a été si rapide que sept éditions de son ouvrage ' 
ont été publiées en Angleterre dans im court espace de temps ; 
il a été si bien mérité que Walter Scott n'a pas dédaigné de 
clioisir cette légère composition comme modèle de ses Contes 
d'un grahd-pére à son petù'-Jiis, Le suffrage de cet écrivain cé- 
lèbre a décidé une dame française, mère de famille , à transport 
ter chez nous V Histoire d^ Angleterre racontée aux petits enfans, 
et l'éditeur, encouragé à son tour par l'accueil que ce petit vo* 
lume a reçu, a conçu l'idée de former, sous un ^tilre commun , 
et sur le même modèle, une série de lectures historiques desti- 
nées à remplacer avec avantage les Contes de fées et autres ou« 
yrages de pure fiction, aujourd'hui, et avec tant de raison, tombés 



Histoire. 209 

dans un discrédit presque complet; bimt^ la publication de 
y Histoire de France suivra celle de V Histoire romaine et de 
V Histoire if Angleterre que nous annonçons aujourd'hui. 

Voilà une de ces entreprises que nous aimons à encourager 
et à recommander , parce que nous leur reconnaissons un but 
vraiment utile; la réputation méritée de son éditeur^ M. Dufart, 
connu surtout par la 'publication de VHittoire liaéraire d* Italiey 
de Ginguené, continuée avec succès par M. Salfi, nous donne 
lien d'espérer que ce ne sera pas ici une spéculation de librairie 
seulement , et que les parties suivantes de sa collection répon- 
dront à celles qui sont déjà publiées, et où nous avons remar- 
qué , au même degré , Tinstruction rendue facile et agréable par 
une tournure d'idées et un style tout-à-fait appropriés à l'en- 
fance. La plus grande objection que nous ayons à opposer à 
cette entreprisé, c'est la difficulté d'accorder la moralité, sou- 
vent très-peu morale, de l'histoire avec les idées de cette justice 
rétributive que l'ou doit chercher à inculquer aux enfans pour 
les disposer au bien. £. H. 

i38. Geschichte Alfred's des Grosses. — Histoire d'Alfred 
le-Grand, traduite de Thistoire des Anglo-Saxons, par Tur- 
icER ; suivie du texte primitif et d'une traduction en vers du 
chant de Lodbroke, par F. Lorentz. i vol. et 283 pag. gr. 
in-8®. Hambourg, 1828; Perthes. {M!g, Liter, Zeitung ; déc. 
1828 ; suppl. p. 1097.) 

L'histoire des Anglo-Saxons, par Turner, est une des pro- 
ductions les plus remarquables dans la littérature historique 
moderne de l'Angleterre. Elle dénote une connaissance parfaite 
des sources. C'est Turner qui, le piemier, a fait des temps de la 
domination anglo-saxonne , l'objet d'une étude plus étendue; et 
si, jusqu'à présent, sa méthode n'a guère trouvé d'imitateurs, il 
faut du moins reconnaître que tous les historiens anglais mo- 
dernes ont mis à profit ses savantes investigations. Cependant, 
quelque soit le mérite de Turner, nous doutons qu'une traduc- 
tion allemande d'un fragment de son histoire obtienne un grand 
succès en Allemagne, car, tout savant qu'il est, Turner ne rend 
pas l'histoire très-intéressante. Sop style un peu diffos n'ej^-i 
prime pas toujours les idées avec upe clarté suffisante. ^4 
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liOrentz eÀt par conséquent mieux Ml de donner une formé 
nouvelle et plus agréable aux nombreux matériaux réunis par 
Turner. Quoiqu'il en soit , son ouvrage est divisé en 3 livrés. 
Le i^^ expose les événemens politiques arrivés depuis la nais- 
sance d'Alfred jusqu'à la mort d*£thelred. Le 2^ livre embrasse 
^oute la période du gouvernement d'Alfred. Le 3* est consacré 
tout entier au caractère moral, scientifique et politique de ce 
prince. Quant à la traduction du chant de Lodbroke, M. Lo-« 
rentz mérite des éloges. Ce chant a déjà été publié et tradait 
plusieurs fois. 

C. R. 

1 39. The history and antiquities of thb Towek of Londoit. 
— Histoire et antiquités de la Tour de Londres, avec des 
mémoires de personnages du haut rang , dont quelques-uns 
même étaient de la famille des rois; composée sur les rap-; 
ports , manuscrits , pièces ofBcielles et sources authentiques; 
par John Bayley, Esq^ En a parties. Part. II, in- 4*^, pp. 671. 
Append. CXXXYIII. Londres. [Gentlemans Magaz.; juillet, 
i8a5 , p. 37. ) 

Les recherches auxquelles s'est livré l'auteur de cet ouvrage, 
M. Bayley, bien qu'elles ne paraissent avoir pour but qu'une 
simple monographie , et qu'elles ne semblent par conséquent 
devoir traiter que de la Tour de Londres et de ses antiquités , 
jettent un grand jour sur les diverses parties de l'histoire géné- 
rale de l'Angleterre , surtout pour l'époque des fameuses que- 
relles qui divisèrent les maisons d'York et de Lancastre. Non 
seulement le but de l'auteur était d'étudier le monument en 
lui-même , il devait encore porter un examen attentif sur tous 
les faits qui ont pU s'y passer. De combien d'événemens, en-efïet, 
la Tour de Londres ne fut-elle point le théâtre ! Combien d'il- 
lustres prisonniers d'jtat y expièrent quelquefois dans des sup- 
plices affreux le malheur d'être nés dans un haut rang, et près 
du trône, ou d'avoir approché de trop près la personne des 
souverains ! De combien de soupirs , de paroles , ses épaisses 
murjiilles durent retentir, lorsque la fureur des partis y entassa 
de si nombreuses victimes ! Quelques-unes d*entr 'elles ont pu, 
malgré la persécution, léguera la postérité quelques pièces qui, eQ 
relatant les faits, ont servi du moins à rectifier les idées erronnées 
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que Ton en avait d'abord conçues. Les réunir» les extraire , en 
présenter une sorte de sommaire, ou du moins s'en servir comme 
d'autorités dignes de quelque crédit, c est le but que s'esC pro- 
posé l'auteur de cet ouvrage, important par les édaircissemeDa 
qu'il renferme. £ntr*autres faits rapportés et discutés par M. 
Bajley, nous citerons la mort de Henri YJ; il ne pense point, 
comme quelques historiens , qne ce prince ait péri victime de 
la main du Duc de Gloucester, il croit devoir plutôt attribuer 
sa mort au chagrin que lui causèrent non .pas seuleoient son 
changement de fortune , mais la ruine entière de sa maison , le 
massacre de ses amis à Barnet et à Tewkesbury, le meurtre do 
son unique enfant et la captivité de la reine, série d'événemena 
bien capable, sans doute, d'influer sur un corps faible et débile, 
altéré d'ailleurs par une santé délabrée. Il rejette comme une 
Ëible, ec que l'on a si souvent dit de la mort du Duc de Clarence, 
dans une tonne de malvoisie. Bien que l'on ne possède sur la 
im de ce prince aucun document certain , il est de fait cep^- 
dant qu'une pareille fin est impossible; ce qui a pu donner 
quelque crédit au conte absurde que Ton en a fait, c'est proba- 
blement le goût particulier du Duc pour cette liqueur. Il est au 
reste bien étrange que l'historien de CroxUmd' Abbejr% écrivain 
de l'époque , qui raconte toutes les mesures qui ont été. prises 
contre lui, ne fasse aucune mention d'un fait qui aurait dû ce- 
pendant le frapper. Ce qui attire encore l'attention de M. Bayley 
et qu'il discute fort au long et d'une manière toute-particuUèrei 
c'est l'identité de Perkm Warbeck et de Richard, duc dTorl^ 
frère d'Edouard Y, que Richard III fit, dit-on» périr avec lui 
dans la Tour. Il est certain que l'histoire de Perkin Warbeck » 
racontée par Fabian, Polydore Yergil, Hall, Grafton et Bacon, 
a toute l'apparence d'un récit oontrouvé. C'est ce que M. Bay- 
ley établit et prouve d une manière qui nous a paru péremp- 
toire. Cette monographie de la Tour de Londres devient donO| 
quoiqu'elle s'applique à une localité bornée, une de celles qu'il 
est le plus intéressant de connsdtre. L'histoire des nombreuse» 
victimes, dont elle a caché les derniers soupirs, ne peut assuré" 
ment que répandre une grande clarté sur beaucoup d'événem^flf 
rapportés d'une manière incomplète ou mal compris. 9. 

140. Çlorie DELL a famiglia Medici. — Fastes delà famille Mé- 
dicis, Milan. {Antolog,; n"" 70 , oct. i8a6 , vol. XXIYj pi 1^9, 
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Le comte Litta visitant Florence^ promit à M. Moreoi que la 
première famille illustre dont il publierait les mémoires serait la 
famille de Médicis, M. Moreni lui envoya en témoignage de re- 
connaissance un catalogue de 1200 et plus, d*ouvrages publiés 
ou inédits concernant cette famille. 

Ce catalogue est accompagné d'un grand nombre de notes qui 
ajoutent à son utilité, et d'une table qui en facilite l'usage; il est 
établi selon Tordre alphabétique des auteurs, et la table des ma- 
tières, selon celui des membres de la maison de Médicis dont 
parlent ces auteurs. Au nom de chacun d'eux, le bibliographe 
a joint une note généalogique qui peut devenir nécessaire en 
beaucoup d'occasions. 

Un second titre donné au catalogue, celui de Fasiesde la mai- 
son de Médicis^ indique suffisamment l'esprit dans lequel il est 
composé; cependant tous les auteurs qui y sont inscrits n'ont 
pas écrit avec le même sentiment, et toutes les choses qui sont 
annotées par le bibliographe n'ont pas été Tobjet de son at- 
tention. • 

A la page 184, par exemple, dit le rédacteur, on indique nn 
petit livre très rare, imprimé en i575, sous le titre de Legenda 
sanctce CathàrinœMediceœ^ où les fastes de la maison de Médi- 
cis sont rassemblés. Le bibliographe assure qu'il est con- 
forme à un autre petit ouvrage également très rare, im- 
primé en 1678 , et qui est noté à la page i25 sous le titre de : 
Catharinœ Mediceœ regince matris vitœ^ actorum et consiliorum 
quitus uniçersum regni Gallici statum turbare conata esty stu- 
pendaeaquevera narratio, attiibué q;èiïèra\evc\exitk Henri Ésden- 
ne. Il est vrai qu'il ajoute : « Brantôme a prouve que l'auteur 
de cet ouvrage très curieux n'était qu'un fourbe. » Mais suppo- 
sant que Brantôme dise vrai , le bibliographe ne peut se dissi- 
muler à lui-même que la vie de Catherine, écrite même par le 
plus simple des hommes, ne serait pas exempte d'un certain en- 
thousiasme dont il est difficile de se défendre. Lenglet Dufres- 
uoy dit (soit de la légende ou de la narration) que Catherine, à 
qui elle fut soumise, n'y trouva rien d^anti^historiquef si ce n'est 
les omissions. 

A la page 2%B, on désigne un autre petit livre latin, imprimé 
à Rome dans le XVI® siècle , sous le titre de Oraison aux Luc- 
quoisy (|ue Fer4inand de Naplc^ fit écrire contrç Laurent le IV^a^ 
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gnifique.Noas voulons bien croire, dit le rédacteur, que Tautèur 
( ou Cola Montani, ou Niccoio Capponi ) fut cet homme ferus^ 
crudelis et inhumanus dont parle Fahbroni^ cité par le biblio- 
graphe, mais nous demandons si , de Tavoir fait étrangler par 
rage dans les Alpes de Bologne, ainsi que le rapporte le biblio- 
graphe même, c*est une si grande gloire pour cette maison. 

Je pourrais, dit le rédacteur, faire la même question à Tégard 
de plusieurs personnages plus illustres de cette maison, qui ont 
travaillé beaucoup pour la Toscane, et beaucoup pour eux-mê- 
mes, et dont la gloire serait immense si elle était celle qui donne 
la célébrité. Mais comme le savant bibliographe a depuis long- 
temps étudié l'histoire de la patrie, iJ sait mieux que moi, dît- 
il, que Ton peut mettre en problème si la Toscane doit aux Me- 
dicis ou si les Médicis ne doivent pas plutôt à la Toscane, ou, 
pour s'exprimer autrement, si la Toscane en a reçu plus de bien 

que de mal. 

Entre tous les manuscrits indiqués çà et là dans le catalogue, 
quelques-uns contiennent des notes qui en rendent la publicar- 
tion précieuse. Il y a une époque de l'histoire florentine (celle 
des derniers temps de la république et des coramencemens du 
nouveau gouvernement), que je ne crois pas être encore suffi- 
samment éclaircie , et à Fégard de laquelle toute révélation 
faite aujourd'hui serait intéressante pour les deux mondes. 

Quand je désire la publication de beaucoup de lettres remar- 
quables des deux Strozzi, de Nardi et autres célèbres républi- 
cains leurs contemporains, que j'ai vues depuis long- temps -dans 
les mains de ces savans, et que je crois être actuellement dans 
celles de lord Guilford qui doit les avoir portées à Corfou , 
quand je désire que l'on imprime les manuscrits dont parle Mo- 
reni, assurément ma curiosité ne me fait point illusion ! 

Oh serait également satisfait de voir mettre au jour l'ouvrage 
qui a pour titre La supplication de l'Italie au Roi très-chrétien 
François I*'', que possède depuis peu de temps le D'^ Francesco 
GuicciardinL Je voudrais voir pareillement imprimée l'opinion 
de Louis, frère de ce savant docteur, envoyée au duc Alexandre, 
sur le gouvernement de Florence, ainsi que le discours de Baccio 
Valori, adressé au duc même, sur le mode d'établir la républi- 
que, et Yinformation de Robert AcciajoU sur la manière de gou- 
verner h Florence, et l'opinion de l'archevêque de Capoue, con- 
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seitter du duc, de s'emparer de t état de Florence aà Ueu'deie 
protéger^ après ta guerre de i53o. Je voudrais enfin, ajoute le 
rédacteur, voir mettre au jour beaucoup d'autres documens que 
possède notre savant bibliographe, auquel les sciences histori- 
ques se recommandent d'autant plus qu'elles se rapportent à 
la patrie et à la gloire de la maison de Médlcis, T. î>. 

i4i. HiSToaiA DE EsPANà Histoire d'Espagne ; p«r le P. Ma.- 

luuiTA. Tom. IX, contenant le récit des principaux événe- 
mens depuis 1600 jusqu'en 1808. Madrid, 1829, Escobar et 
Orea. 

L'histoire d'Espagne par le jésuite Mariana a été continuée 
par un autre religieux, le P. Minana; en réimprimant cet ou- 
vrage, l'éditeur a voulu le compléter, en y ajoutant une conti- 
nuation jusqu'aux temps modernes. C'est là le sujet du 9* vo- 
lume de la nouvelle édition , volume qui se vend aussi séparé- 
ment comme un ouvrage indépendant de celui qui y a donné 
lieu. 

i4a. Paiicis DE l'histoiee moderne; par M. Kichelet, maitre 
de conférences à l'école préparatoire. 2® édition. In-8^ de 
2^0 p. Paris, 1829 ; Louis Colas. 

Dans ce précis, l'auteur a insisté beaucoup plus sur l'histoire 
des évènemens politiques que sur celle des institutions civiles 
et religieuses, du commerce, des lettres et des arts; persuadé 
que la première doit servir d'introduction à la seconde. Les 
faits et les dates ne sont point en grand nombre dans cet ou- 
vrage; M. Michelet s'est simplement proposé de graver dans la 
mémoire des élèves, auxquels son livre est spécialement destiné, 
le souvenir des points capitaux de l'histoire moderne. 

Les limites étroites dans lesqu'elles l'auteur s'est renfermé, ne 
lui ont pas permiç de s'étendre sur r>iisloire des peuples du 
nord et de l'orient de TEurope ; il s'est principalement attaché 
aux peuples qui ont marché à la tète de la civilisation euro- 
péenne: c'est-à-dire à ceux qni habitent les contrées de l'occi- 
dent et du Sud de l'Europe. Les chapitres qu'il consacre à Thls- 
toire de ces derniers paraîtront peut être relativement un peu 
longs j mais cette étendue , toute disproportionnée qu'elle sem^ 
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ble d'abord , ttouve n atarellement don excuse dans l'importanee 
du sujet. W. 

143. MÉMOIRES COMPLETS ET AUTHENTIQUES DU DUC DE SaINT- 

SiMON sur le siècle de Louis XIV et la Régence, etc. 6* et 7* 
livraîsoDs , composées des Tom. XI , XII , XIII et XTV. 2 
vol. in-8^; prix, i4 fr. Paris, 1829; Sautelet. 

i 

l44> RBTABLISSKMEirT DB l'£gOL£ ROTALV DBS GHABTBS A PABIS. 

Rapport au Roi. 

Sire, Animé de la sollicitude qu'inspirait à ses augustes an- 
cêtres tout ce qui pouvait soutenir ou augmenter Téclat de notre 
littérature, le feu roi institua, le 22 février 1821^ au départe- 
ment des manuscrits de sa Bibliothèque de la rue de Richelieu , 
et aux archives du royaume, une École des chartes, afin de 
« ranimer ('porte le préambule de cette ordonnance ) un genre 
« d^ études indispensable à la gloire de la France , et de fournir 
« à V Académie des inscriptions et belles-lettres tous les moyens 
Cl nécessaires pour V avancement des travaux confiés à ses soins, » 

Cette création fut non moins utile que généreuse; mais on 
ne tarda pas à reconnaître combien il importait de Taméliorer. 
L'Académie royale des inscriptions et belles-lettres se rendit 
Torgane de cette nécessité (i) : elle insista principalement sur 
l'inconvénient de n'avoir ouvert aucune carrière aux douze 
pensionnaires dont cette École était composée , et de ne leur 
fournir aucun moyen d'émulation. Il devait arriver en effet 
qu'après avoir employé deux années à de pénibles études, ces 
élèves seraient également embarrassés de tirer parti , pour eux 
et pour l'État, de la science qu'on leur avait donné le moyep 
d'acquérir. 

C'était un vice non moins notable dans l'organisation pri- 
mitive de l'École de l'avoir divisée en deux sections absolu- 
ment isolées l'une de l'autre , n'ayant que le même enseigne- 
ment pour objet, et ne s'entendant ni sur l'ordre et la marche 
des études , ni sur les progrès des élèves , dont rien d'ailleurs 
ne constatait régulièrement l'aptitude et Tassiduité. 

D*un autre côté , les leçons , bornées à la seule lecture et à 
la simple copie correcte des chartes de diverses époqueSf n'em-^ 

(1) 84aa«« da i9 Jattirter i8ft4« 
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brassaient pas la diplomatique et la paléographie. C'est pour- 
tant cette science qui a pour but de constater Tautlienticité des 
documens , de déterminer les caractères qui rétablissent y l'al- 
tèrent ou la détruisent en tout ou en partie ; de fixer incontes- 
tablement les dates des actes, par l'interprétation de notes 
chronologiques, si variables et si arbitraires, même pour cha- 
que règne; de spécialiser, toujours dans l'intérêt de la certitude 
.historique, les formules et les protocoles propres à chaque 
époque, selon les variations qui s'introduisaient dans la haute 
administration de l'État , et d'exposer les caractères qui diifé- 
rencient les uns des autres, les Chartes , les Diplômes , les Let- 
tres, Épures, Indicules, Rrscrits, Édits^ Capitulaires , etc., etc. 

Telles furent, il est au moins permis de le supposer, les rai- 
sons pour lesquelles les cours de l'École des chartes furent 
abandonnés, lorsqu'elle avait à peine deux ans d'existence ;[et il 
n'a pas été possible de ranimer , depuis lors , une ardeur que 
ces diverses causes avaient éteinte. 

J'ai dû , Sire , m'appliquer à rechercher les moyens de mettre 
un terme à ce fâcheux état de choses , et d'assurer enfiu , dans 
toute son étendue, à la France, la jouissance, du bienfait dont 
votre auguste frère Ta dotée. 

Pour atteindre ce double but, si digne de mes efforts, il m'a 
paru nécessaire de proposer à Votre Majesté : 

i" D'admettre aux cours publics de l'École des chartes, 
tous ceux qui désirent les suivre , pourvu qu'ils soient âgés de 
i8 ans révolus, et bacheliers ès-letlres; 

2® De diviser les cours, à compter du a janvier i83i, en 
cours uniquement élémentaire , et en cours de diplomatique et 
de paléographie Jrançaise, Dans celui-ci , on expliquera aux 
élèves les divers dialectes du moyen âge, et on les dirigera dans 
la science critique des monumens écrits de cette époque ; 

3^ De réduire à six, au moins , et à huit au plus, le nombre 
des éXhfQ'A pensionnaires , et de porter le traitement de chacun 
d'eux à 800 francs par au; 

4** D'ouvrir, pour ces places, entre tous les élèves de l'É- 
cole, un concours, d'après lequel une commission composée du 
secrétaire-perpétuel et de deux membres de TAcadémie des 
înscnptions et belles-lettres, de trois conservateurs de la Bi- 
bliothèque royale, et du garde des archives du royaume, pré^ 
scnterâit à ma nomination une liste double de candidats ; , 
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&® D*astrekidre les élèves pensionnaires , pendant la dorée 
.de leurs cours, c|ui doit être de deux années suivant l'ordon- 
Bapce du 16 juillet i8a3, à concourir aux travaux d*ordre et 
de classification qui se font au département des manuscrits de 
la Bibliothèque du Roi , rue de Richelieu , et aux Archives du 
royaume , puisque leurs occupations journalières dans ces éta^ 
blissemens, seront pour eux un moyen d'augmenter conti* 
nuellement leur instruction; 

5^ D'ordonner que l'imprimerie royale publiera gratuite- 
ment chaque année, conformément à l'art. 3 de l'ordonnance 
royale du a3 juillet iSsB, deux recueils ayant pour titre, l'un-: 
MU^llothèque de l'Ecole royale des chartes; l'autre, Bibliothèque 
de l'Histoire de France, et de décider que la somme pour la- 
quelle le département de l'intérieur y souscrira, sera distribuée, 
sur la proposition de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres , en gratifications aux élèves dont les travaux contribue- 
ront le plus au succès de cette publication; 

7^ Enfin , d'assurer aux élèves de l'École des chartes « qui, 
à la fin de leurs études , auront obtenu du ministre secrétaire- 
d'état de l'intérieur un brevet d*archiviste paléographe y la 
moitié des emplois qui deviendront vacans aux Archives du 
royaume , dans les divers dépôts littéraires et dans les biblio- 
thèques publiques, la Bibliothèque royale exceptée toutefois, 
à cause des ordonnances anciennes et nouvelles , qui attribuent 
au conservatoire de ce magnifique établissement, la noniination 
de ses employés. 

Je souhaite vivement , Sire , ne pas m'abtiser en espérant un 
▼érilsdïle succès de ces dispositions , si Votre Majesté veut bien 
les approuver. 

Ainsi , tandis que dans le sanctuaire ouvert par François I^', 
à tous les peuples, à toutes les sciences utiles, un auditoire 
instruit vient apprendre chaque jour ce qu'il lui importe le 
plus de savoir sur les peuples dont les annales occupent les 
premières pages de l'histoire , un autre enseignement , fruit de 
la munificence de Votre Majesté, aura pour objet spécial les 
fastes glorieux de la monarchie française, l'étude de ses véné- 
rables monumens ; il sera placé dans cet immense établissement 
littéraire qui ne fut d'abord que la librairie de Charles V, et 
dopt la protection de ses augustes successeurs a fait, aujour- 

G. Tome XIII. iS 
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d'hui le dépôt de toutes les connaissances hamaineSr On n'aura 
donc plus enfin à regretter de voir privées d'encouragement cec 
études françaises , qui ont fait pendant plus de deux siècles , 
Thonneur de notre patrie; ces études savantes dans lesquelles 
nous avons eu partout des imitateurs et nulle part dé rivaux- 

Je suis avec le plus profond respect , Sire , de Votre Majesté, 
le très-humble , très-obéissant serviteur et très-fidèle sujet. 
Le ministre secrétaire- d* état de l'intérieur^ La Bourdonnaye. 

Ordonnance du Roi. 

CHARLES , par la grâce de Dieu , roi de France et de Na*- 
varre , à tous ceux qui ces présentes verront, salut. 

Sur le rapport de notre ministre seccétaire-d'état au dépar> 
tement de l'intérieur; vu les ordonnances du Roi, en date des 
aa février 1821, et 16 juillet i8îi3; voulant compléter le bien- 
fait de rinstitutton de TÉcole des chartes , que la France doit à 
la sollicitude éclairée du feu Roi, notre Irès-horioré frère, nous 
avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. i*^. L'Ecole royale des chartes, qui a été établie à 
Paris par l'ordonnance du à a février 1821, sera remise en acti- 
vité le a janvier i83o. 

a. Les cours de cette École se diviseront, à compter du 
a janvier i83i , en cours élémentaire , et en cours de diploma^ 
tique et àe' paléographie française. 

Le premier (celui des Archives du royaume) aura unique-^ 
ment pour objet d'apprendre à déchiffrer et à lire les chartes 
des diverses époques ; sa durée sera d'un an. 

Le second (celui de notre Bibliothèque de la rue de Riche- 
lieu ) expliquera aux élèves les divers dialectes du moyen -âge , 
et les dirigera dans la science critique des monumens écrits de 
cette époque , ainsi que dans le mode d'en constater l'authenti- 
cité et d'en vérifier les dates. 

Ce dernier cours durera deux ans. 

3. Nul ne pourra être admis à l'École royale des chartes, s'il 
n'est âgé de dix-huit ans révolus et bachelier ès-lettres. 

/|. Notre imprimerie royale publiera gratuitement chaque 
année, conformément à l'art. 3 de l'ordonnance du a3 juillet 
x8a3 , un volume des documens que les élèves auront traduits, 
avoc le texte en regard. 

Ce recueil portera le titre de Bibliothèque de V École royale 
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des chartes f et sera composé des traductions qu'une commis- 
sion formée du secrétaire-perpétuel et de deux membres de 
notre A.cadémie des inscriptions et belles-lettres y de trois con- 
servateurs de notre Bibliothèque royale et du garde des Ar- 
chives du royaume, aura jugées dignes d'en faire partie. 

5. Le nombre des élèves pensionnaires sera réduit à six au 
moins et huit au plus ; et le traitement de chacun d*eux porté 
à 800 fr. par an. 

Leur nomination n'aura lieu que pour le 2 janvier i83i. 

6. Pendant la durée de leurs études ,- ces élèves pensionnaires 
prendront part aux travaux d'ordre et de classification qui se 
font habituellement au département des manuscrits de notre 
Bibliothèque de la rue de Richelieu, ainsi qu'aux Archives du 
royaume , et seront , sous ce rapport , soumis aux mêmes règles 
que les employés de ces établissemens. 

7. Tous les élèves de l'École royale des chartes seront admis 
à concourir pour les places d'élèves pensionnaires , devant la 
commission dont il est parlé en l'art. 4- 

Cette commission, d'après les examens qu'elle leur aura fait 
subir, dressera une liste double de candidats, d'abord au mois 
de novembre i83o , et ensuite lors de chaque renouvellement 
desdits élèves pensionnaires, 

A égalité de titras , l'élève qui aura contribué à la publica- 
tion prescrite par le même article , obtiendra la préférence. 

8. Indépendamment de la bibliothèque de l'École des chartes, 
notre imprimerie royale publiera, chaque année, et de la même 
manière , sous la direction de la commission susnommée, un 
volume de chartes nationales , qui seront disposées dans leur 
ordre chronologique, avec des notes critiques. 

Ce recueil sera intitulé : Bibliothèque de l'Histoire de France, 
g. Il sera prélevé annuellement , sur le fonds affecté dans le 
budget de l'Etat à l'encouragement des sciences, lettres et arts, 
une somme de 3,ooo fr. , qui sera employée par notre ministre 
secrétaire-d'état de l'intérieur, en gratifications aux élèves dont 
les travaux contribueront le plus au succès desdits recueils, 
sur la proposition de notre Académie des inscriptions et belles- 
lettres. 

'10. Après les deux années d'étude auxquelles ils sont sou- 
mi» | l«â élève* d« diplomatique et de paléographie françaises 

i5. 
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seront examinés de nouveau par les juges du premier con- 
cours. 

Ceux de ces élèves qui auront été reconnus dignes de 
cette distinction, recevront de notre ministre secrétaire-d'état 
de l'intérieur un brevet d'Archiviste Paléographe, et obtien- 
dront ensuite, par préférence à tous autres candidats, la moitié 
des emplois qui viendront à vaquer dans les bibliothèques pu- 
bliques (notre Bibliothèque de la rue de Richelieu exceptée )y 
les Archives du royaume et les divers dépôts littéraires. 

11. Notre ministre secrétaire-d'état de l'intérieur fera les 
réglcinens nécessaires |)Our la discipline de l'École royale des 
chartes, et l'ordre régulier des études, après avoir pris l'avis, 
de notre Académie royale des inscriptions et belles-lettres. 

12. Les ordonnances des 2a février 1821 et 16 juillet 1823, 
sont maintenues , en ce qui n'est pas contraire aux dispositions 
de la présente. 

i3. Notre ministre secrétaire-d'état de l'intérieur et notre 
garde-des-sceaux , ministre de la justice, sont chargés, chacun 
en ce qui le concerne, de Texérution de la présente ordon- 
nance, qui sera insérée au Bulletin des Lois. 

Donné au château des Tuileries, le onzième jour de no- 
vembre de l'an de grâce 1829, et de notre règne le sixième. 

CHARLES. 
Par le Roi : 
Le ^ministre sectétaire-d*état au département de P intérieur, 

La, Bourdonnate. 

14^. A HiSTORiCAL SKETCH, ctc. — Ësquissc historiquc delà for- 
mation de la confédération américaine , considérée princi- 
palement dans ses rapports avec les limites de chaque état 
et la juridiction du gouvernement central sur les tribus in- 
diennes et les terres du domaine public; par Jos. Carvill. 
Blunt. In-8** de 116 p. New-York, i8;i5. {North american 
Review; avril- 1826, n*^ LI, p. 460. ) 

Le titre de cet ouvrage indique d'une manière exacte et pré- 
cise le dessein de l'auteur. Une des tâches les plus difficiles 
qu'eût à remplir le congrès général des États-Unis, fut de con- 
cilier les prétentions des diverses provinces à la propriété des 
terres nouvellement conquises sur les tribus indiennes. Le goi*- 
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/vemementy à force de prudence et de ménagement , parvint à 
aplanir toutes les difïïcultés , à modérer toutes les exigences. 
Les terres en question ne furent adjugées à aucun des états en 
particulier, mais formèrent de nouvelles provinces qui furent, 
comme les autres, incorporées à l'Union américaine. L'ouvrage 
de M. Blunt roule sur les événemens qui ont amené ce résul- 
tat. L'auteur , qui a considéré son sujet sous toutes ses faces , a 
rendu service au public en rassemblant en un seul corps une 
multitude de faits épars dans les livres , les actes pfiblics, les 
diplômes, les lois, les ordonnances, les traités, etc. L'esquisse 
historique nous a paru mériter la confiance des lecteurs; il at- 
testa un examen scrupuleux des documens authentiques; le style 
en est clair et précis, et la méthode judicieuse. W. 

146* Histoire de l'Amérique. (Gaceia île Bayona; août 1829, 

n" 94.) 

Les éditeurs de la nouvelle édition de V Histoire d'Espagne , 
par le P. Mariana ( voy. ci- dessus n** i40 > ^°"* publier une 
Histoire de V Amérique , composée de la Conquête du Me-^ 
xiquey par D. Antonio Solis, et de la Conquête du Pérou et de la 
Flùridey par Tlnca Garcilaso de la Véga, descendant des anciens 
souverains du Pérou, et qui a laissé l'unique document que Ton 
possède sur les époques antérieures à cette conquête. On sous- 
crit à Madrid , chez Ëscobar et Orea ; chaque vol. coûte 20 
réaux. L'ouvrage aura 8 à 9 vol. Les éditeurs devraient y join- 
dre Y Histoire de Buenos^Ayres , parle chanoine Funes, qui a 
paru, en 1819, à Buenos- Ayres , en 3 vol. pet. in-4°, et qui est 
très-rare en Europe. D. 

147. Recuerdos sobre la rebelion de Caracas. — Souvenirs 
sur la révolté de Caracas ; par l'intendant D. José Domingo 
DiAZ. Madrid, 1829. {Gqceta de'Bayona; août 1829, n** 90). 

Témoin oculaire de la révolution de ce pays et de presque 
tous les événemens qui s'y rattachent ; condisciple ou ami des 
principaux moteurs de l'insurrection de juillet 1808, et ayant 
pris une part active aux intérêts du gouvernement jusqu'à la 
bataille de Carabobo, en 1821, l'auteur a cru devoir donner 
des renseignemens sur les principaux événemens qui ont amené 
et consolidé l'indépendance des colonies espagnoles. On sent 
qne l'intendant espagnol n'a pu écrire celte histoire dans le 
méfne sens que les auteurs aoiéricains ; cependant , comme , il 



aaa Histoire. 

faut entendre .les deux partis, le récit de M. Dias méritera 
d'être comparé aux historiens des républiques de l'Amérique. D. 

14B. MÉMOIRES ET Mélanges historiques et littéraires, 
par le Prince de Ligke; ornés de son portrait et d*un fac 
simile. Tom. V. (Voy. le Bulletin de juin 1828, Tom. IX, 
n° 464,) In- 8** de v-49<> P-; prix des 5 vol., 33 fr. Paris, 1829; 
Denain. 

En annonçant les 4 premiers volumes des Mémoires et Jlfe- 
langes du prince de Ligne y dans l'article auquel nous ren- 
voyons, nous avons dit que les éditeurs français n'avaient pas 
voulu comprendre dans leur choix des morceaux qui ne sont 
pas du prince (quoiqu'ils se trouvent dans la volumineuse col- 
lection de ses œuvres publiées en Allemagne), ou du moins qui 
ne sont pas originaux, et d'autres qui, réimprimés plus d'une 
fois, sont devenus^ en quelque sorte populaires, tels, par 
exemple, que le Mémoire sur le comte de Bonneval, {j'accueil que 
le public a fait à leur édition les a engagés à revenir sur cette 
détermination , en publiant un 5^ volume , qu'ils ont composé 
de ce morceau même et de la Vie du prince Eugène de Savoie, 
Peut-être eût-il été à désirer qu'ils pussent donner quelque 
autre fragment moins connu; mais un seirtiment de délicatesse 
a empêché les héiitiers de l'illustre auteur, auxquels ils s'étaient 
adressés, de livrer aux presses françaises des manuscrits de- 
yenus la propriété d'un libraire de Vienne, auquel le gouver- 
nement autrichien n'a pas cru devoir permettre la publication 
d'écrits qui traitent d'événemens politiques dont les résultats 
sont encore récens, et parlent de personnages dont la plupart 
sont vivans. 

Espérons cfue cette interdiction sera levée, ou que , par une 
transaction' entre le libraire allemand et les éditeurs français, 
ceux-ci pout-ront puiser quelque jour dans cette mine si riche 
d'écrits qu'a dû laisser après lui un des hommes les plus distin- 
gués du 18® siècle. En attendant, nous ne doutons point que 
ceux qui possèdent déjà les 4 premiers volumes de cette édi- 
tion dans leur bibliothèque he s'empressent aussi d'y placer 
le 5* que nous annonçons, et de saisir cette occasion de relire 
celui des ouvrages du prince de Ligne qui joint au pins haut, 
degré la vérité historique et l'intérêt du roman. Il est inutile de 
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dire que nous voiiioiis désigner par ià, non pas la Vie liu prince 
Eugène , que Tautei^r avait voulu faire passer sous le manteau 
d'un préteudu émigré français , devenu possesseur du manus- 
crit origioâl, en grande partie (disait-on dans la préface) de 
la main du prince lui-même ; mais du Mémoire du comte de 
JBonneval^ suivi d'une Correspondance j du Procès du comte, 
fait et instruit 4)ar lui-même^ d'un Mémoire sur la tactique t et 
d'un autre sur la manière d'assurer le succès dés armées otto^' 
mânes contre les Allemands^ qui ne peut manquer de piquer 
vivement la curiosité dans la situation présente des affaires en 
£urope. £. H. 

149. Musée. MORAL, ou Préceptes, conseils et exemples re- 
cueillis chez les anciens moralistes et divers autres person- 
nages célèbres de l'antiquité; par M. Ch. S. De S. . . . a vol. 
in-8° ; prix, 10 fr. Paris i8'i8'et 1829 5 Carilian Goeury. 

Cet ouvrage renferme les plus utiles leçons et les avis les 
plus salutaires; c'est un choix fort bien fait de règles, de 
maximes, de traits et d'exemples du^ à quinze siècles consécu- 
tifs , depuis le neuvième avant notre ère jusqu'au sixième 
après. U présente succinctement et méthodiquement ce que, 
pendant cet "espace de temps, les hommes les plus renommés 
comme les plus divergens et les plus opposés dans leurs opi- 
nions, ont pensé des bonnes et des mauvaises mœurs, du juste 
et de l'injuste. Il n'est pas jusqu'aux personnages les moins 
propres à servir de modèles et d'exemples, que l'auteur n'y ait 
fait intervenir, et toujours sans le moindre danger, ni le plus 
léger inconvénient pour les lecteurs de tous les pays, de tous 
les âges et de toutes les classes. 

L'auteur du Musée moral a rendu service aux pères de fa- 
mille ainsi qu'à la jeunesse > en mettant sous ses yeux un ta- 
bleau de ce que l'antiquité a laissé de plus éminemment propre 
à détourner du vice^ à faire aimer la vertu ^ et à graver dans 
-le cœur ces principes invariables et ces sentimeos élevés qui 
seront toujours les garans les plus .sûrs de la vraie félicité pu- 
blique* « Aucune lecture ne nous semble plus faite pour inspirer 
rampur de la patrie, le respect aux lois et le dévouement aux 
plus nobles sacrifices. L'ami de la vertu y trouvera une soure« 
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d'émotions généreuses^ et elle petit retenir dans les règles du 
devoir celui qui serait tenté de s'en écarter. » 

Ce recueil y destiné spécialement à la jeunesse, est encore 
utile' aux personnes qui voudraient remplir le vide que laisse 
dans l'esprit une éducation négligée ; elles éviteront, par des 
lectures peu fatigantes, une partie des travaux et des re- 
cherches qu'exige l'étude aride, et quelquefois décourageante 
de l'histoire. Les orateurs et les écrivains trouveront, au moyen 
des tahles chronologique , alphabétique, et par ordre de ma- 
tières , une infinité de traits heureux à citer. 

La seconde partie du Musée moral est précédée d'une in- 
troduction qui offre quelques détails sur les manuscrits retirés 
d'Herculanum. 
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lâo. Société des Antiquaires de LoifDBEs. 

On y a lu un mémoire de M. Britton sur les antiquités celti- 
ques ou druidiques, qui accompagnait une suite de charmans 
dessins d'après les esquisses de l'auteur^ représentant plusieurs 
cromlechs et cercles en pierres brutes ; les derniers étaient di- 
visés en deux classes : les simples et les composés. Parmi les 
derniers, étaient quelques figures intéressantes du monument 
immense d'Avebury et du fameux Stonehenge, tous les deux 
dans le Wiltshire. M. Nichols donna communication d'un 
mémoire et des dessins des tapisseries très-curieuses de Saint- 
Mary Hall, Coventry. [Literary Gazette; i6 mai 1829, p. ^^'O 

i5i. Société Royale Asiatique de Loud&es. 

Dans rassemblée de celte société du a mai i8a8, sous la pré- 
sidence de sir Gore Ouseley, M. Davis a lu la première partie 
de son Essai sur 7fl /?op«ff des Chinois. 11 a traité de la versifi- 
cation, des règles qui dominent dans la construction des vers, 
des couplets, et des sources d'où dérivent leur mélodie et leur 
rhythme. M.Davis a divisé cette partiede son sujet dans les cha- 
pitres suivans, savoir : le son du langage parlé, la variation 
des tons que prescrit la règle, l'emploi du nombre poétique^ 
l'observation d'une pause régulière de césure , l'emploi de li^ 
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rioïc et l'effet rhytiiinique de légalité des couplets. Le mémoire 
éteit accompagné de spécimens de poésie chinoise, et Tauteur 
en a fait la comparaison avec les poésies grecque , latine, hé- 
braïque. On a fait Ténumération jl'un grand nombre de présens, 
entre lesquels se t.^ouvaient plusieurs volumes d'ouvrages en 
chinois, renfermant nn poème manuscrit, qui offre la descrip- 
tion de Londres^ des notices sur la Mongolie, publiées en Russie 
parle moine Yakinff (Hyacinthe), dédiées au princeLieven et en- 
voyées à la Société par le ministre des affaires étrangères impé- 
riales à Saint-Pétersbourg. Sir George Stanton a offert un gros 
volume de dessins de plantes rares, exécutées, dit-on, à Paris, pour 
l'empereur de la Chine. M. Davis a présenté une chandelle faite 
en entier avec de la cire végétale du Japon. M. Davis a apporté 
en Angleterre des échantillons des plantes qui ont donné cette 
cire, dans le dessein d essayer de les faire croître en Angleterre. 
Les Transactions de la Société royale de littérature et quelques 
autres volumes de recueils d*arls et de sciences ont aussi été 
déposés sur le bureau. [Litterary Gazette \ n® 64a, mai 1829» 
p. 3o6.) 

iSa. Académie Royale des sciences et Belles-Lettes de 
Bruxelles. Concours de 1829, et sujets de prix pour le con- 
cours de i83o et celui de i83i. 

L'académie avait proposé 9 questions pour le concours 
de 1829; et il lui est parvenu a mémoires en réponse à la 4™®, 
et un à la 5™*. 

4™* question, ayant, pour objet le -ooya^e de Charles* Quint 
à Gandy etc. 

Premier mémoire, rédigé en hollandais, et divisé en 3 parties , 
la i^*^, qui a rapport aux anciennes communes, à leur origine, 
à leurs droits acquis ou usurpés, est en grande partie étrangère 
à la question; la seconde, qui décrit les événemens qui ont pré- 
cédé l'arrivée de Charles-Quint, est traitée avec soin; la 3°** 
devait présenter le tableau des événemens qui ont suivi l'arri- 
vée de Tempereur. Cette partie , la plus importante de la ques- 
tion, n'est qu'effleurée. L'auteur, n'ayant suivi pour guide que 
le> mémoires de Jean d'Hollander , qui finissent au mois de not 
vembre 1 539, n'a pu donqer la relation des événemens posiez 
rieurs à cette époque. 
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Second ménaeîre, écrit en français. L'antenr, ait moyen des 
documens qu'il a puisés dans les archives et les manuscrits con- 
temporains, et dont il a su faire un judicieux usage , donne réel- 
lement la continuation du journal de d'Hollander. Ayant satisfait 
de cette manière au point essentiel de la question , il a rempli 
l'intention de l'Académie, qui a jugé que cet ouvrage méritait 
la médaille d'or. L'auteur est M. Sieur, avocat h Courtrai. 

Quant au mémoire hollandais, l'Académie a trouvé que, pour 
le fond , il laisse un grand vide dans la partie qui exigeait le 
plus de développemens ; elle a cependant reconnu que cet ou- 
vrage a le mérite d'être traité avec dignité et écrit avec pureté, 
et lui a en conséquence décerné la médaille d'argent. L'autènr 
est M. Grégoire Mees, avocat à Rotterdam. 

5"*® question, relative à V établissement des commîmes en 
Flandre. Mémoire ayant pour épigraphe : Toute charte y toute 
constitution n'est qu'un résumé historique , etc. Le véritable objet 
de la question était d'indiquer l'origine et le temps de l'établis- 
s«ment desâ communes. Ce n'est que par des inductions tirées 
des faits que l'auteur a tâché de prouver, non l'époque précise, 
mais Tancienneté de l'existence des communes. Cette manière 
d'envisager la question l'a nécessairement entraîné dans de 
longs détails historiques ; mais les conséquences qu'il a déduites 
des faits, sont souvent hasardées , de sorte que la question n'est 
pas résolue d'une manière précise; l'Académie a jugé cependant 
que le sujet, d'après l'idée et le plan suivant lesquels l'auteur 
l'a conçu , est bien traité ; que d'ailleurs quelques-uns des ar- 
gumens ne sont pas dénués de probabilité, et elle a en consé- 
quence résolu d'accorder la- médaille d'argent à ce mémoire , 
dont l'auteur est M. fean Perneel, avocat à Bruges. 

L'Académie propose pour le concours de i83o les questions 
suivantes : 

^'^question. Quelle a été l'inâuence de la lègislatien civile fran- 
çaise sur celle des Pays-Bas espagnols , depuis le commencement 
da 16"^® siècle jusqu'à la fin du 17"^% ce qui comprend toute l'é- 
poqne de la domination des rois d'Espagne et des archiducs 
Albert et Isabelle? En d'autres termes : Quels sont les change- 
mens et les améliorations apportés à la législation des Pays-Bas 
espft^ols en matière civile dans les édits et placards généraux > 
et qui ont été empruntés ou imités des lois et ordonnances gé- 
nérales publiées en France ? 
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L'Académie désire que l'on transcrive les textes des denK 
législations , et que l'on indique les différences des dispositions 
des placards belgiques qui n'ont été qu'imités des lois françaises. 

2"** question. L'action lente, mais inévitable du temps, les 
ravages des guerres et des révolutions, quelquefois la nécessité 
même, et plus souvent l'intérêt ou le caprice des hommes, amè- 
nent partout la destructioa successive des plus anciens et des 
plus beaux monumeiis d'architecture, consacrés soit à la reli- 
gion, soit à r ad mihist ration , soit à d'autres grands objets d'uti- 
lité publique ou privée. Dans cet état de choses , l'Académie 
désirant connaître et ce que les provinces méridionales du 
Royaume ont perdu en monumens de cette nature, et ce qu'el- 
les possèdent encore , propose la question suivante : 

Quels sont les principaux monurfiens d'architecture qui, dans 
les provinces formant actuellement le Brabant méridional et le 
Hainautj ont été construits, à commencer de la période chré^ 
tienne et pendant le moyen âge^ jusqu'au commencement du 
16™*^ «^c/e (année i5oo), et qui^ ou n'existent plus ^ ou existent 
encore de nos jours? 

Si la nature du monument, soit qu'il n'existç plus, soit qU^l 
existe encore , le comporte , l'auteur de la réponse en fera la 
description succincte, et indiquera les gravures qui en ont été 
faites. Il désignera, autant que possible, l'époque de la con- 
struction , avec l'usage auquel le monument est destirfé, et celle 
de la démolition ou de la destruction , avec les motifs qui y 
auront donné lieu. 

L'Académie ne demande ni une nomenclature aride, ni une 
liste minutieusement exacte de toutes les constructions an- 
ciennes. C'est au goût éclairé et au discernement des concur- 
rens qu'elle confie le choix des monumens, dont les souvenirs 
,et les traditions méritent d'être conservés, surtout lorsqu'ils se 
rattachent à de grands intérêts politiques ou religieux. 

Cette question, lorqu'elle aura été résolue d'une manière 
satisfaisante, sera continuée et étendue aux autres provinces 
de la division méridionale des Pays-Bas. 

3* question. Plusieurs écrivains du i5® siècle, et nommément 
Froissartj ont traité une partie de l'histoire des Pays-Bas. Ces 
ouvrages, par l'intérêt des événemens et le mérite du travail, 
ont exercé et exercent encore sur l'étranger et dans notre patrie 
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même , une influence qui a fait adopter et a comme naturalisé 
un certain nombre d-erreurs graves, qui, successivement ac- 
cueillies sans réflexion par d'autres historiens plus rapprochés 
de l'époque des premiers , ont insensiblement fini par acquérir 
un certain droit de cité dans notre histoire ^ où elles sont quel- 
quefois admises , surtout chez l'étranger, comme autant de faits 
dont la vérité n'est plus même sujette à discussion. L'Académie 
demande un tableau raisonné des principales erreurs défait ou 
des omissions y lorsqu'elles ont une importance historique , qu'on 
rencontre dans Froissart, relativement à des passages qui ont di- 
rectement rapport à V histoire générale ou particulière de nos 
provinces ou de leurs souverains. 

4^ question. Déterminer quel fut l'état de la poésie flamande 
depuis le commencement du i3® siècle jusqu'au i5* exclusive- 
ment^ et quels genres furent les plus cultivés, L'Académie 
désirerait qu'en traitant cette question, on suivît le plan de l'ou- 
vrage de M. de Roquefort sitr l'ancienne poésie française , qui lui 
a valu un prix à l'Académie des Inscriptions de Paris. 

5* question. Recueillir , coordonner et expliquer les fragmens 
de la doctrine r/'Ammonius Saccas, philosophe de V école d'A- 
lexandrie et chef des Néoplatoniciens^ en ayant soin d* indiquer 
ce qu'il dut à ses devanciers., et de montrer l'influence qu'il exerça 
sur ses contemporains ainsi que sur ses successeurs» 

£Uc avait précédemment proposé une question sur les attri- 
butions des anciens états des provinces belgiques^ leurs rap- 
ports avec le spuverain et avec la nation, ainsi que le degré 
d'influence que chacun de ces états exerçait dans les affaires 
publiques. Elle s'est de nouveau occupée de cette question j et 
ayant considéré que sou étendue pouvait éloigner les concur- 
rens, elle a résolu de la simplifier, en commençant par mettre 
au concours la première partie. Elle demande donc, pour le 
concours de i83i : 

Quels étaient les droits et les attributions des états dans les 
différentes provinces des ci-devant Pays-Bas autrichiens , dia- 
prés les constitutions et le droit public de chaque province ^ jus- 
qiià t époque de la réunion de la Belgique à la France en.i'jgS? 

Les concurrens doivent traiter ce sujet surtout d'après les 
constitutions, chartes , diplômes, capitulations, lois, ordon- 
nances, coutumes et autres actes publics des provinces respec- 
tives; et là où ces documens manquent; d'après les témoigna- 
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ges des publicistes y historiens et jurisconsoltes anciens et 
modernes qui ont écrit sur ces matières. 

Le prix pour chacune de ces questisns est une mcdaille d'or 
du poids de 3o ducats. Les mémoires, écrits en latin , français» 
hollandais ou flamand , doivent être adressés au secrétaire per- 
pétuel^ M. Dewez, avant le i*' février de chaque année. 

i53. Académie royale des sciences, belIes-lettees bt à&ts 
DE RouEif. Sujet de prix pour i83o. 

L'Académie demande des Programmes de Tableaux tirés de 
Vhistoire de Normandie^ Elle décernera une médaille d'or, de la 
valeur de 3oo fr. , à celui qui aura envoyé les meilleurs et en plus 
grand nombre. Elle désire que chaque programme, éclairé de 
notes critiques , soit accompagné d'un simple trait «on croquis. 
Les pièces du concours doivent être envoyées , franches de port 
et dans la forme accoutumée, à M. Bignon, secrétaire perpétuel 
de l'Académie, pour la classe des èelles-lettres, avant le i^' juin 
i83o. 

l54. MÉLANGES BIOGRAPHIQUES ET LITTÉRAIRES pOUr SCrvir à 

' l'histoire de Lyon; par M.... In-8^, Saa p. Lyon i8a8. 

Quoique cet ouvrage soit spécial à la ville de Lyon , il n'en 
est pas moins susceptible d'un intérêt général. C'est un recueil 
de variétés historiques et littéraires comme nous en ont laissé 
les Huet, les Leclerc, les Leduchat, lecture remplie d'attraits 
et d'instruction. Rien ne prouve mieux ce qui a été dit souvent: 
Combien en province on est capable de travaux érudits et 
consciencieux. A Paris , j'en ai vu bon nombre ne rechercher 
que le succès à quelque prix que ce fût; loin de la capitale j'en 
ai rencontré aussi qui voulaient avant tout le mériter. 

Il serait dif&cile de donner l'analyse de ce livre qui ne se 
compose que de morceaux détachés ; les citations même ne le 
feront connaître qu'imparfaitement. Ce qui plaît dans ces sortes 
d'ouvrages, c*est la réunion de tous le& objets qui s'y trouvent: 
anecdotes , -réflexions, critique, biographie, histoire littéraire . 
Cest de la variété que naît le principal charme; surtout quand 
elle présente à la fois, du goût dans lechoix des sujets, une par- 
faite exactitude dans les recherches , et une grande étendue de 
connaissances. Cependant je pense que les lecteurs du Bidle- 
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du troureront ici avec plaisir un article fort importtiDt 8ur 
rimprimerie Lyonnaise, c'est ce qni noub engage à le donner 
quoiqu'un peu long ; et aussi parcequ'il justifiera du moins en 
partie le jugement que nous avons porté de ce recueil intéres- 
sant. «Imprimerie lyonnaise (p. A 5 1-6.) Tout le monde sait 
combien Timprimerie et la librairie ont été florissantes à 
Lyon, dès le principe même de leur introduction en France, 
et jusque^ vers la fin du dix-huitième siècle, époque où elles 
ont beaucoup perdu dans cette cité, deleur ancienne splen 
deur, 13 n mémoire sur f origine de V imprimerie en Provence, 
par M. Antoine Henricy, avocat près la cour royale d*Aix (i), 
nous fournit de nouvelles preuves de l'étendue et de Tim- 
portance qu'avait cette branche du commerce lyonnais. On 
y voit, en effet, que, pendant de longues années, la Pro- 
vence a eu recours à nos imprimeurs, soit pour l'impres- 
sion des actes publics , soit pour celle des ouvrages des particu- 
liers. La première des villes de cette province qui ait attiré dans 
son sein- l'art typographique, est celle d*Aix ; mais ce ne fut qu'en 
l'année 1675 (a); jusqu'alors, le parlement, l'administration 
provinciale , les consDls et les citoyens s'adressaient presque 
toujours à nos typographes , et quelquefois seulement à ceux 
d'Avignon, pour les publications dont ils avaient besoin. Il est 
vrai qu'Aix posséda des libraires assez long-temps avant l'épo* 
que que nous venons d'indiquer : M. Henricy en nomme plu- 
sieurs^ à la tète desquels il met un Dominique de Portunaire , 
exerçant en i539 et appartenant , suivant toute apparence, à la 
même famille que Vincent de Portunaire ou de Portunùriis , né 
à Trino, dans le Montferrat , libraire à Lyon dès 1607 , et que 
Pierre de Portunaris, qui imprimait en notre ville dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. Des privilèges furent accordés 

(1) Dan* le Recueil des mémoires et autres pièces de prose et de vers, qui 
ont été lus dans les séances de la So<jiété académique d'Jix , département 
des Bouehes'du-RhSne , depuis i8a3 jusqu'à présent; Aix , imprimerie de 
PoBiier fils aine, 1817 , in-8^ p. x-43. 

(a) Il y avait à cette époque nn pea ploa d*an siècle qne Tod imprimait 
à Lyon , puisque le livre aujourd'hui reconnu pour le plus ancien pro- 
doit de la typographie de celte ville, le CompendiutnLotkarii, cet dé t493« 
Toyts Uê premières Lettres \yonnais€Sé 
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à quelques-uns des libraires d'Aix , en 1^39 et i54S, par Fran- 
çois V^j qui avait donné , en 1 536 , à Antoine Vincent (i) , im- 
primeur à Lyon , la permissioii, pour trois ans, d'imprimer les 
ordonnances du pays de Provence. 

Les autres yilles de Provence ont continué encore plus tard 
d'emprunter le secours des presses lyonnaises. ■ 

M. Henricy entre dans beaucoup de détails sur l'objet de ses 
recherches , qu'il appuie presque toutes sur des documena pui- 
sés dans les archives municipales et dans les anciens protocles. 
Ce qui se rencontre de relatif à Lyon dans son intéressant mé- 
moire, ne se borne pas à ce que nous venons d'en extraire. 
Yoici encore quelques faits qui y sont rapportés, rantrant, en 
(grande partie , dans ce que nous avons dit ci-dessus, et rappe- 
lant tous des souvenirs qui appartiennent à notre localité. 

£n i547 et le 18 juillet, l'archevêque d'Arles et le chanoine 
Cazaphilète, au nom du chapitre, autorisèrent , par acte reçu 
Antoine Surian, notaire à Saint-Chamas, YasCavallis, libraire 
d'Aix , à publier une nouvelle édition du Bréviaire de leur 
église. Ce libraire chargea de l'impression Thibaud Payen, im- 
primeur de Lyon (a). Lugdimi excudebat Theobaldus Paganus 
1549^ '^aundantur Aquis y in palatio regali, per Vas Cavaliiff 
bibliojwlam. 

Les consuls de la ville de Manosque firent imprimer à Lyon, 
en 1559, suivant l'ordonnance du 20 août, le recueil municipal, 
intitulé : Ténor privilegiorurn ^ franquesiamm et liberlatum viUœ 
Manuascœ in comitatu Frovinciœ et Forcalquerii existentis, Fe- ■ 
nundantur Manuascœ , per magistrum Sahatoretn Jurami, bi- 
bUopolam. i559. 

Les chanoines de l'église métropolitaine d'Aix firent ausâ 
imprimer à Lyon leur Bréviaire, en 1499 et en i5a6; leur Mis- 
sel, en 1527; leur Diurnal, en i533. C'est également à notre 
ville que l'église de Marseille,' en 1626, celle d'Arles, en i Soi 
et i549, celle de Grasse, en i528, celle de Fréjus, en i530| 
et celle d'Apt, en i532, durent l'impression de leurs Bréviaires. 

(i) Simon, Antoine et Barthélémy Yincent ont beaacoap imprimé on 
(ait imprimer k Lyon, dans le 16" siècle; Simon y fut écbevin en i5a4, 
et Antoine en 1 54 4 , 1 5 Sa et 1 56o. 

(a) Thibaad«Payen imprima à Lyoti da t637 à t570. 
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Ce ne fiit qu'en i575 , comme nous Tavons dit, que Timpri- 
merie fut établie à Aix. Pierre Roux, imprimeur d'Avignon, 
traita avec les consuls d'Aix et y transporta ses presses. Il y donna 
le Traiiéde l'église de Dieu contre les calvinistes.,,,, par Jean Pel- 
licot, conseiller au siège de cette ville,. dont cet ouvrage paraît 
être la première production typographique. Guillaume Maillou 
et ensuite Jean Courraud et PhilippeCoignat son gendre, succé- 
dèrent à Pierre Roux; mais Jean Courraud n'ayant pu remplir 
le service des établissemens publics , soit à cause de son incapa- 
cité reconnue par le conseil de ville , soit à cause de Tinsùffi- 
sance de son atelier, on appela de Lyon, en 1597, pour le rem- 
placer, Jean Tholosan, qui y était établi depuis plusieurs années. 
François Dupérier , homme de lettres distingué , père de Sci- 
pion Dupérier (i), avait désigné Tholosan aux consuls sous 
des rapports honorables ; il lui fit le meilleur accueil et exigea 
même qu'il vînt demeurer d'abord dans sa maison ; il le quali- 
fiait dans ses lettres son très affectionné et parfait amy, et lui 
adressa des vers familiers qui se trouvent dans les mémoires et 
instructions pour rétablissement de meuriers et art de faire la 
soie en France ^ reimprimez par ordre du roi, en i6o3 , à Aix , 
chez Jean Tholosan. 

Jacques Fontaine, célèbre médecin de ce temps à Aix, dit à 
Dupérier, en lui dédiant son livre de la petite vérole: « Vous ne 
« vous êtes pas contenté d'avoir attiré un bon et suffisant impri- 
« meuren votre ville; mais , à sa grande commodité, vous l'avez 
« logé dans votre maison. » 

M. Henricy compare François Dupérier à Bartfaélemi Buyer , 
de Lyon , et aux Maximis, de Rome, qui attirèrent et logèrent 
aussi dans leurs maisons les premiers imprimeurs qui s'établi- 
rent dans ces villes. 

Le parlement d'Aix, par arrêt du 3i janvier iSgS, autorisa 
Tholosan à exercer sa profession , en attendant les lettres pa- 
tentes du roi, lesquelles lui furent accordées le 14 octobre 1599, 
etconfirméesie 16 novembre 1616. Tholosan fut nomméimpri- 
meur de la ville aux gages de zoo livres, portés ensuite à iSo. 

(i) Ctst k François Dnpérter qae Malherbe adressa ces fameuses stances : 

Ta «bolear, Dopérier, sera donc étera«U«. 
n était oncle de Charles Dopérier, Ton de nos meillenrs poètes latins mo- 
démet. "Voy. Tart. de ce dernier dans la Biogr. nnir. 
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On lui donna pour son habitation et pour I'«xercice de son art 
la maison de l'université. Son imprimerie fut mise en activité 
dès 1597. II reçut diverses indemnités des consuls , « en consi- 
* dération de plusieurs grands frais et dépens qu'il avait faicts et 
« soufferts à la conduite des caractères et autres engins néces- 
« saires à son art, de la ville de Lyon en cette ville d'Aix , pour 
« estre luy un homme sçavaht et bien entendu à son mestier, 

<< ayant grand quantité de beaux caractères » 

L'ouvrage suivant, publié en iSgS, doit être considéré comme 
le premier livre sorti à Aix de l'atelier de cet imprimeur : Sta- 
tiUaproifinciœ Forcalquerii comitatNm {s\c), cum commentants L. 
*Massœ. Le frontispice de ce livre porte le nom de Tholosan , 
avec celui de Nicolas Kllehotte, libraire, originaire de Lyoo(i), 
Tenu probablement à Aix avec lui pour y établir un commerce 
de librairie qui fut de courte durée. Tholosan fit paraître la ^ 
même année, là Fauconnerie de Charles d*Arcussiay seigneur 
d'Esparron, première édition devenue très rare, de ce livre dont 
le P. Lelong cite six réimpressions. Il réunissait à la profession 
dlmprimenr celle de libraire. La qualification à^imprimeur^li- 
braire lui est donnée dans le privilège du 10 juillet 161 a, qui lui 
fut accordé pour la publication d'un livre d'église. 

É tienne David, après avoir fait son apprentissage chez Tho- 
losan,- épousa en 16 16, l'une de ses filles, et le 14 novembre de 
la même année, il reçut des lettres patentes pour exercer con- 
jointement avec son beau-père et après lui. 

Tholosan ne pouvant plus , à cause de son âge, continuer le 
service delà ville, obtint, en i6!i5, qu'Etienne David fût nommé 
à sa place. Il lui lég ja ensuite son imprimerie par son testament 
du a3 août 1627, et celui-ci la transmit à ses descendans, qui en 
ont joui successivement avec des lettres patentes de nos rois. 
Cette imprimerie subsiste encore aujourd'hui 

L'intérêt qu'offre celte pièce pour l'histoire de l*împrimerîe 
dans le midi de la France, nous fet% excuser la longueur de la 
citation. Il n'y a de trop long que ce qui est sans utilité. 

DUGAS- MONTBEL. 

(t) n élût Miif doute parent de Pillehotte, iaiprliiii>ar de la ligue , tt 
àota le fiU fat leignear de la Pape , échevia eu i643f eto. Voy . Ar^hh* 
du Bhéntt Tom. II, pag. t63. 

G TombXIU. td 



a34 Mélanges. 

i55. Vie ds Shah-Nawaz khan Samsam al Dowlah. ( Quarterty 
oriental Magazine; oct.-déc., n** VIII, iSaS, p. a65.) 

Cette notice sur un personnage qui, dans le dernier siècle , a 
joué un rôle remarquable au milieu des dernières convulsions 
de l'empire Mogol, est extraite d'un dictionnaire biographique 
qu'il avait composé lui-même et qui a été continué par son fils. 
Le critique qui Ta insérée dans le Quarterly oriental Magazine, 
regrette que les écrivains qui s'occupent de l'histoire de l'Inde , 
n'aient pas plus souvent recours aux auteurs même du pays-, et 
que, s'attachant presque à la seule autorité de Ferishteh, ils né- 
gligent les sources où cet historien a puisé. 

Le premier nom de Shah Nawaz Khan Samsam al Dowlak 
était Abd-aURazzak. Son trisaïeul avait quitté Khowaf pour 
venir à la cour d'Akber; son bisaïeul, Amanat-Khan, avait été, 
sous Alemgir, en très grande faveur; son aïeul était Dewan de 
Moultan; son père se nommait Mir Hasan Ali. Le siège de sa 
famille était à Aurengabad; cependant il naquit à Lahore en' 
1700. Il se distingua de bonne heure par ses talens, et fut chargé 
de fonctions importantes. Il avait la confiance de Nizam al Dow- 
lak Nazir Jeng , quand celui-ci osa se déclarer contre son père 
Asof Jah; il avait essayé de le détourner de cette entreprise» et 
n'en fut pas moins disgracié pendant cinq ans. £n 174?» il ^u' 
nommé Dewan de Béran, et quand Nizam al Dowlak eut 
succédé à son père dans le gouvernement de l'empire, Samsam 
al Dowlak fut appelé au déwani du Dékhan ; puis, après la fin 
malheureuse de Nizam al Dowlah, à la soubobhie d'Hyderabad. 
Il subit encore une courte disgrâce que l'on attribue à l'influence 
de M. de Bussy, et bientôt après il rentra en faveur auprès d'A- 
miral Memalek, dont il fut le ministre. Il se distingua dans diffé- 
rentes expéditions, et surtout dirigea toute sa politique vers un 
seul but, qui était de chasser les Français de Pondichéry. Une 
révolte de l'armée d'Amir al Memalek ei^trava ses projets, et 
causa même son malheur. Il fut destitué, obligé de fuir et d'aller 
s'enfermer avec ses partisans dans Dowletabad. Cependant Ni- 
zam al Dowlah II, sous le nom de Nizam al Mulk Asof Jah, ve- 
nait de succéder à Amir al Memalek, et Samsam al I>owlah re- 
couvra une partie de son influence. Mais trompé par un traître 
nommé Hyder Jeng, qui était dévoué aux Français, il fut sur- 
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pris, arrêté avec ses trois fils et confié à une garde étrangèie. 
Lie perfide Hjder Jeng avait encore d'autres projets : Asof Jah 
devait être aussi sa victime. Il osa se présenter devant lui, mais 
il fut tué par l'ordre de ce prince. A cette nouvelle, des furieux 
se précipitèrent dans la tente où était gardé Samsam al DoTvlah 
et le massacrèrent avec le plus jeune de ses fils. Cet événement 
eut lien en 1785. 

l56. DETAILS BIOOmATHIQUaS SUR LSS PRIirCIPAITX SEiGNivas m^ 

I.A cova DX L'iMpiaATAiGX Cathkxine I^'. ( Moskofâki Tele^ 
graph,^-^ Télégraphe de Moscou ; janv. i8s6 , n® i , p. 4i« ) 

On n'a pu se procurer aucune notion sur la vie* du comte 
AlexéîévUch Moussin-Pouschkin^ on sait seulement qu'en I7a5^ 
il était conseiller privé actuel, et président du sénat moscovite*. 
Le prince Grégoire loassoupqfpaiSSA toute sa vie au service de 
la patrie, et termina paisiblement ses jours. £n 1676, il avait 
été promu à la dignité de grand intendant, du Tsar Féodor- 
Alexéïcvitch, mais dans la campagne d'Azof, il fut nommé gé- 
néral , et prit part aux batailles de Narva, de Pultava, et se dis- 
tingua sur le Pruth , en Pomératiie et en Perse. Il mourut en 
1780, avec le grade de général en chef, de lieutenant-colonel 
du régiment de Préobragenski, et de premier membre du col- 
lège de guerre. 

Le prince Repnîn (le même dont le prince Galitzin, son en- 
nemi, implora le pardon ), se fit remarquer par sa bravoure. On 
le vit tour-à-tour s'illustrer sons les murs d'Azof, de Narva, de 
Schliisselbourg,àla bataille de Puluva, au siégedeRiga (17 10), 
sur les bords du Pruth et en Poméranie. Ce fut lui qui, au com- 
bat de Lessni, pria Pierre-le-Grand de placer des Cosaques et 
des Kalmouks , avec ordre de tuer tous ceux qui essaieraient 
d'abandonner le champ de bataille. Il mourut à Riga en 17216, 
revêtu du titre de général^eldr-maréchaL 

La vie de Moussin-Pouschkin, de Repnin, d'Ioussoupof, a été 
couverte de tout ce que la gloire militaire peut offrir de 
. grand ; mais un coup-d'œil sur celle des autres seigneurs qui 
apprirent à la Russie la mort de Pierre I^' ne peut être que 
fort instructif sous d'autres rapports. Apraxin, Tolstoï, Dolgo-^ 
rouki, Bruce et Ostermaun étaient ceux sur lesquels , il y a cent 
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ans, reposait le poids des affaires, dahs le vaste empire dé 

Aussie. 

Le comte Fédor Apraxin était le parent et Tami de Pîerre- 
le-Grand. Ce prince Taimait beaucoup et lui pardonnait, en rai- 
son de cette amitié, rattachement trop fortement prononcé qu'il 
affichait pour les vieilles coutumes. Ayant appris qu'une cons- 
piration tramée par des esprits turbulens affligeait le cœur d'A- 
praxin, Pierre lui écrivit en l'y i6 : Ne te chagrine pas et sache 
te mettre en garde contre tes ennemis; tu m* es nécessaire, à moi et 
à Petat Mcris-moi simplement et sans étiquette. 

Apraxin était d'une valeur à toute épreuve. Grand intendant 
sous le règne du Tsar FéodorAlexéiévitch, il fut fait, en 1707 , 
général-amiral et commandant delà flotte. En 1723, à Tépoqae 
où il revenait de la Perse, l'amiral fut témoin de la mort de son 
prince et de son ami. Il termina ses jours à Moscou le 10 no- 
vembre 1728. 

Gabriel Gohvkine ne fut pas aussi habile guerrier que profond 
diplomate. A l'occasion de ses travaux en Pologne, lors de ren- 
trée de Charles XII en Russie, il fut nommé chancelier de l'em- 
pire, comte, et en 1720, il se trouva le premier pour offrir à 
Pierre 1*', au nom de la Russie, le titre de Grand et de Père de 
la patrie. Au reste, on doit à la vérité de dire, que parvenu à îin 
si haut degré d'élévation, il devint méfiant, égoïste, avare et 
presque intraitable avec ses inférieurs. Il mourut à St. Péters- 
bourg en 1734. 

Il n'en était pas ainsi du généreux, du sincère prince Dmltri 
Gaiitzin, protecteur des sciences et de la civilisation, quoique 
lui-même n'eût pas reçu une éducation brillante. Une partie de 
sa vaste bibliothèque se trouve maintenant chez le comte Tolstoï. 
Comme il ne connaissait point de langues étrangères , il se faisait 
traduire en russe les ouvrages les plus connus et les plus propres à 
l'éclairer. Son séjour favori était ArkhangelskjVillage qui se trouve 
à II verslesde Moscou. Son frère, le prince Michel, le héros de 
Schliisselbourg, de Lessni, de Pultava et de Hanhut , était bien 
aimé du prince à cause de son courage et de sa fermeté d'âme 
Mais si Dmitri le cédait à son frère du c6lé de la valeur , rien 
n'égalait sa droiture et son adresse dans les affaires administra-* 
ttves. A son retour de Constantinople, il fut nommé gouverneur 
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de Kief , et à la mort de Pierre-le-Grand, il était le 3* membre 
du sénat. II mourut a Schlûsselbourg en 1738. 

Pierre Tolsioï, sans être d'une naissance illustre, parvint aux 
premières dignités de l'empire. Il avait autrefois participé à la 
révolte des Strélitz; cependant il fut pendant plusieurs années 
ambassadeur à Constantinople, où, par son esprit fin et ses com- 
binaisons astucieuses, il rendit les plus grands services à sa pa- 
trie. Ge fut lui que Pierre I*''' envoya à Naples, où s'était réfu- 
gié l'infortuné Tsarévitch Alexis. Tolstoï fut promu à la dignité 
de comte en 1723. Son caractère est parfaitement peint dans 
ces paroles de Pierre V^, Un jour, après une conversation fort 
gaie, fort amicale, ce prince lui ôte sa perruque, le regarde fixe- 
ment pendant quelque temps, et lui dit : Otéte^ tête, si tu n'étais 
pas si spirituelle ^ il jr a long-temps qu'il aurait fallu te coupet. 

La vie du comte Jacques Bruce fut une source de faits pleins 
d'intérêt pour l'historien scrutateur. Son père avait abandonné 
l'Angleterre au temps de Cromwell; fixé depuis lors en Russie, 
il avait donné à son fils une si brillante éducation, que Bruce 
surpassait en connnaissances tous les seigneurs ses contempo- 
rains. Les mathématiques furent surtout l'objet particulier de 
ses études; il entretenait une correspondance suivie avec Leib- 
nitz, et Pierre I®^ le consultait sur tout ce qui concernait les 
sciences. Bruce était inspecteur-général de l'artillerie, président 
du conseil des mines et des manufactures. Au moment où, en 1709, 
il commandait Tartillerie à la bataille de Pultava, on imprimaità 
Moscou VAlmanach de Bruce, Ce grand homme perfectionna 
l'artillerie russe, fonda des écoles de génie, et en même temps, 
d'après les ordres de Pierre I*', il présidait à l'impression des li- 
vres qm devaient hiter les progrès de l'industrie dans le pays, D 
mourut dans ses terres siluées près de Moscou , après y avoir 
passé dix années, dans le repos de la retraite, éloigné du fracas 
des affaires publiques. En le voyait étranger à .l'ambition, les 
grands seigneurs avaient peine à comprendre Bruce, et le peuple, 
en considérant ses machines, les affûts de canon dont il était en- 
vironné, son laboratoire, ses livres «ozr^, puisqu'il connaissait son 
aimanach , en l'exammant , avec un télescope en main, diriger ses 
regards vers le ciel, ou tracer des signes et des figures sur une 
planche, \e regardait comme un sorcier et un enchanteur. Nonr- 
bre de traditions relatives à ses prétendues sorcelleries ont sur- 
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vécu au siècle : on dit encore aujourd'hui que Bruce avait fait 
une poupée, qui marchait, qui parlait, et à laquelle il ne man- 
quait qu'une âme; qu'il avait voulu ressusciter un mort etc.. 
De semblables traits sont fort curieux pour un historien, et ser- 
vent principalement à faire connaître l'esprit du temps. 

Le prince fPassili Dolgorouki, qui fut sous Pierre l*' ambas- 
sadeur en Danemark, en Suède, en France, mais surtout en 
Italie, ne peut être cité comme un personnage doué de qualités 
éminentes. Il n'était qu'ambitieux et recommandable par ses 
grandes et belles liaisons. Il haïssait Menstchikof , qui avait 
opprimé toute la famille des Dolgorouki , parceque l'impéra- 
trice accordait une distinction particulière au prince Vassili 
(Basile). Il fut depuis exilé à Bérézof, en 1780 , et puni de mort 
à Novgorod, en 1739. 

De tous les grands personnages dont on vient de parler, le 
plus illustre est sans contredit Menstchikof. L'histoire de ce 
favori de la fortune est connue de tout le monde. Du plus bas 
rang de la société, parvenu aux premières dignités de l'empirei 
fidèle compagnon de Pierre, ministre habile, guerrier infatiga- 
ble , mais en même temps avide, fier, ambitieux, il fut élevé si 
haut par Pierre-le-Grand, il rendit tant de services à la patrie, 
que la bassesse de ses passions, dont le monarque fut si souvent 
indigné, ne put jamais abattre la puissance de Menstchikof. H 
conserva ses dignités et ses emplois jusqu'à la fin de sa vie. 
Pierre ne Taimait déjà plus comme par le passé ; l'impératrice 
ne lui en témoigna pas moins une confiance illimitée. Il mourut 
à Bérézof le 1% octobre 1729. A. J. 

x57. Slovae isToaiTGHBsxii, etc. — Dictionnaire historique des 
écrivains appartenant à l'Église gréco-russ^ a^ édit., corrigée 
et augmentée, a Vol. in-8<* de 343 et 333-lxx:I£vi pages; prix, 
la roubles. Pétersbourg, 1837 ; Glazounof. 

Cet ouvrage, que l'on doit au métropolite de Kieff, Eugène, 
contient 44a noms d'auteurs appartenant à l'Église russe, et qui 
ont écrit sur différens sujets , depuis le IX^ siècle jusques et 
compris le XIX*. — La vie de quelques-uns de ces auteurs 
offre des détails curieux pour l'histoire. C'est ainsi qu'à l'article 
/ean^Fédorqf, diacre à l'église de St-Nicolas-Gostounsky , au 
Kremlin, qh trouve la relation dç l'origine ( i5S3 ) et des pro« 
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grès de l'imprimerie en Russie. Dix années seulement après l'in- 
troduction de cet art dans cette vaste contrée; c'est-à-dire au 
mois de mars de 1564; parut la première édition russe du Livre 
des Apôtres^ commencée le 19 avril de Tannée précédente. Les 
copistes de manuscrits , se voyant privés de leur état par cette 
nouvelle invention, accusèrent les imprimeurs d'hérésie et de 
sorcellerie, et les obligèrent de se réfugier en Pologne , où ils 
furent bien accueillis par le roi Sigismond. Le Bulletin du Nord 
( cah. de mai i8a8 , pag. 3o-5o ) donne la traduction française 
de ce morceauyOÙ l'on suit toutes les vicissitudes de l'imprime- 
rie en Russie, et où se trouvent cités les premiers établissemens 
de ce genre et ceux qui les ont suivis dans les temps modernes, 
soit qu'ils appartiennent au gouvernement, soit qu'ils aient été 
créés par des particuliers. Les détails renfermés dans ce mor- 
ceau sont d'une nature trop spéciale pour être rapportés ici. 
Nous dirons seulement qu'il paraît que la gravure fut introduite 
en Russie en même temps que l'imprimerie , sous le règne do ' 
Tsar Ivan Yassiliévitch, puisque le ZfVr^ des Apôtres ^ dont nous 
avons parlé plus haut, offre des omemens figurés, et que les 
éditions [subséquentes ont même des figures. H est vrai que ce 
n'étaient que des gravures en bois , qui se tiraient avec une 
presse ordinaire ; ce ne fut qu'un peu plus tard qu'on connut les 
planches en étain fondu , et rien n'indique que les planches en 
cuivre aient été employées en Russie avant le règne du Tsar 
Alexis Mikhaïlovitch, père de Pierre -le-Grand. La taille-douce 
paraît y avoir été introduite au commencement du XVIII* siè- 
cle, et la lithographie y est en usage depuis 1B16. 

Le Télégraphe de Moscou, qui a consacré une analyse au Die- 
tionnaire historique y loue beaucoup cet ouvrage ; mais il regrette 
que l'auteur de cette utile publication ne se soit pas montré assez 
difficile dans le choix de ses matériaux, et que, dans la deuxième 
édition , il n'ait pas écarté quelques articles dont l'authenticité 
ne paraît pas bien prouvée. E. H. 

. i58. Absalon som Helt, Statskanb og Bis&op. — Absalon consi- 
ûdéré comme héros , homme d'état et évêque. Essai biogra- 
phique; par H. F. J. EsTEU*. 187 pag. in-8^ Soroe, x8a6. 
( Dansk Lit^at, Tidende ; 1828, u** »2. ) 

Absalon était le ministre et le général ]de Valdemar^ roi de 



a4o Mélanges. 

Danemark y an moyen âge; il était de plus évéque et homme 
savant. Â. ces divers titres, il méritait une biographie spéciale. 
Suhm , dans son Histoire de Danemark , a en soin de faire con- 
naître, d'après les sources authentiques, la vie de cet homme 
remarquable; cependant il restait à envisager Thistoire d'Absa- 
lon sous des points de vue plus critiques ; c'est ce qu*a fait M. 
Estrup. Il a très-bien exposé l'état politique et moral du siècle 
d*Absalon. Il a ajouté une gravure représentant le tombeau de 
révcque dans l'église de Soroe; ce tombeau n'est pourtant que 
du i6^ siècle. D. 

iSg. Notice nécrologique sur Bouteeweck. 

Le 9 septembre i8a8, l'Université de Gottingne a perdu l'un 
de ses professeurs les plus célèbres dans la personne de M. 
Bouterweck. Il n'avait pas atteint sa 63^ année, et , quelques 
jours avant sa mort , il remplissait encore ses fonctions 11 na- 
quit le i5 avril 1766 à la fonderie hanoy rien ne d'Okernon loii^ 
de Goslar. U sentit de )>onne heure sa vocation pour la vie 
scientifique. Dès l'année 1 784/il vint à TUniversité de Gottingue^ 
y étudia en droit jusqu'en 1787, et remporta pendant ses étu- 
des , le prix que la faculté de droit de l'Université avait mis ai^ 
concours entre les étudians. Mais^bientôt il abandonna la juris- 
prudence pour se livrer à l'étude de la philosophie et particu- 
lièrement de l'esthétique. Il pouvait assurément se promettire 
des succès dans la carrière de la jurisprudence; mais le résulta^ 
a prouvé qu'il était spécialement destiné à l'étude des scienc€^s 
philosophiques. Il donna ses premières leçons de philosophie à 
Gottingue dans Tannée 1791. Elles avaient pour objet la philo- 
sc^ie de K.ant, et furent suivies avec intérêt. Dans ^a même 
année , il reçut de la cour de Weimar le titre de conseiller, et 
4eux années plus tard, il fut nommé magister en philosophie à 
Helmstadt. Jusqu'en 1797, il donna des cours et des leçons pri- 
vées à Gottingue, et entreprit plusieurs voyages en Allemagne 
et en Hollande. En 1797» le gouvernement de Hanovre le nomma 
professeur extraordinaire de philosophie à Gottingue. En iSoa, 
il devint professeur ordinaire , et en 1806, conseiller d'état. 

De ses nombreux ouvrages, dont Saalfeld a donné une dési- . 
gnation complète dans son histoire des savans de Gottingue, le 
plu» vokuxÛAeux est une histoire de la poésie et de réloquence. 
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depuis la fin du i3® siècle, en la volumes, coonue aussi sous 
le titre di Histoire des arts et des sciences. ( Jena. allg, Liter, 
Zeilung ; sept. 1828, p. 421. ) C. R. 

160. Sua I.A VIE DE Richard Heket Lee , et ses reladÔDS aveo 
Jes bom mes les plus célèbres de l'Amérique et de l'Europe : 
avec des édaircissemens sur le caractère de ces personnages 
«tsuT les événemens de la révolution aqaéricaine; par R. H, 
Lee, son petit-fils. 2 Vol. in-^^. Philadelphie, xSaS. (NoHh 
ameriean Jl^fÂw; avril 1826, n^ LI, p. 37^. ) 

Richard Henri Lee , l'auteur de la motion relative à Tindé- 
pendance des colonies anglaises de l'Amérique septentrionale ^ 
naquit le 20 janvier 1732, dans la province de Virginie, et avait 
un an de plus que l'illustre Washington. Il fit ses études en An- 
gleterre, à l'académie de Wakefield, dans le Torkshirei et re- 
tourna dans sa patrie vers la 19^ année de son âge, deux ans 
après la mort de son père Thomas Lee , l'un des principauic 
colons de la contrée. Il n'embrassa aucune profession , mais il 
s'appliqua à étendre la sphère de ses connaissances en morale 
et en politique, et fit une étude particulière de la constitution 
et des lois de TAngleterre et de l'Amérique. 

Quelque douces et honorables que fussent les occupation^ 
de Lee, il était prêt à les quitter dès que son pays ferait appel 
à son patriotisme. Les incursions des Français et des Indiens 
sur la frontière occidentale, pendant la guerre de sept ans, réclar 
maient hautement l'intervention de l'Angleterre, qui, après biep 
des hésitations, vint enfin au secours de ses colonies. Le général 
Braddock fut envoyé en 17 55, avec un corps, de troupes an- 
glaises, pour protégei; les établissemens de l'Ouest, qui étaient 
dépourvus de tout moyen de défense. A l'arrivée de Braddoc|^ 
à Alexandrie, des compagnies de volontaires, qui s'étaient orga- 
nisées dans la Basse- Virginie, lui offrirent leurs services , et 
voulurent partager avec l'armée régulière les chances d'unç 
gj^erre périlleuse. Lee était capitaine d'une de ces compagnies. 
Vainement il sollicita le dangereux honneur de faire partie dç 
l'expédition; il ne reçut, pour prix de son zèle, qu'un refus 
méprisant. Le général ne voulut accepter le concours d'aucun 
cprps d^ troupes coloniales. 
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Lee avait hérité de ses pères une exactitude ponctuelle et une 
grande activité dans toute espèce d'afTaire. Étant fort jeufie 
encore» il fut sollicité de veiller aux intérêts des enfans orphe- 
lins de Aies amis; et, dès l'âge de vingt-cinq ans, majorité requise 
pour exercer les fonctions de juge-de-paix, il se distingua dans 
la cour de justice de son district , comme un des membres les 
phis appliqués et les plus influens. On conçut même iine si haute 
idée des services qu*il pouvait rendre dans la carrière judi- 
ciaire, que plusieurs magistrats du pays adressèrent au gouver- 
nement et au conseil une pétition, par laquelle ils demandaient 
que son brevet fût antidaté, de sorte qu'il put être nomme pré- 
sideiàt de la cour. La même année, il fut élu membre de la 
chambré représentative pour le bourg de Wes tmoreland , et, 
depuis cette époque jusqu'à sa mort , c'est-à-dire pendant l'es- 
pace de trente -trois ans, presque tous les momens de sa vie 
furent consacrés au service de sa patrie. Une défiance de lui- 
même, qu'il ne pouvait vaincre, l'empêcha long -temps de 
prendre part aux discussions de la Chambre. On pense que son 
premier discours fut la proposition de soumettre à un droit 
énorme l'importation des esclaves , afin d'anéantir dans la Vir- 
ginie ce honteux trafic. Mais ce qui fonda réellement la réputa- 
tion parlementaire de Lee , et commença à donner l'opinion la 
plus avantageuse de son talent , de son courage et de son pa- 
triotisme, ce fut la séance dans laquelle il dénonça à la Chambre 
les malversations du Trésorier de la colonie , lequel était l'un 
des chefs et des soutiens du parti aristocratique. Lee fut 
dès-lors regardé comme un des plus fermes appuis du parti 
populaire. Il ne cessa depuis , par ses actes et par ses discours, 
de se montrer digne de l'estime de ses concitoyens \ dans toutes 
les circonstances , on reconnut en lui l'homme du peuple , l'élu 
de }a nation. 

Il nous serait impossible de suivre l'auteur du Mémoire dans 
tous les détails d'une vie si pleine de faits et d'événemens ; mais 
nous ne saurions passer, sans nous y arrêter un moment, l'in- 
téressant chapitre relatif à la déclaration de l'indépendance. 
Le 17 mai 1776, l'assemblée législative de la Virginie décida, 
à l'unanimité , que les délégués nommés pour représenter la 
colonie au congrès général , proposeraient de déclarer tous les 
Ëtats américains libres et indépendans de la domination an* 
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glaise. Lee, chargé de porter la parole, s*en acquitta coura- 
geusement et fut secondé par Jean Adams. Personne n'ignore 
les suites de cette fameuse proposition , qui contenait le germe 
de raffranchissement d'un grand peuple- 
Rappelé dans la Virginie par des affaires domestiques qui 
exigeaient impérieusement sa présence , Lee ne fit point partie 
de la Commission chargée de rédiger la déclaration d'indépen- 
dance ; les mem1t>res nommés furent Thomas JefTerson , Jean 
Àdams , Benjamin Franklin , Roger Sherman , et R. R. Li- 
vingston. A son retour à Philadelphie, Lee se livra avec ardeur 
aux travaux législatifs du Congrès. L'année suivante , sa santé 
s'altéra assez gravement pour ralentir son activité; ses ennemis, 
par des insinuations perfides, vinrent à bout de faire sus- 
pecter ses opinions politiques. En conséquence , il fut révoqué 
de ses fonctions de député au Congrès. Ayant été réélu à la 
Chambre de la province de Virginie, il demanda et obtint 
qu'on fît une enquête sur sa conduite. Le rapport, qui en fut 
fait à la Chambre, en présence du Sénat, prouva son inno- 
cence et mit dans le plus grand jour l'intégrité irréprochable 
dont la calomnie avait essayé de ternir l'éclat. 
Peu de temps après il fut de nouveau envoyé, comme député, 
' au Congrès; sa santé eut encore beaucoup à soufiùrir de l'excès ^ 
du travail, et l'obligea ^e retourner dans la Virginie , qu'il 
quitta aussitôt qu'il le put , pour reprendre son poste au Con- 
grès. Après la paix de 1783, Lee fut nommé président de cette 
assemblée. Il fit partie de la Commission qui, en 17B7, fut 
chargée de rédiger la fameuse ordonnance relative à l'État^de 
rOhio. Il se déclara l'un des plus ardens adversaires de la con- 
stitution dé 1788. Sa correspondance, et notamment celle qu'il 
entretint avec Samuel Adams , contient tons les argumens par 
lesquels il s'efforça de convaincre ses amis du danger d'adopter 
la forme de gouvernement proposée. 

Lee , membre du Sénat au premier Congrès , parla sans 
cesse en faveur des principes constitutionnels ; dans aucune cir- 
constance , son zèle pour les intérêts nationaux ne se démentit, 
et s'il ne fut pas toujours assez heureux pour voir ses opinions 
partagées par la majorité, il lui resta du moins l'honneur d'a- 
voir rempli son devoir de loyal représentant , en faisant tous 
aes efforts pour assurer le triomphe des libertés publiques. Il 
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resta au Sénat pendant deux sessions, et fut, comme son ami 
Henry, l'un des plus sincères partisans de l'administration de 
Washington. Depuis 179^^ il n'occupa plus aucune place dans 
le gouvernement, et mourut à l'âge de 62 ans , le 19 juin 17^4* 
Le second volume des Mémoires, auquel bien des lecteurs 
donneront la préférence sur le premier, renferme la correspon- 
dance que Lee entretint avec quelques célèbres personnages 
de son temps, tels que Washington, Lafayetle, les deux Adams, 
Henry, Jefferson , etc. Toutefois, la disposition des pièces est 
défectueuse, en ce qu'elle manque totalement de méthode. De 
plus, comme le volume est sans table de matières, il est très- 
difHcile, pon seulement de trouver une particularité qu'on dé-- 
sire connaître > mais encore de prendre une idée générale du 
recueil. Au reste, l'éditeur, bien qu'il n'ait pas rempli toutes 
les conditions relatives au m«|tériel de l'ouvrage et imposées 
par la sévérité bibliographique, n'aura pas moins fait preuve, 
$ous le rapport littéraire, d'un ^talent peu commnn; et l'on 
peut affirmer qu'il a élevé un beau monument à la mémoire 
de son illustre aïeul. W. 

161. Mémoires duTenitien J*. Casinova de SEnroAtT, extraits 
de ses manuscrits originaux pnbliés en Allemagne, et tra- 
duits en français par M. Aubert de Titrt, traducteur des 
Mémoires de Goethe y etc. Tom. XII, XIII, XIV et dernier. 
3 vol. in- 12 ; prix, 10 fr. 5o c. — Prix de l'ouvrage complet, 
47 fr. 5o c. Paris, 1829; Tournachon-Molin. 

Nous voici arrivés , sinon au terme des aventures , du moins 
.à la fin des Mémçires de Casanova; et, bien que 14 volumes 
consacrés à la vie d'un seul homme doivent paraître un monu- 
n^ent littéraire peu proportionné à son objet, nous devons 
avouer qu'il n'ont pas lassé notre curiosité, et que nous eus- 
sions désiré suivre l'auteur jusqu'au moment où il trouva im 
9&Û» \ sa vieillisse dans la château du comte de Wajidstein (à 
l)uXj en Bohême ). Il avait alors 76 ans, et n'en comptait guère 
que 5;» lors de son retour à Tr^este , en 1:774, époque où se 
termine pour nous le récit de cette vie si agitée, si remplie d'é* 
véii^einens, et qu'on devait espérer de voir un peu mieux em- 
ployée dan^ ses çlernières années. Les plus actives recherches, 
disant ses éditeurs , n'ont procuré que quelques renseignemens 
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qui se i^pportént anx derniers événemens de $d vie : on à 
trouvé dans ses papiers , enfre une grande quantité de notes 
scientifiques, une suite de projets de lettres à un sieur Faulkir- 
cher, intendant du comte de Waldsteiu. On ignore «i ces lettre^ 
sont parvenues à leur adresse, ou si Casanova ne les a écrites 
que pour ^e rendre compte à lui-même des chagrins qu'il res- 
sentait alors, et dont il ne|ïouvaît accuser que lui seul. Cest, 
en effet , parce que les voyages ne lui offraient plus de res- 
sources, après avoir, pour ainsi dire , exploité toutes les grande^ 
cités , qu'il avait accepté l'asile qui lui était offert. Là, son hu- 
meur prit une teinte si sombre, sa susceptibilité devînt si cha- 
touilleuse, que tout lui faisait ombrage. Il était mécontent de 
tout le monde : naturellement tout le monde fut mécontent de 
lui. Onjui fit, en conséquence, quelques espiègleries assez gros- 
sières. Voilà le motif de ses lettres à Faulkircher , qu'il regar- 
dait comme l'âme de la conjuration tramée contre lai. 

Mais, en y réfléchissant bien, peut-être trouverons-nous que 
nous n'avons rien perdu à cette lacune. Casanova n'avait plus 
ce qui rend la folie aimable, ou du moins excusable, et l'heure 
de la raison avait sonné trop tard pour lui, si même elle était 
arrivée. Qu'attendre d'un homme qui , à près de 5o ans, est sut 
le point de se suicider parce qu'une courtisane ne répond pas 
à son amour (Tom. XII^, chap. i^^ )? Deux années auront-elles 
sufû pour calmer l'effervescence de ses passions et, si l'impui»- 
sance de les satisfaire est venue, peut-on espérer que l'habitude 
de leur céder aveuglément n'aura pas laissé des traces ineffaça- ' 
blés dans ses qualités intellectuelles , comme dans son moral , 
et que des études incomplètes auront jamais pu lui ouvrir une 
carrière honorable , ou seulement occuper avec avantage ses 
loisirs? Casanova ne pouvait être un homme ordinaire; il lui 
était donné peut-être de servir son siècle par son génie , sa vie 
n'a été pour lui qu'un objet de scandale ; et si l'on doit s'é- 
tonner de quelque chose après avoir lu ses mémoires, c'est de 
le trouver encore meilleur que sa réputation , en le comparant 
du moins avec quelques autres personnages de son temps dont 
le nom est arrivé jusqu'à nous escorté <le la réprobation gé- 
nérale. 

Quant à l'intérêt que présentent ces mémoires , et contre le- 
quel nous n'avons entendu jusqu'ici qu'une seule voix qui ftit 
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essayé de protester (i), il est certainement de$ plus puissans, 
et nous connaissons peu de lectures qui soient aussi atta- 
chante». Toujours amoureux , toujours prêt à faire une fin et à 
épouser chaque nouvel objet qui s^empare de ses affections, 
toujours dans la même situation en apparence, la différence 
des mœurs, des pays, des caractères, le hazard même, qui se 
plaît à compliquer et à diversifier pour lui les événemens, tout 
contribue à varier les jouissances du lecteur mieux que ne 
pourrait le faire l'imagination la plus riche et la plus féconde. 
Il y a dans ses mémoires 1 étoffe nécessaire pour vingt romans ; 
et ce n*est pas là cependant leur seul mérite : le plus grand , à 
nos yeux , c'est de nous peindre parfaitement 4es mœurs de la 
société, dans presque tous les pays de l'Europe , à l'époque où 
l'auteur a vécu. (2). £. HéaxiLU. 

162. Histoire de la Vie et des Ouvrages de P, Corneille; 
par M. Jules Tasghereàv. In-8® de vn-4i8 p., avec portrait; 
prix, 7 fr. 5o c. Paris, 1829; Mesnier. 

Nous avons annoncé, sous le n^ 104 de notre cahier de jan- 
vier dernier, la a*' édition de V Histoire de la Vie et des Ouvrages 
de Molière y par M. Taschereau , avec tous les éloges que nous 

' (i) Le Nouveau Journal de Paris, en iS mai dernier, en annonçant la 
imblication k Leipzig da la^Tolame dea Mémoires deCasanova^ regrette 
qoe la rédaction , on plntât iHmiution française, foit d'une médiocrité 
Ceilement déseapérante qa*elle compromet, dit^it, le fliccès d'oa onTrage qai 
aemblaît destiné à en obtenir beaocoup. Si cette critique «^applique aux 
premiers volumea de la tradaoïion, TaTen eat assez naïf et assez piquant 
dans un journal à la rédaction duquel nous savons que Tauteur de cette 
première traduction prend une part active ; si Ton a voulu » au contraire, 
parler des derniers volumes, dont Téditeur a cru devoir coufier la traduc- 
tion à un homme de leures connu (M. Anbert de Viiry) , la critique nous 
paraît faite pour porter atteinte au caractère du premier traducteur. 

a) Nous nous contenterons de signaler, dans les 3 volumes que nous 
Annonçons aujourd'hui, à l'appui de notre opinion, et pour ceux sur- 
tout que les détails historiques Intéressent plus que le récird'intrigues 
«mourenses, le voyage de Casanova à Berlin et son entrevue avec le Grand 
Frédéric ( Tom. XII, chap. V), son arrivée & Moscou et ses entretiens 
avec l'impératrice Catherine ( Ibid. chap. VU et VIII ), son séjour en 

Espagne (Tom. Xm, chap. II et suiv.) et sa visite a Rome (Tom. XIV, 
cbap. IV ). 
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semblait mérher cet ouvrage^cousciencieax. Nous pouvons 
prédire le même succès à celui qu'il vient de publier, et où il a 
sa dignement apprécier le père de notre théâtre , celui dont 
Bçnaparte disait : « S*il vivait, je le ferais prince. La tragédie 
échauffe Tâme^ élève le cœur, peut et doit créer des héros; 
sous ce rapport, peut-être, la France doit à Corneille une 
partie de ses belles actions. » — «Ces paroles, ajoute M. J. 
Tascbereau, prononcées par un homme auquel la fortune et le 
malheur avaient appris à bien connaître les hommes, sont un 
él^e de Corneille aussi vrai que vivement exprimé, maïs ne 
sont pas tout son éloge. Si la puissance de son génie s'est mani- 
festée par l'influence qu'elle a pu avoir sur nos caractères , elle 
ressort plus vivement encore, rapprochée de l'inhabileté de 
ses prédécesseurs. Corneille s* est créé lui-même ^ et de toutes 
les œuvres qu'il a enfantées • il est la plus grande. » 

Avec tous les détails biographiques et bibliographiques, qui 
font le plus grand mérite d'un livre de ce genre , on trouvera 
dans l'ouvrage de M. Taschereau , ce que demandait un cri- 
tique > « la peinture de cette noble résistance aux ordres du • 
puissant cardinal, de cette vie pauvre et éprouvée^ que la 
gloire et la faim semblaient se disputer, de cet abandon où se 
trouve le poète dans sa dernière maladie, n'ayant pas même de 
quoi mourir, enfin de cette tardive munificence du grand roi , 
qui ne servit qu'à payer des funérailles. » L'auteur ne se borne 
pas à l'énamératiun exacte des ouvrages publiés par P. Cor- 
neille ou à son occasion, et de tous les faits qui accompagnè- 
rent ces publications , toutes choses que les bibliophiles esti- 
ment par-dessus tout ; il écrit aussi pour les gens du monde , et 
sait s'animer quand il le faut , témoin le début du liv. H, où il 
est surtout question du Cid. Écrivant la vie d'un de nos plus 
grands classiques^ qui, certes, a été aussi l'un des plus heureux . 
novateurs de notre scène, il ne prend point parti dans les que- 
relles ridicules qui divisent aujourd'hui nos écrivains drama- 
tiques, et jusqu'à nos aristarques eux-mêmes; -mais on aime à 
le voir rappeler aux uns et aux autres ces paroles du grand 
Corneille au sujet de son Don Sanche d Aragon : « Tous con- 
naissez l'humeur des Français ; ils aiment la nouveauté , et je 
hasarde non tam metiara quàm nova, » N'est-ce pas un peu là, 
avec le génie de moins, le secret et le but de l'école moderne? 

E. H. 
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x63. FftANzoBsxscHBE HstDENSÀAX, — Salon des héros firançais, 
ou vies y exploits et destinées actuelles des plus célèbres 
compagnons d'armes de Napoléon, et surtout de ses maré- 
chaux y avec une gravure sur le titre ; par K. H. Leideufrost. 
I Vol. VI et 4a8 p. in-8^. Ilmenau, 1828. Yoigt ; (/enaische 
Mlg, LUer. Zeitung ; nov. 1828, p. 2o3. ) 

Le grand nombre de biographies des généraux illostres de 
Napoléon, qui se trouvent disséminées dans les biographies dès 
contemporains» a été mis à contribution par l'auteur, qni a 
même adopté la forme de la narration française. Cet ouvrage 
manque par conséquent d'originalité, tant sous le rapport du 
style que de la critique. On reproche surtout à Fauteur d'a- 
voir appelé Tattenticn du lecteur sur des hommes qui en sdnt 
indignes, et d'en avoir omis dont les actions méritent de passer 
h. la postérité. Il aurait dû aussi entrer, relativement à certains 
généraux, dans des détails plus curieux et intéressans. C R. 

164. Biographie uitiverselle classique, ou Dictionnaire his- 
. TORIQUE PORTATIF. Ouvrogc entièrement neuf, contenant, par 
ordre alphabétique , des articles sur Thistotre générale des 
peuples , les ordres religieux , les sectes religieuses , les ba- 
tailles mémorables, les grands événemens politiques, et par- 
ticulièrement la nécrologie des personnages célèbres de tous 
les pays et de tous les temps, et des auteurs connus en quelque 
genre que ce soit, avec l'indication de leurs principaux ou- 
vrages , des différentes éditions et traductions qui en ont été 
faites , etc., etc. ; par une société de cens de lettres. 3 vol. 
in-8'*, d'environ 1,200 pages chacun, imprimés avec le plus 
grand soin en caractère mignonne à deux colonnes ; prix de 
l'ouvrage entier, y compris le Supplément , papier fin cava- 
lier satiné, 75 fr.j papier vélin cavalier satiné d'Annonay, 
100 fr. 

Nous reviendrons sur cet ouvrage, qui nous paraît conçu 
d'après un bon plan , dont les parties sont mieux proportion- 
nées que dans ceux du même genre que nous avons eu occasion 
d'examiner jusqu'à ce jour , à la rédaction duquel ont coopéré 
plusieurs hommes de lettres qui jouissent d'une réputation jus- 
tement acq[iii$e| t qui a l'avantage d*avoir été revu par MM« 
Barbi«r« Eé B. 



i6S. Ths AKiniAL BI06AAPRT, etc— Biographie aonuelle des per- 
sonnes célèbres mortes en 1827 et 18^8. — La Reine douai- 
rière de Wurtemberg. — L'archevêque Sutton. — Lord 
Liverpool. — Dugald Stewart , esq. — Sir J. E. Smith. — 

L'évêque Toraline Sir T. B. Thompson Sir R. J. Stra- 

ham, — Le doyen Hook. — Le capitaine Clapperton. — . 
L'archiduc Coxe. — Sir H. Torrens. — Sir Neil Campbell. 
— Le D' Mason Good. — L*amiral Nowell, etc. In- 8% i5 sh. 
Londres, 18119; Longmann et comp. 

166. YXRZBICHNZSS EINKR PHILOLOGISCHBN HAVDBIBUOTlnnt vâil 

DIE OBEKEH I^LASSEN , etc. — - Catalogue d'une bibliothèque 
osuelle de philologie pour les classes supérieures des gym- 
nases et des lycées d'Allemagne. In- 8^ de 3a pp.; prix, 3 gros. 
Braunschweig, 182S; Lucius. ( Heidelberg. Jahré, derLàe^ 
ratur ; juin i8a6 , 6^ cafa. , p. S5i. ) 

Nous pouvons en toute sûreté recommander à l'attention 
publique le petit ouvrage que nous annonçons , comme étant 
d'une utilité iucontestable. Il n'y faut pas chercher un catalogue 
complet et détaillé de toutes les éditions qui ont paru jusqu'à ce 
jour; car le but de l'auteur a été simplement de donner un 
choix des livres les plus utiles aux élèves des gymnases. Lorsque, 
dans le catalogue, plusieurs ouvrages sont cités ensemble, les 
qualités particulières de chacun d'eux se trouvent indiquées » 
ou bien il faut considérer le premier nommé comme celui qui 
doit être préféré. 

Après quelques vues générales, l'auteur donne une liste d'ou« 
vrages indispensables pour l'étude des langues, c'est-à-dire, de 
grammaires et de dictionnaires; il fait connaître ensuite les 
meilleures méthodes de traduction latine, puis il passe aux trai- 
tés de prosodie, de métrique, de littérature ancienne, de my- 
thologie , d'histoire , d'archéologie , etc. Il aurait dû faire aussi 
mention du Manuel de bibliographie philologique , publié par 
Krebs ( a part. Brème, 1822 ). Suit, par ordre alphabétique, 
une liste des auteurs classiques grecs et latins, avec l'indication 
du prix de chaque édition, d'après les meilleurs renseignemens. 
A l'article d'Étien (Histoires diverses), l'auteur indique bien > 
comme pour les autres écrivains grecs, l'édition de Jauchnitz» 

6. ToMB Xm« 17 
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mais il omet celle de Kiihn , laquelle est accompagnée du com- 
mentaire âè Perîzoniils ( 2 vol. , Leipzig^ 1780 ); cette Jernière 
êsï pourtant d'un grand secours pour les personnes qui étudient 
sans maître. Les éditions d'£scliyle, données par Sehwenk, sont 
passées sous silence , ce n'est pas sans raison ^ ofi a pu sans in" 
cônvénient se dispenser aussi de parler de celle que publia 
^cTiûtzen. Le journal allemand signale un grand nombre d'autres 
omissions, dont il approuve les unes et blâme les autres, et finit 
par faire des vœux pour que , dans une plus ample édition , 
l'auteur me tte profit les observations suggérées par la lecture 



^ 167. Catalogue de la Bibliothèque publique de Rennes; par 
I). Maillet, a voï. in-8°. Rennes; iSaB-iSaS: Jansion. 

ÊA BMi^MlÀè^e àek avocats du barreau de Rèimes est T'm*i- 
gine de celle qui est aujourd'hui la ttbfiotfaàqije publique ëë la 
ville. Bornée d'abord à 5,ooo volumes, elle fut enrichie succes- 
sivement par des dons, par les livres tirés des diverses" maisons 
relîgiieuses supprimées. Mise à la charge de l'administration 
municipale, en l'an XI, elle fut dès lors l'objet de plus de soins. 
Il en fût extrait plusieurs fois des collections , soit pour les sé- 
minaires, soit pour le collège ; enfin^ il y a 10 ans qu'on pensa 
sérieusement à en faire un dépôt littéraire digne de la ville à 
laquelle il appartenait. Une Commission administrative seconda 
Ife zèle de Tautorité ; les livres furent examinés, classés; les dou- 
bles servirent à des échanges ou furent vendus ; le budget mu- 
nicipal assura des acquisitions annuelles; le gouvernement lui 
donna un exemplaire des ouvrages qu'il favorisa par des sous- 
criptions, et le nombre total des volumes dépasse aujourd'hui 
3o,ooo. 

C'est aussi au Conseil municipal de la ville qu'on doit l'im- 
pression du catalogue que nous annonçons : c'est un service de 
plus qu'il a rendu à l'établissement, et son zèle éclairé ne trouve 
en cela que trop peu d'imitateurs. Ce catalogue est divisé selon 
la Bibliographie, généralement adoptée, de Guill. De Bure. 
Cette indication suffit pour faire connaître l'économie de cet 
ouvrage. Une seule série de numéros, depuis i jusqu'à 12,1111, 
embrasse tout ce catalogue ; son rédacteur, vu le nombre de ses 
volumes, n'a pas jugé à propos d'adopter, pour chaque fticultéi 
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une lettre rattachée à une sérié spéciale de n^'. Ainsi compris 
en blocen'un seul ordre de chiffres, ce Catalogue abondera, bien-; 
tôt en û®* bis^ ter^ etc. : il pe peyt plus y entrer .un voli;ipie qu'^ 
cette condition, et c^est là peut-être un ^and inconvénient. Il 
en est de même à l'égard des formats^.quisont tous inscrits selon 
l'ordre des matières , à la suite l'un de l'autre, et on pourra eiu 
ressentir l'inconvénient si, par exemple» un ouvrage de format 
in-4^ doit , par son sujet , être inscrit forcément à li( suite d'un 
in-folio : ces denx volumes analogues seront à côté l'u^ de T^u^ 
tre au oaCalogue, mais bien loin l'un. de l'autre dan$ le& tablet-* 
tes. H y a sans doute des difdquUés dans l'emploi de toutes 
les méthodes bibliographiques, et l'e^gence des localités est la 
première loi à subir dai^ le choix à faire à cet égards 

La même série de n^^ comprend aussi et les imprimés et lef^ 
manuscrits. Nous apptrouyons eucore moins cette con&isiçnc.ll. 
est vrai que les noanu^crits sont .en. petit nombre 4ans la Biblio* 
tbèque de Rennes ;. mais un cal^^inet d'ouvrages de ee gendre est 
uji ornement qu'on est jaloux de ipiontrer; à part, ils paraissent; 
confondus dans les livres, on ne les soupçonne pas. H en e%t de 
n^éme des éditions du XV^ siècle : nous somm^ d'avis qu'elle& 
doivent partout être rangées séparément conllftâ curiosités ty- 
pographiques aussi : il est bien de pouvoir montrer facilement 
aux savans et aux curieux, les manuscrits et les éditions an- 
ciennes qu'une bibliothèque possède. 

Ces observations pe nous dispensent pas d'indiquer ici quel- 
ques-uns des principaux manuscrits, de Rennes, et les voici :, 
Plusieurs bibles latines, la plus ancienne est de x»a6; les quatre 
Évangiles en arabe, à l'usage de frère Jean-Pierre Refenville 
de la Terre Sainte, en 1760; Exposition de l'Évangile de B^- 
Mathieu, en arabe, par le P. Rrice de Rennes, missionnaire en 
Syrie , en 1647 ; plusieurs ouvrages ascétiques, du xa* siècle et 
des siècles suivans ; MisseU'de diverses églises; Heures de diyers 
formats; un manuscrit irlandais dont on ignora le sujet; le Co- 
ran, en arabe I papier et reliure de Chine» a vol. in-4? ; Pindare, 
en grec, de la main du P. Lobineau et peut-être d'après quel- 
que bon manuscrit ancien ; le roman de la Rose et quelques 
autres compositions de ce genre ; recueil de Chansons depuis , 
Henri IV; des romans de chevalerie; Pomponius Mêla , 14^7; 
les Gartulaires de St^Mélain ( x344, et commençant en 1 1)9 ); 

17. 
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de St-Sulpdce près Foagères , copie du 16' siècle; de Risse les 
Fougères,' copie du 16* siècle , et commençant par des charte^ 
de iao3 ; la Légende dorée, in-folio, du 14^ siècle; plusieurs do- 
cumens relatifis aux guerres de religion; donation du duché de 
Matines au connétable Du Guesclin, titre original espagnol, ave 
la date 1407 , année qui , selon l'ère d*Espagoe, répond à l'an 
1369 de rère chrétienne ; plusieurs mémoires ou collections sur 
rhistoire de Bretagne, notamment un poème en termes rudes et 
ry mes selon les histoyres anticques ^ contenant la commémoraison 
et avertissement de la mort de madame Anne, deux fojs royne 
de France, duchesse de Bretagne ; le * volume est orné de très- 
belles miniatures; inventaire des lettres du château de Nantes', 
en i566 ; plusieurs collections, armoriaux , montres et recon- 
naissances pour la noblesse de Bretagne; inventaire de la li- 
brairie de messire Bertrand d'Argentré, sennéschal de Rennes, 
sieur de Gosné , catalogue de la main de d*Argentré, en i58a, 
et contenant 3943* articles ; chronique de Baudouin ; voyage à 
la Terre-Sainte; roman de Ponthus; etc. , ètc^ Il y aurait là de 
quoi former un curieux cabinet de manuscrits ; on sait d'ailleurs 
qu'en fait d'établissemens publics, ils n'ont qu'à gagner à mon- 
trer sans déguisement leurs parties faibles; des dons répondent 
bientôt à cette franchise, parceque ce qu'on donne n'est point 
perdu dans des masses considérables de choses analogues. 

Ce que nous venons de dire suffira toutefois pour donner une 
bonne idée. du Catalogue de la ville de Rennes, et pour attirer 
à M. Maillet la gratitude des bibliophiles et des littérateurs. 
Ce catalogue réunit les qualités les plus essentielles à ce genre 
d'ouvrage. Tordre et Texactitude : on pourrait y relever quel- 
ques négligences ; par exemple, n** aa35, Joan. Nie. Delphi- 
natis , ViicohKS est le nom propre de l'auteur, le mot suivant 
indique sa patrie ; n® 2637 , Brétigny pour Bréquîgny; n* 5527, 
Jamblique ne doit pas rester en tête des ouvrages d'alchi- 
mie et de philosophie occulte ; il en est de même du Pi- 
mander et de l'Asclépias, numéros 5534 et 5535, on peut au 
moins les laisser avec les philosophes anciens ; le recueil des 
notices et extraits des manuscrits, n** 11,626, n'appartient pas 
à la section bibliographique ou des catalogues , c'est un digne 
complément des ménvpires de l'Académie des inscriptions. Quel- 
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ques dates ont aussi besoin de rectification ; maïs ces taches lé- 
gères ne déparent pas un ouvrage qui a exigé tant de travail , 
et où Ton trouve de plus quelques anecdotes qui ne sont pas 
sans intérêt : ainsi ,, au n° 9478, l'Afrique de Marmol , l'auteur 
fait remarquer l'analogie qui existe entre une f(»ule de noms de 
lieux de la Bretagne et de la côle de Barbarie ; au n** 7934, il 
nous apprend que la traduction française du Paradis perdu', 
publiée par Dupré de St-Maur, fut faite réellement par l'abbé 
de Boismorand, de Quimper, de qui Dupré l'acheta 3 ou 4 mille 
francs^ pour se faire un titre à l'Académie. De pareilles remar- 
ques , assez nombreuses , en ce qui touche à l'histoire littéraire 
de la Bretagne, recommandent de plus en plus ce catalogue , et 
nous osons lui garantir le suffrage des gens instruits comme 
celui des amateurs. C. F. 

168. École aotale des jeunes de langues, établie au collège 

de Louis-Ie-Grand, à Paris. 
* 

Celle école, qiil fut fondée par Louis XIV, et qui est destinée 
à former, pour notre diplomatie dans le Levant, des interprètes 
capables d'y faire maintenir nos prérogatives commerciales , 
compte aujourd'hui trois savans professeurs : M. KiefTer , pour 
la langue turque, M. Jouannin , pour la langue persane, et M. 
Agonb, pour la langue arabe. 

Parmi les élèves qui ont été couronnés cettç année , on a re- 
marqué Jules David, fils de notre ancien consul à Smjrne 9 qui 
a remporté le prix de persan. Le prix de langue arabe a été 
décerné à Ch. Beuf, qui a aussi obtenu le prix de langue turque. 
Un autre prix a été accordé à l'un des fils de M. Jouannin, dans 
la division élémentaire. ( Moniteur; 3o août 1829. ) 

169. Voyage de M. Champollion le jeune en Egypte. — 

i4* lettre, — Thèbes, le iS Juin 1829. 

Depuis mon retour au milieu des ruines de cette aînée des 
villes royaks ^ toutes mes journées ont été consacrées à l'étude 
de ce. qui reste d'un de ses plus beaux édifices pour lequel je 
conçus , à sa première vue , une prédilection marquée. La coo- 
naissance con^lète que j'en ai acquise maintenant , la justifie 
au-delà de ce que je devais espérçr. Je yenx parler ici 4'iui 
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monument dont le véritable nom n*est pas encore fixé , et qiii 
donne lieu à de fort vives controverses : celui qu'on a appelé 
d'abord le Memnonium^ et ensuite le Tombeau d*Osymandyas. 
Cette dernière dénomination appartient à la Commission dTE^ 
gypte ; quelques voyageurs persistent à se servir de l'autre qui , 
certainement, est fort mal appliquée et très -inexacte. Pour 
moi , je n'emploirai désormais , pour désigner cet édifice , que 
son nom égyptien même , sculpté dans cent endroits et répété 
dans les légendes des frises, des architraves et des bas -reliefs 
qui décorent ce palais. Il portait le nom de Rliamesséion , parce 
que c'était â la munificence du pharaon Rhamsés-le-Grand que 
Thèbes en était re4evable. / 

L*imagination s'ébranle et Ton éprouve une émotion bien 
naturelle en visitant ces galeries mutilées et ces belles colonna- 
des , lorsqu'on pense qu'elles sont l'ouvrage et furent souvent 
l'habitation du plus célèbre et du meilleur des princes que )a 
vieille Egypte compte dans ses longues annales , et toutes les 
fois que je le parcours , je rends à la mémoire de Sésostris l'es- 
pèce de culte religieux dont; Tenviroimait Tàiitiquité tout en- 
tière. 

Il n'existe aucune partie complète du Rhamesséion ; roai$ ce 
qui a échappé à la barbarie des Perses^ aux ravages du temps , 
suffit pour restaurer l'eusemble de l'édifice et pour s'en faire 
une idée très-exacte ; laissant à part sa partie architecturale 
qui n'est point de mon ressort , mais à laquelle je dois rendre 
uti juste hommage , en disant que le Rhamesséion çst peut-être 
ce qu'il y a de plus noble et de plus pur à Thèbes en fait de 
graAd monument , je me bornerai à indiquer rapidement lé su- 
jet des principaux bas-reliefs qui le décorent , et le sens des 
inscriptions qui les accompagnent. 

I^es, scp^ptures. qui couvraient les faces extérieures des deux 
massifs du premier pylône construit en grès , ont entièrement 
disparu , car ces massifs se sont éboulés en grande partie. Des 
blocs énormes de calcaire blanc restent encore en place ; ce 
sont les jambages de la porte y ils sont décorés , aiosi que Vé" 
paisseur des 4eux massifs entre lesquels s'élevait cett^ porte , 
des légendes royales de Rhamsès-le-<jrrand 9 et de tableaux re- 
présentant le Pharaon faisant des offrandes auf grandes divi- 
nités de Thèb^ f Amon-^Ra , Aqu» génératçur^ la déesseMouth , 



\^ jroi fçgpit ^ son tow les fuyem^ des ^evix , et je ^Q»ne wi 
V^n^Iysc du principal i*^nt(p*m^ , parce ^^ iç'est là qnç j-'ai l|i 
poiir la première fois le oon) véiitaMe 4e llédifice entier. 

I> dieu AtmQu (i^^ des ÏQrme% de Pkré) présente au ékk\ 
Maodou le Pb^raon JU^msès-le^ Grand » casqué et en hdbiis 
rpyaux ; eçtte derrière divinité le prefid pav la main en lui di- 
sant : « Viens , ayaniçe vers les deinmires divines. pour canten»- 
« pler ton pèr^, le $eignei|r 4^ dieux, qui t'accordera «ne 
<t Jongue suite de jours pour gouTerner le Monde et végner tmc 
« le troue d'jjprus, » Flu^ loin ^en eéfet, on a figuré k grand 
diei^ Aoi^p-Aa ^is, adressant loes parotea au Piinram : « Voiei 
« ce qii^ fiit J^m^^Vi^ , isqi ded dieux > «1 4m sésidedane leitâ»- 
,%^es4mfi ^' Thèke* : Mon &» lbien^ainlé et de mon 
n spigp^or du Mond^ Rham^ès I mon cceur te rejouit en 
a tempUftf ^ bof^ne» ceuvrep ; tu m'as voaé ont éi)i$pe ^je te 
a faislejoA d'une vie pure àpaasersuir le trénsdofieir (Saannw), 
f (ç'çst-£^-dir^ dan» la royauté tetupotelle.) > 

If 4^ peq( donp t k devenir, rester la moindre incertitude sor 
le nom à donner à ee monument, 

l^^ iàhl§9L\9;K militaire$« relatif» aux ecmquétes du rqU cou- 
vrept les ffioes des deu^nias^ifii du pykme sur 1^ péemièee eeor 
du paiai§ ; ils ^nt viables enassea grande fiaMie, parce qoB 
l'ébouleinent. des portions supérieures du piiione a eu lieu du 
coté opposé. <^ semis mililaûes ofTrent la plus grande anakir- 
gié {fvec eeUe« ^ui simt sculptées dans l'intérieur du temple 

d'/<64^n|^i^/ et ^ur ^ pfkme de LQuqsQr ^ qui £ona parti^ du 
l(.})amesséi<^ au QLham&éifm oriental 4e Tbàbes. U» inscnpr 
t^oiis spnt çenpblabies , et tous ces l^aa^reliefe ae nap^orlent évir 
ftemp^nt à une milwe campagne contre dee peuples asiatiques 
qu'on ne peul , d'après leur physionomie et d'apcèâ leur eus» 
tume, çbereber ailleurs» je le répète, que dans cette, vatft 
cpi»trée^ $ise entre le Tigre et l'Euptirate- 'l'un eétd» l'Oxua et 
lln^us 4e l'autre , eontrée que nous app^ns asse» vaguemmit 
In Perae^ Cette nsitiq^, bu plutôt le pays qu'elle habitait , ae 
nommait Gkto, Chém\ S^ébto pu &â)to,:car je me auia kpcnçu^ 
enfin > que le uiun par lequel cm la désigne ordinairemoit daaa 
les XiM^ h^toriques» et qui peut se pnononcer JNékeu amnÂéÊ M 
ko, PschafinsçèéêQr m f «âAm^isiail» (vi l'abeenoi te "vojitW 
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les niédiales) » est composé de trois parties distinctes ^^ d'un 
mot égyptien, esthète iDJnrieuse Pscharé qui signifie une 
plaie ; 7? de la préposition n {de) que j*avais d'abord crue ra- 
dicale ; 3® Chio y Sehto , Sckéto , véritable nom de la contrée. 
Les Égyptiens désignèrent donc ces peuples ennemis sous la dé- 
nomination de la plaie de Schéto, de la même manière que l'É- 
tliiopie est toujours appelée la mauvaise race de Kousch. Ce 
n'est point ici le lieu d'exposer les raisons qui me portent à 
croire fermement que c'est de peuples du nord-est de la Perse 9 
ée Ba^riens, ou Scythes-Bactriens qu'il s'agit ici. 

On a sculpté sur le massif de droite , la réception des ambas- 
sadeui s Scytho^Bactriens dans le camp du roi ; ils sont admis 
en la présence de Rhamsès qui leur adresse des reproches ; tes 
soldats , dispersés dans le camp^ se reposent ou préparent leurs 
armes, et donnent des soins aux bagages ; en avant du camp', 
deux Égyptiens administrent la bastonade à deux prisonniers 
ennemis , afin , porte la légende hiéroglyphique , de leur faire 
dire ce que fait la plaie de Schéto» Au bas du tableau, est l'ar- 
mée égyptienne en marche, et à l'une des extrémités se' voit un 
engagement entre les chars des deux nations. 

La partie gauche de ce massif offre l'image d'une série de 
forteresses des<fuelles sortent des Égyptiens emmenant des caff- 
ti€i : Ifô légendes sculptées sur les murs de chacune d'elles, 
donnent leur nom , et apprennent que Rhamsès-le-Grand les a 
prises de vive force, la VIII* année de son règne. 

Il manque près de la moitié du massif de droite du pylône ; 
ce qjui i*este offre les débris d'un vaste bas-relief représentant 
une gvande bataille , toujours contre les Schéto. Comme j'aurai 
l'occasion d'en décrire une seconde tout-à-fait semblable et 
beaucoup mieux conservée , je passerai rapidement sur celle-ci', 
disant seulement qu^on y a représenté l'un des principaux chefs 
Bactriens, nommé Sêhiropsiro ou Scàiropasiro , blessé et gissant 
sur le bord dn fleuve , vers lequel se dirige aussi , fuyant de- 
vant le vainqueur, un allié, le chef de la mauvaise race du pays 
de Schirbech ou SchUbesch, A côté de la bataille est un tableau 
tri(Hn|Àal : Rhamsès-le-Grand , debout^ la hache sur l'épaule ; 
saisit de sa main gauche la chevelure d'un groupe de captife ; 
an^éssus desquels on lit : « Les chefs des contrées du Midi et 
« du rCocd conduits en captivité par sa majesté. » ' 
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L«s eolonnddes q»i fermaient latéroileibeiit la première cour, 
n'eidstent plus aajoord'faui. Le vaste e$pace compris jadis entre . 
ces galeries et les deux pylônes , est encombré des énormes dé- 
bris du plus grand et du plus magnifique colosse que les Égyp- 
tiens aient peut-être jamais élevé : c'était celui de Jthamsês-le- 
Grand, Les inscriptions qui le décorent ne permettent pas d'en 
douter. Les légendes royales de cet illustre Pharaon se lisent y 
en grands et beaux hiéroglyphes , vers le haut des bras y et se 
répètent plusieurs fois sur les quatre faces de la base. Ce co* 
\<i&9fe y qaoiqu'ctssis ^ n'avaà pas moins de 53 pieds de hauteur , 

non compris la base , second bloc d'environ 33 pieds de long 
sur 6 de haut. 

Il faut admirer à la fois la puissance du peuple qui érigea ce 
merveilleux colosse , et celle des barbares qui l'ont mutilé avec 
tant d'adresse et de soins. 

Ce beau monliment s'élevait devant le massif de gauche du 
second pylône ou mur détruit jusqu'au niveau du sol actuel : 
c'est par nos fouilles que je me suis assuré que Ton avait aussi 
couvert ce massif de sculptures représentant des scènes mili- 
taires : j*y ai retronvé le bas d'un tableau représentant le roi ; 
après une grande bataille , recevant des principaux officiers , te 
compte des ennemi^ tués dans raction j et dont les mains cou- 
pées sont entassées à ses pieds. Plus loin , existait une inscrip- 
tion toujours relative à la guerre contre les Sehéto ; le peu qui 
reste des dernières lignes , irtterrompu par de nombreuses frac- 
tures , m'a fait vivement regretter la destruction de ces docit- 
mens historiques abondans en noms propres et en désignations 
géographiques. Il y est surtout question des honneurs que le 
roi accorde à deux chefs scythes ou bactriens , Jroschtoasiro , 
grand chef du pays dé Schéto, et Peschorsenmattsà-o , quattié 
aussi de grand chef: ce sont , très-probablement, les gouver- 
neurs établis par le conquérant après la soumission du pays. 

Les sculptures du massif de droite du a® pylône ou mur ,. 
subsistent en très-grande partie sous la galerie de la seconde 
cour à droite en entrant ; c'est le tableau d'une bataille livrée 
sur le bord d'un fleuve , dans le voisinage d'une ville que cei- 
gnent deux branches de ce fleuve, et sur les muraiilfesde laqu^lte.. 
on lit : ia idilefort^ Watsch ou Batsch (la première lettre est- 
douteuse). Vers l'extrémité actuelle du tableau , à la gauche du 
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«peçUlfur 9 i'On voit le toi fthai»lè9 mut AVfi piUiv lioloé an ga- 
Ipp , au milieu du champ de bauiUe coiivark de moels et de 
mourans. Il décoche des flèches eoatre la masse des emiemis 
en pleine déroute ; derrière le ehar» sur le terrain que le héros 
vient de qniiCer , sont entassés les cadavres des yfiiiiciift , sur 
lesquels s'abattent les chevaux d'un chef enqemi noaimé Tam^ 
kaniy blessé d'une flèche à Fépaule et tombant sur l'avant de 
son char brisé. Sous les pieds des coursiers du roi, gissent , 
dans divnses positions, les corps de TcuvkatQy dujdes 4oldaî$ 
(/« fM;fs de Nakbésou , et ceux de plusieurs autres guaniers de 
distinftÛQu. Le grand p^ef ^gc^^ien, Sc^tropasfro se fetiirç 
sur le bord du fleuve ; les flèches du roi ont déjà atteifit 7Va- 
^ufa ^t Si^iaïrrosi fuyant dans )a plaints et se diriël^^°t du qôté 
4^ (a vjjl^. £)'a^|rps ch^fs se réfugient yers le ^uve daps (equel 
se précipitent les chevaux du chef Krahscfu^fiis^y blessé et qu'ils 
^tr4inent avec eux. Plusieurs enfin , tels que Iholdrp et Mi^è' 
rhna^Jrèrç (allié) de la plaie de Scl^éto (des Bac^riens)| sont 
fiU^ mourir en face delà ville , sur la rivé dp ^e^ve, que d'a^- 
tfesti tels que le ^aqtciei^ ^(i^pAéro^ ont été a^es beuf^uiç 
ppur tray^fser» secourus et acp^eilii$ sur la rive opposée par 
une foule ii^mense ^çcouriie pour connaître lp„ résultat de 1^ 
bataille. C'pst.f^u milieu de tputce peuple afi|pnQe(^ , qu'oi) 
^D^ÇPit w grpjiipe donnant <|es secours ç^ipre^^s 4 RH i^\^p\ 
qiie Vm vient de retirer (|u fle^ve où il s'^t f^oyé î (U^ 1^ tief»( 
suspf^4»pqf lespied^ la t4^ an ftqs , et pn ^'efffv^ç^ dp liii (aire 
r^dfe l'eaif qui le suffc^ue , afin de le rappeler k I4 vie. Sa 
\aog^e^ cheyelure sembla ruif^eler, et le tr^itenient x}^ prp duir^ 
aiicw) e(ïet9 û Toi^ ep JMge p^r La ph](sionpmip etlçmppveoient 
^e l'assistance. Om lit au-di^ssu^ 4® ce grpppe : <( {^e chef ^e U 
« mauvaise race du pays des Schirbesch , qui s'c^t élpigfié. de 
«" «es g4ierriers e«i fuyant le roi du c40 du fleave. v 

ïln^ 9 liu wlieu de )a foule sp^tie, d^ la^ ville pi^r «« P^fM 
j^ aiiv l'une des branches du fleuve , Q^ remarque des syoïp- 
idmes d'mt ptoeiugn changement dans l'état des espipits.** un in- 
divédu adresse on discours k ceux qui l'e^ioHvent v sa hai«mgHe 
a pour but d'encourager ses oqinpatriotes k se sQUnpiettr^ au 
joug de Rham$ê$4e^Grand ; on lit en effet 4^u-4es^ps du br^s 
de l'ovat^r, le coepmeneemeat d'une î»s<)riptian ains^ çQfiçue : 
% Je eélèbro la gloire du Qieii graei^uv» pMfiect^'^ # di^ .,•.-. * 
Le reste est détruit. 
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^'ai yÇf^^% eç,çptrapi,t dans toys ces dét^y^ , dpn^^f juçc idée 
des bas>reliefs historiques dont on décorait l^s grands ^lonur 
ipens de l'Egypte, de ces comportions iipmense^ <jue j^ me 
plais à nommer des tableaux homériques qu dje la sculpture hé- 
roïque, jparce qu'ils sont pleins de cç feu et de ce désordre su- 
blimes qui nous entraînent, à la lecture des batailles de riliade. 
Chaque groupe considéré à part, sera trouvé Cjçrtainement dé- 
fectueux dans quelques points relatifs à la perspective ^ QU anf 
proportions , comparativement aux parties voisines \ mais ces 
petits défauts de détails sont rachetés , et au-delà , par Teff^t 
des masses , et j*ose dire ici que les plus beaux vases ^ecs , re- 
présentant des combats , pèchent précisément (si péché il y a), 
sous les mêmes rapports que ces bas-reliefs égyptiens. 

Sur le haut de cette grande paroi , on a sculpté un long bas- 
relief , mutilé au commencement et à là fin , représentant Rham- 
sès- le- Grand célébrant la Panégyrie du grand dieu de Thèbes, 
le àouble Horus , ou Amon-Générateur. Comme j*aurai Tocca- 
sion dé décrire une fête semblable existant, dans tout son en*- 
tîer, au palais de Médiinet-Habou, je me contenterai de dire que 
c'est ici qu'existe une série de statuettes de rois rangés par or- 
dre de règne; ce sont : i° Mènes (le premier roi terrestre) ; 
a** un prénoip inconnu , antérieur à la dix-septième dynastie ; 
S*" Xmosis j '4° Aménothph I**" ; 5° Thouthmosis 1*'; 6^ Thoul- 
mosis in* ;' 7'° An^énolhph 11% 8*^ Thouthmosis IV% 9** Amé- 
nothph HI^ ; 10" Horus j ii"* Rhamsès 1*% i> Ousireï ; iT 
Rhamsès-le-Grand lui-même. Cette série ne donne qu^ la ligi^e 
directe des ancêtres du conquérant ; ainsi Thouthmosis 11* est 
omis parce que Thouthmosis Iir (Moeris)^ était fils d'une fille 
de l'houthmôsis I®'. 

De nombreux bas -reliefs représentant des actes d'adoration 
du roi Rhamsès aux grandes divinités de Thèbes, couvrent 
trois faces des piliers formant la galerie devant le pylône; sur 
la quatrième face de chacun d'eux , on voit, sculptée de plein 
relief, une image colossale du roi, d'environ trente pieds de 
hauteur. Yoiçi les légendes les mieux conservées des ç^uatre qui 
subsistent encore : 

« Le Dieu gracieux a fait ces grandes constructions ; il le^ a 
• élevées par son bras , lui , le roi soleil. , gardien de justice , 
« approuvé par Phré , le fils du soleil , l'aipi d'-^mmçn , ^^"Z 
« ses , le bien-aimé d'Amon-Ra. 
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« Le Dieu gracieux dominant dans sa patrie , Ta comblée de 
« ses bienfaits , lui , le roi soleil , etc. 

« Le bien-aimé d'Amon-Ra , le Dieu gracieux , chef plein de 
« vigilance, le plus grand des vainqueurs, a soumis toutes les ^ 
« contrées à sa domination , lui, le roi soleil, etc., le bien-aimé 
« de la déesse Mouth. » 

Ainsi , ces inscriptions rappellent tout ce que l'antiquité s'est 
plue à louer dans Sésostris: les grands ouvrages qu'il a fait exé- 
cuter, les bonnes lois qu'il donna à sa patrie , et la vaste éten- 
due de ses conquêtes. 

Les piliers ornés de colosses qui font face à ceux-ci , et les 
colonnes qui formaient la seconde cour du palais du côté droite 
se font aussi remarquer par la richesse des tableaux religieux 
qui les décorent. Les piliers et les colonnades qui formaient la 
partie gauche de la cour, sont entièrement détruits. 

Je ne m'étendrai point sur les intéressans bas-reliefs qui cou- 
vrent la partie gauche du mur du foud du péristyle ; je rae 
hâte d'entrer dans la salle hypostyle dont environ trente colon- 
nes subsistent encore intactes , et charmeraient par leur élé- 
gante majesté les yeux même les plus prévenus contre tout ce 
qui n'est pas architecture grecque ou romaine. 

Quant à la destination de cette belle salle , à la disposition 
des colonnes , et à la forme des chapiteaux qui les décorent , 
je laisserai parler , sur ces divers points, la dédicace elle-même 
de la salle , sculptée^ au nom du fondateur, sur les architraves 
de gauche , en très-beaux hiéroglyphes. 

« L'Haroëris puissant , ami de la vérité , le seigneur de la ré- 
« gion supérieure et de la région inférieure, le défenseur de 
« l'Egypte , le castigateur des contrées étrangères , l'Horus res- 
te plendissant possesseur des palmes et le plus grand des vain- 
« queurs , le roi seigneur du Monde (soleil gardien de justice 
« approuvé par Phré ) , le fils du soleil , le seigneur des diadé- 
« mes , le bien-aimé d'Amdoon , Rhamsès , a fait exécuter ces 
> constructions en llionneur de son père Àmon-Ra roi des 
« dieux, il a fait construire la Grande salle d'Assemblée y en 
A bonne pierre blanche de grès , soutenue par de grandes co^ 
«( lonhes à chapiteaux imitant des fleurs épanouies , flanquées de 
tt colonnes plus petites à chapiteaux imitant un bouton de Lotus 
« tronqué ; salle qu'il voue au seigneur des dieux pour la celé- 
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« bration de sa paaégyrie gradeiise ; c'est ce qu'a £dt le roi de 
« son vivant. » 

Ainsi donc , les salles hypostyles , qui donnent aux palais 
égyptiens un caractère si particulier, furent véritablement des- 
tinées y comme on 1/e soupçonnait , à tenir de grandes assem- 
blées y soit politiques , soit religieuses , c'est-à-dire , ce qu'on 
nommait des panégyries ou réunions générales : c'est ce dont 
j'étais déjà convaincu avant d'avoir découvert cette curieuse 
dédicace , parce que y observant la forme du caractère biéro- 
glyphiqueexprimant l'idée /Min^g^r^ sur les obélisques de Rome 
où ce caractère est sculpté en grand , je m'étais aperçu qu'il 
représentait y au propre , une salle hypostyle avec des sièges 
disposés au pied des colonnes. 

C'est à l'entrée de la salle hypostyle du Rhamesséion, à droite, 
qu'existe un bas - relief dans lequel on a représenté la reine 
mère du conquérant. £lle se nommait Taouai' ; une belle statue 
de cette princesse existe aussi au Capitole. J'en avais copié les 
inscriptions , mais des fractures pouvaient donner lieu à quel- 
ques incertitudes ; elles sont levées par le bas-relief que j'ai 
sous les yeux. 

On trouve , du même coté , un grand tableau historique dé- 
crit ou dessiné par tons les voyageurs qui ont visité l'Egypte ; 
le seul dessin exact que l'on puisse citer, est celui que M. Cail- 
liaud a publié dans son voyage à Méroë. J'en ai fait prendre une 
copie plus en grand y et j'ai transcrit moi-même les légendes , 
qui sont intéressantes, quoiqu'incomplètes sur plusieurs points. 
C'est encore ici un grand tableau de guerre , mais qui se par- 
tage en deux parties principales : dans une vaste plaine , le roi 
Khamsès vient de vaincre les Schéto qu'il à mis ep pleine dé- 
route. Deux princes sont à la poursuite de l'ennemi ; ces fils du 
roi se nomment Mandouhi Schopsck et Schat-hemhémé, C'é- 
taient le 4^ et le 5* des enfans de Rhamsès. Les. vaincus sont 
encore des peuples de Schéto (des Bactriens ?) ; ils se dirigenfc 
vers une ville placée à l'extrémité droite du tableau, où s'ouvre 
une nouvelle scène. Quatre autres fils du conquérant, les 7% 
8", 9® et 10* de ses enfans , appelés Méiamoun, Amenhemwa , 
ffoubei et Setpanré y sont établis sous les murs de la place ; les 
assiégés opposent une vigoureuse résistance ; mais déjà les Égyp- 
tiens ont dressé les échelles , et les murailles vont être escala- 
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êèti. Vite fraéture a lûalheureusement fait ^fitsitiiéik pt-è-^ 
mière partie du nom de la ville assiégée i il ne reste pliis que* 
ïes syllabes Apouro, 

Des tableaux Religieux , exécutés avec beaucoup' ^è sôîn ,' 
éïtîstent sous le fût des grandes et des petïteà colonnes dé ta 
^fle bypfostyte ; on y voit suècessivem'ettÉ toutes tes ^vinîtés'' 
égyptiennes du premier oindre, et pi^ncfpalemeht celles dont lé* 
cnTte appartenait d'une manière plus spédâle'au nome diospolî- 
fatn , annoncer à fthamsès les bienfaits dont elles veulent le* 
combler en échange des riches offrandes qu'il feur préséiife. 
Ici , comme datis la sculpture des piliers et des éolonriés dé la 
sfecènde cour, reparaissent exi première ligne les' diviûites pro-* 
tectrices du palais , et auxquelles ce bel édifice était plus par- 
ticulièrement consacré : celles-ci prennent toujours un titre qui 
se traduit exactement par résidant on qui résident dans te BÂa^ 
nieisélon de Thèbès, A leur tête, paraît Amori-Ra , sous la' forme 
diïroî des dieux, ou sous celle de générateur ; viennent ensuite 
lés dieux Phtha , Phré, Atmou, Meuï; Sev, et les déesses Pascfct 
et Hâthôr. Chacune d'elles accorde au Pharaon une gràice par- 
ticulière. Voici quelques exemples de ces formules" donatrices , 
extraites dés galeries et des colonnades du Rhamesséiod : 

* « raccorde que ton édifice soit aussi durable que le ciel 
« (Âmoti-Ra). 

« Je te donne une longue suite de jours pour gouverner 1*É- 
« gypte (Isis). 

« J*e t'accorde la domination sur toutes les contrées (Amon-fta). 

« J*iiiscHs à ton nom les attributions royales du soleil (ThothV 

« Je* t'accorde de vaincre, comme Mandou , et d'être vigilant 
« comme le fils de Netphé (Àmon-Ra). 

« Je te livre le Midi et le Nord , TOrîent et l'Occident (Amoa • 

<^ Te t'accorde une longue vie pour gouverner le Monde par 
« un règne joyeux (Sev, Saturne). 

« Je te donne l'Egypte supérieure et VÉgypte inférieur à di- 
« riger eh roi (Netphé, Rhéal. 

« Je te livré les barbares du Midi et ceux du Nord à fouler 
« sous tes sandales (Thméi , la justice). 

« Je t'ouvrirai toutes les bonnes portes qui seront devant 
« toi (Le gardien des portes célestes). 
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• Je t*àc€ôrdë 6té gràntlës tictoîres dans: iouîëi tes pftf lies éa 
«( Mondif (Lft dée^ê Pdseht). 

« Je fik;eo<tle (|iie îaà^tti s^mprîthe dans le c^ftr dèfif Bflr-t 
« ferei (La dééése PàsfcHe). » 

Là povtUfë àeè mtirstitleij de la sàWè hypcfsfyle' écha]^pée aui 
f airaçè^ des hoiAmes , présente déé scïènes plus riches et p^tii 
développée* ! sur le rfiir^^dè fônd , à là drmte et à féi gauelife êk 
hi pbrré eeÈttttle , t*xîsfeôt mtére dëut vastes Ifabteàti^ rebftfi 
^fttafbf^'pàr Ijl grande prôportioft dés fi^m^es et \ëfkiï êe leaé 
elécutiô». Dans le premier , la déesse Paseht d tété ê^ Hoa ^ 
féfiottÉ^ dé PMiha , /ûp ^f^^we du palais céleste , Mvé sa itfarîll 
droite irers la tété de Khartrsê^ eoitverté d'an éasque , en toi di- 
satit î « Je f'àî préparé le dîàdémé du soleil , cjue ee easqnè de-^ 
meure silr ta camie (le fèovlî) oH Je Taî placé. » Elle ptésétttte ék 
Aijéitie temps le rof au Dîeir sctpi^ine , Amon-Aa , qui , assw stiu 
sôtî trôtief, tend vers la face du roi les emblénies d'une vie pure. 

I.e second laMeau repi'ésente Vihstilùtiôn rojàlê du Kero9 
égyptien, les deuîC plus grandes divinités de FÉgypte Finvestis-J 
sant déi pdtttoirs royaux. Anik)n-Ra, assisté de Mouth, la grande 
n^efe divine, remet aii roiRhamsès Xtafaalùc de bataille^ lé type 
ptimitîf de la harpe des mythes grecs , arme terrible appelée 
sekùpsch par les Égyptiens, et Itfi rend en même temps les em- 
Mémés de la drfectîo» et dé la( modératicm, le fouet et le pêdum, 
en prononçant la formule suivante : 

ft V<yîci ce que ^\t Amon-Ra qui réside dans le Rhamesséîon : 
*< Reçois la fanlx de bataille poui' contenir les nations éfrâfngè- 
« res et traricher la tête des impurs; prends le fouet et le pe* 
« dum pour diriger la terre de Kémé ( l'Egypte ). » 

Lé soubassement de ces deux tableaux offre un intérêt d-un 
autre genre : on y a représeuté en pied, et dans un ordre rîgoù- 
^nx de prîùiogéniture, les enfans mâles de Rhamsès-le-Grand; 
Ces princes sont revêtus du costume réservé à lein* rang ; ils 
portent tes insignes de leur dignité , le pédum' et un éventail 
formé d'une longue phime d'autruclre fixée à une élégante poi- 
gnée, ef sont au nombre de a3 ; famille nombreuse, il est vrai, 
mais qui ne doit point surprendre si Ton considère d'abord que 
Rhamsès eût , à notre connaissance , au moins deux femmes lé- 
gitimes, la reîtie Sofré-Ari et Isénôfré, et qu*il est de plu» ttés- 
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probable qae les enfans donnés au coaquënint par des concu- 
bines -ou des maîtresses; prenaient rang avec les enfans légiti- 
mes, usage dont fait foi l'ancienne histoire orientale toute entière. 
Quoiqu^il. en soit, on a sculpté au-dessus de la' tète de chacun 
des princes, d'abord le titre qui leur est commun à tous, savoir : 
le iils du roi et de son germe; et pour quelques-uns (les trois 
premiers et les plus âgés par conséquent ), la désignation des 
bautes fonctions dont ils se trouvaîAit. revêtus à l'époque où 
ces bas-reliefs furent exécutés. Le premier se trouve ainsi qua- 
lifié : porte-éventail à la gauche du roi ; le jeune secrétaire royal 
( BasiliQO-Grammate ), commandant en chef des soldats ( l'ar- 
mée ) , le premier né et le préféré de son germe , Amenhi- 
sçhôpsch ; le second , nommé Rhamsès comme son père , était 
porte éventail à la gauche du roi et secrétaire royal comman- 
dant en chef les soldats du maître du Monde ( les troupes com- 
posaQt la garde du roi); et le troisième , porte-«ventail à la 
gauche du roi^ comme ses frères ( titre donné en général à tous 
les princes sur d'autres monumens ), était de plus secrétaire 
royal, commandant de la cavalerie , c'est-à-dire des chars de 
guerre de l'armée égyptienne. Je me dispense de transcrire ici 
les noms propres des vingt autres princes; je dirai seulement 
que les noms de quelques-uns d'entr'eux font certainement 
allusion soit aux victoires du roi, aju moment de leur naissance, 
tels que Nébenschari ( le maître du pays de Schari ), Nébentlio- 
nib ( le maître du Monde entier )j Sanaschtenamoun (le vain- 
queur par Ammon ); soit à des titres nouveaux adoptés dans le 
protocole de Rhamsès-le-Grand , comme, par exemple^ Pata- 
véamoun ( Ammon est mon père ), et Setpenri (approuvé par le 
soleil ), titre qui se retrouve dans le prénom du roi. 

J'observe en mèine temps dans cette série de princes un lait 
très-notable : on y a , postérieurement à la mort de Rhamsès- 
le-Graud, caractérisé d'une manière particulière celui de ses 
vingt-trois enfans qui monta sur le trône après lui ; ce fut son 
iV fils, nommé Ménéphtha, qui lui succéda. Il est visible qu'on 
a en conséquence modifié, après coup, le costume de ce prince, 
en ornant son front de l'Urœus et en changeant sa courte sabou 
en longue tunique royale; de plus, à côté de sa légende pre- 
mière, où se lit le nom de Ménéphtha qu'il conserva en montant 
sut le trône, on a sculpté le premier cartouche de sa légende 
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royale y son cartouche prénom ( soleil esprit aimé des dietiz ) 
que l'oa retrouTe en effet sur tous les monumens de son règne. 
En sortant de la salle hypostyle par la porte centrale , on 
entre dans une salle qui a conservé une partie de ses colonnes, 
et où la décoration prend un caractère tout particulier. Dans la 
•portion de palais que nous venons de parcourir, des hommages 
^néraux sont adressés aux principales divinités de TÉgypte , 
comme il convenait dans des cours ou des péristyles ouverts à 
toute la population, et dans la salle hypostyle où se tenaient len 
grandes assemblées. Mais ici commencent véritablement la par- 
tie privée du palais et les salles qui servaient d'habitation au 
Toi, le lieu qu'était censé habiter aussi plus particulièrement le 
roi des dieux auquel ce grand édifice était consacré. C'est ce 
que prouvent les bas-reliefs sculptés sur les parois à la droite 
et à la gaiiche de là porte : ces tableaux représentent quatre 
grahdes barques ou bari sacrées , portant un petit naos sur le- 
quel un voile semble jeté comme pour dérober à tous les re- 
gards le personnage qn*il renierme. Ces bari sont portées sur 
les épaules par 24 ou*iS prêtres, selon l'importance du maître de 
la bari* Les insignes' qui décorent la proue et la poupe des 
deux premières barques, sont les. tètes symboliques de la déesse 
Mouth et du dieu Chons, l'épouse et le fils d'Amon-Ra; enfin 
la 3® et la 4® portent la tête du roi et de la reine, coiffées des 
marques de leur dignité. Cestableauz) comme nous l'apprennent 
les légendes hiéroglyphiques, représentent les deux divinités et 
le couple royal venant rendre hommage au père des dieux , 
Amon-Ra, qui établit sa demeure dans le palais de Rhamsès-le- 
Grand. Les paroles que prononce chacun des visiteurs ne 
laissent d'ailleurs aucun doute à cet égard : « Je viens , dit 
« la déesse Mouth, rendre hommage au roi des dieux , Amon»* 
n Ra, modérateur de l'Egypte, afin qu'il accorde de longues 
« années à son fils qui le chérit , le roi Rhamsès» » 

« Nous venons vers toi , dit le dieu Chons , pour servir U 
« majesté, ô Amon-Ra, roi des dieux! Accorde une vie stable 
« et pure à ton fils , qui t'aime , le Seigneur du Monde. » 

Le roi Rhamsès dit seulement : «Je viens à mon père Amon- 
« Ra , à la suite des dieux qu'il admet en sa présence à tou- 

n jours. » 

Mais la reine N^fré-Ari, surnommée ici Ahmosis ( engendrée 

G. ToMB XHI. 18 
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de la luné ) » exprime ses v/œux plus positivement ; Tinscription 
porte : « Voici ce que dit la déesse épouse , la royale mère , la 
« royale épouse , la puissante dame du Monde, Afaimosis-Nofré- 
« An; je viens pour rendre hommage à mon père Amon, roi 
a des dieux ; mon cœur est joyeux de tes affections ( c'est-à* 
« dire , de Vamour que tu me portes ) ; je suis dans l'allégresse 
« en contemplant tes bienfaits ; ô toi , qtii établie le siège de ta 
« puissance dans la demeure de ton fils le Seigneur du Monde 
« Rkamsès , accorde-lui une vie stable et pure ; que ses années 
« se tY>mptent par périodes de Panégyries ! » 

Enfin, la paroi du foiid xle cette salle était ornée déplu* 
ûeurs tableaux représentant l'accomplissement de ces vœux, et 
rappelant les grâces qu'Amon-Ha accordait au héros égyptien ; 
il n'en reste plus qu'un seul, à la-droite de la porte. Le roi est 
figuré assis sur un trône , au pied de celui d'Amon-Ra-Atmou , 
et à l'ombre dii vaste feuillage d'un persea, l'arbre céleste de la 
vie : le grand dieu , et la déesse Saf qui présidait à l'écriture , 
à la science, tracent sur les fruits cordiformes de l'arbre, le 
cartouche prénom de Rhamsès-le-Grand; tandis que, d'un autre 
côté, lé dieu Thoth y grave le cartouche nom propre du roi 
auquel Amon-Ra-Atmou adresse les paroles suivantes : « Viens, je 
« sculpte ton nom pour une longue suite de jours, afin qu'il 
« subsiste sur l'arbre divin. * • 

La- porte qui, de cette salle, conduisait à une seconde, égale- 
ment décorée de colonnes, dont quatre subsistent encore, mé- 
rite une attention particulière, soit sous le rapport de son exé- 
cution matérielle, soit pour les sculptures qui la décorent. 

Les bas-reliefy qui couvrent le bandeau et les jambages sont 
d'un relief tellement bas, qu'il est évident qu'on les a usés avec 
soin pour «en djimmuer la saillie; j'attribuais ce travail au temps 
et à la barbarie qui a certainement agi sur plusieurs points de 
ces surfaces, lorsque, ayant fait déblayer le bas des montans 
de cette porte, j'ai lu une inscription dédieatcnre de Rhamsès- 
le*Orand, dans les formes ordinaires pour les dédicaces des 
portes; mais il y est dit, de plus, que cette porte a été recauperie 
dor pur. J'ai étudié alors les surfaces avec plus de soin. En 
examinant de plus près l'espèce de stuc blanc et fin qui recou- 
vrait encore quelques parties de la sculpture, je m'aperçus que 
ce stuc avait été étendu sur une toile applicpiée sur tes tableaux; 
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qu'on avait rétabli, sur le stuc même les contours et les.parties 
saillantes des figures, avant d'y appliquer, la dorure. €e pro- 
cédé m'ajant paru curieux^ j'ai cru utile de le. noter ici. 
, Mais Jes deux tableaux qui ornent cette porte, offrent un 
intérêt bien. plus, piquant. Le bandeau et le baut des jambages 
sont couverts d'une douzaine de petits bas*reliefs représentant 
le roi Rbamsès adorant les membres de la triade tbébaine : ces 
divinités tournent toutes le dos à l'entrée de la porte eu ques- 
tion, parce qn'èlks sont seulement en rapport avec la première 
salle et. non avec la seconde à laquelle cette porte sert d'entrée. 
Mais au bas des jambages, et immédiatement audessus de la dé- 
dicace , sont sculptées deux divinités, la face tournée vers l'ou- 
verture de la porte , et regardant la seconde salle qui était par 
ccHiséquent sons leur juridiction. Ces deux divinités sont, à 
gauche, le dieu des sciences et des arts, l'inventeur des lettres , 
Thôth à tête d'Ibis , et à droite, la déesse Saf , compagne de 
Tbôth., portant le titre remarquable de Dame des Lettres et 
présidente de la bibliothèque ( mot-à-mot ia salle des livres ). De 
plus, le dieu est suivi d'un de ses Parèdres ,. qu'à sa légende et 
à un grand œU qu'il porte sur la tête, on reconnaît pour le sens 
de la vue personnifié , tandis que le Parèdre. de la déesse est le 
sens de l'ouie^ caractérisé par un^ grande oreille tracée égale- 
ment au-dessus de sa tête, et par le mot sStem ( Fouie ) sculpté 
dans sa légende; il tient de plus en main tous les instruniens de 
l'écriture , comme pour écrire tout ce qu'il entend. 

Je demande sll est possible de mieux annoncer, que par de 
tels bas-reliefs , l'entrée d'une bibliothèque ? £t à ce mot , la 
controverae qui divise nos savans sur le fameux monument 
dOsymandyas ^ si connu par sa bibliothèque, et sur ses rap- 
ports, avec le Rhamesséïon, se présente naturellement à ma 
pensée. 

Dès les premiers jours , en lisant au nuliea des ruines du 
Rhamesséïon la description que Diodore nous a conservée du 
monument d'Osymandyas, je fus frappé de retrouver autour de 
moi e^, dans le même ordre, les parties analogues et presque les 
pluS' menus détails du grand édifice dont Dipdore emprunte à 
Hécatée.uiieinotlce si complète. 

. D'abord , l'ancien voyageur grec place le monument d'Osy- 
mandyas à dix stades des derniers tonibeaux de ce qu'il nomme 
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les HiÉXXaitt^fl^ T6U Atou , les concubines de Jupiter ( Ammon ). 
-^.Nous avons trouvé, en effet, à ufie distance à peu prçs égale 
du Rhamesséïon , une vallce renfermant les tombeaux , encore 
ornés dé peinture et d'inscriptions, d'une douzaine de femmes, 
mais de reines égyptiennes, dont le premier titre dans leur lé* 
gende fut toujours celui à* épouse d*Ammon^ 

Le monuinsent d'Osymandyas s'annonçait par nn grand py- 
lône de pierre variée ( XiAcu «irÂxtXov ). — ^ Le premier pylône du 
Rhamesséïon, dont les massifs sont en grès rougeâtre, et la porte 
en calcaire blanc, a ipielque analogie avec cette expression. 
^ Ce pylône donnait entrée dans un péristyle dont les piliers 
étaient ornés de figures colossales; on passait de là à un second 
pylône bien plus soigné que le premier, sous le rapport de la 
sculpture , et à l'entrée duquel* se trouvait le plus grand colosse 
de V Egypte y d'un seul bloc de granit de Syène. Tout cela se 
rapproche du Rhamesséïon, à quelques différences dé mesures 
près; mais l'exactitude des anciens copistes, transcrivant les 
quantités de ces mesures, est-^lle certaine? Là, existent en- 
core aujourd'hui les immenses débris du plus grand colosse 
connu de l'Egypte ; il est en granit de Syène : ce sont-là des 
traits remarquables. 

Dans le péristyle qui suivait le pylône, dit Hécatée , on avait 
représenté le roi , qu'on appelle Osymandyas, faisant la guerre 
aux révoltés dé Bactriane , assiégeant une ville entourée des 
eaux d'un fleuve, etc., etc. — C'est la description exacte des 
bas-reliefs encore existans sous le deuxième péristyle du Rha- 
messéïon ; et si Ton n'y voit plus le lion combattant avec le roi 
contre des troupes ennemies, ni les quatre princes commandant 
les divisions de l'armée , c'est que les murs du fond du péristyle 
sotit détruits , et qu'il n'en subsiste pas la huitième partie. Il 
est vrai qu'où voit ailleurs , sur les monuraens d'Egypte , des 
rois assiégeant des villes entourées par un fleui^e ^ cela existe 
réellement à Ibsamboul , à Derri, sur les pylônes de Louqsor et 
au Rhamesséïon; mais tous ces motfumens sont de Rhamsès-le* 
Grand , et reproduisent les événemens de la même campagne. 

Sur le second mur du péristyle , dit la description du monu* 
ment d'Osymaddyas , sont représentés les captifs ramenés par 
le roi de son expédition ; ils n-ont point de mains ni de parties 
sexuelles ; et sur le mur de fond du péristyle du Rhamesséïon , 
j'ai mis à découvert , par des fouilles , les restés d'un tableau 
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dans lequel . on amène des prisonniers au roi , au pied duquel 
sont des monceaux de mains coupées. 

. Sur un troisième côté du péristyle du monument d'Osym^ia* 
dyas, étaient représentés des sacrifices et le triomphe du roi au 
retour de cette guerre. Au Rhamesséïon le registre supérieur de 
la paroi sur laquelle est sculptée la bataille , représente la fin 
d'une grande solennité religieuse à laquelle assistent le roi et la 
reine, et ce tableau commençait , sans aucun doute , sur le mur 
de fond du côté droit du péristyle. 

On entrait ensuite , dit Thistorien .grec , dans la salle bypoT 
style du monument d'Osymandyas , par trois portes ornées de 
deux colosses. Tout cela se trouve exactement au Ehamesséïon , 
immédiatement aussi après le second péristyle. 

Après la salle hypostyle de TOsymandyéion , venait un es- 
pace désigné dans les traductions sous le nom de Promenoir, 
Dans le Rhamesséïon , une salle décorée des barques symboli- 
ques .des dieux , succède à la salle hypostyle. 

Ensuite^ a dit I)iodore^ (tenait la bibliothèque^ et c'est eiTec- 
tivement sur la porte qui, du Promenoir du Rhamesséïon, con- 
duit à la salle suivante y que Tai trouvé des bas-reliefs si con- 
venables à l'entrée d*uue bibliothèque^ 

La salle de la bibliothèque est presque entièrement rasée ; il 
n'en reste que quatre colonnes et une portion des parois de 
droite et de gauche de la porte : sur ces murailles, on a sculpté 
des tableaux représentant le roi faisant successivement des of- 
frandes aux plus grandes divinités de l'Egypte, à Amon -Ra, 
Moutb , Chons , Phré , Phtha, Pascht, Nofré-Thmou, Atmou, 
Mandou; et en outre, la plus grande partie de la surface de ces 
parois est occupée par deux énormes tableaux divisés en nom- 
breuses colonnes verticales , dans lesquelles sont trois longues 
séries de noms de divinités et leurs images de petite propor- 
tion ; c'est un panthéon complet ; le roi , debout devant chacun 
de ces tableaux synoptiques , fait nommément des libations et 
des ofïrandes à tous les dieux où déesses grandes et petites : et 
c'est encore ici un rapport avec le monument dOsymandyas, 
On voit dans la salle'de la bibliothèque, dit en effet la descrip- 
tiongrecque , les images de tous les dieux de V Egypte ; le roi 
leiar présente de la même manière des offrandes convenables a 
chacun d'eu^, . 

Cette comparaison des ruines du Rhamesséïon avec la des- 
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cription du monument d*Osymanclyas , conservée dans Diodore 
de Sicile , a été déjà faite, et avec bien plus de détails encore , 
par MM. Jollois et Devilliers , dans leur Description générale 
de Thèbes, travail important, auquel je me plais à donner de 
justes éloges parce que j'ai vu les lieux , et que j'ai pu juger par 
moi-même de l'exactitude de leurs descriptions ; mais j'ai dû 
reproduire rapidement ce parallèle dans cette lettre, par le be- 
soin de mettre à leur véritable place quelques faits nouveaux 
que j'ai observés , et qui rendent si frappante l'analogie du mo- 
nument décrit par les Grecs avec le monument dont j'étudie les 
ruines. Les deuxsavans voyageurs que je viens de citer ont mis 
en fait leur identité 'y d'autres l'ont combattue : pour moi , voici 
ma profession de foi toute simple : 

De deux choses l'une : ou le, monument décrit par Hécatée 
sous le nom de monument ctOsymandyas , est .le même qwe le 
Rhamesséïon occidental de Thèbes y ou \AevL\e Bhamesséîon n'est 
qu'une copie , à la différence des mesures près, si l'on peut s'ex.- 
primer ainsi , du monument tVOsymandyas, 

Ici se terminent les débris du palais de Sésostris ; il ne reste 
plus de traces de ses dernières constructions, qui devaient s'é- 
tendre encore d'u coté de la montagne. Le Rhamesséïon est le 
monument de Thèbes le plus dégradé , mais c'est aussi y sans 
aucun doute y celui qui , par l'élégante inajesté de ses ruines , 
laisse dans l'esprit des voyageurs une impression plus profonde 
et plus durable. J'aurais pu passer encore bien du temps à son 
étude sans l'épuiser; mais d'autres monumens de la rive oppo- 
sée du Nil , où est toujours Thèbes , m'arrachent à ces merveil- 
les Et je pen$e à la France Adieu. 

r 

«170. AxHANJLGco BioGEÂVico PXE l'anno i829y<cioè bjTeverCom- 
pendio délia vita de piu illustri litterati italiani nati in ciàs- 
cun Giorne dell' anno. — Almajaach biographique pour l'an- 
née 1829, ou Abrégé de la vie des auteurs italiens les. plus 
illustres, par ordre de naissance. Pesare, 1.828; impr. de 

. Nobile. ( NiKwo Giorn, de'Liêieratl; ja^nv, et févr. 1829, 

' p. 57. ) 

C'est un almanach et en même temps un compebdium bio- 
graphique; toutefois, nous pensons que Fauteur qui a 
précédemment gardé le voile de l'anonyme, n'a pas at- 
teint le double but qu'il s'est proposé. En effet, si Touvrageest 
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un almanach, uous demanderons quelle utilité peut présenter 
un livre qui n'indique ni les jours de îa semaine et les fêtes 
ni les noms des saints, en un mot, aucune de ces choses qu on 
trouve ordinairement dans tous les almanachs ? D'un autre cô- 
té, pourquoi intituler Jlmanach pour Vannée 1829, "^ livre 
qui, par son objet, ne s'applique à aucune année eu particulier? 

Que, si l'on considère l'ouvrage comme un abrégé biographi- 
que, il est évident qu'il ne saurait satisfaire ceux qui désire- 
raient connaître la vie de quelqu'auteur italien célèbre. 

Pour les biographies, l'ordre alphabétique est indispensable, 
autrement il faut une table des noms, ce qui donne double 
peine au lecteur: or, l'ordre qu'a suivi l'auteur est vraiment bi- 
zarre. Dans son airoanach, on trouve à côté de chaque jour de 
l'année, au lieu du jiom d'un saint, celui d'un' auteur italien 
célèbre, dont la vie est exposée en quelques lignes. Nous ajou- 
terons que plusieurs des biographies de l'auteur portent l'em- 
preinte du libelle plutôt que de la vérité, quoiqu'il ait eu soin 
d'annoncer qu'il a procédé à son travail avec la plus scrupu- 
leuse impartialité. q r 
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ERRATA. 

- Toiti. XIII (cahier dé septembre 1829), page ia3, ligne 39, an lieo 
de dans la Charte, lisez à son principe» «p— Page 124 , ligne Zi^ an lieu de 
dut écre, lisez dut de se voir. ,^ 
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171. Etthologischc YsBstTCHE, etc. ««r Essâîs égrttiologî<|lies 
pour la connaissance des antiquités «t de la philologie; 
par L. F. Hetd. i vol., iv et 148 p. in>8^. Tiibingue, i8a4; 
Laupp. [Leipzig, Liter, Zeitang; octob. i8a8,p. 19)7.) 

L'unique but de l'auteur de cet ouvrage a été d'enrichir la 
lexicographie et la grammaire, et d'inspirer aux savans le 
désir de se livrer à uu examen plus approfondi du terrain sur 
lequel reposent l'histoire primitive, la mythologie et la géogra- 
phie. Il a émis des opinions bien judicieuses sur la formation 
et les rapports des langues , et son érudition est dégagée de 
toute prétention. Nous lui reprocherons seulement des'étrequet- 
quefois trop aventuré dans le champ de l'étymologie, et d'avoir 
franchi des limites que la raison elle-même a tracées. 

L'auteur traite d'abord de la formation des roots; suivant sa 
doctrine, les voyelles dominent dans les mots qui expriment 
quelque chose de général et d'indéterminé, et les consonnes 
dans ceux qui expriment des spécialités ou des particularités. 
Ces deux espèces de mots ne sont jamais accompagnées que des 
consonnes ou des voyelles qui ne peuvent qu'ajouter à leur $i- 
gni&cation ; mais , si on voulait exprimer par un seul mot la no- 
tion de ce qui est général , on formerait ce mot avec l's et une 
voyelle. L'auteur démontre ensuite que l's- accompagnée d'une 
voyeHe se trouve i® dans les mots' qui expriment, de la ma- 
nière la plus générale, les objets ou les choses qui sont hors de 
nous; 7? dans les mots qui expriment un objet dans an sens 

G. ToMB XIII. 19 
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tout-à-fait spécial. Dans k première classe de mots se trouvent 
le pronom et les autres parties du discours qui ont des rapports 
ÎHtifses avec le pronom;. dans la seconde classe l'auteur range 
les substantifs désignant des objets qui , par leur forme ou par 
ridée qu'ils réveillent, frappent l'attention d'une façon toute 
particulière. Tels sont les hautes montagnes , les grands ani- 
maux, les plantes élevées, les dénominations du soleil, des dieux 
et des choses divines , de roi , de prince , de noble, de maître, 
€tt. Les plus grands animaon de l'Europe et de l'Asie sont le 
cheval , en allemand Ross^ et le bœuf Ohs , ochs, gr. Bci>c, lat. 
bos. Booi^<, Bo^c semble avoir été formé de Bou et de oç, et l'on 
serait porté à croire que Boû est l'expression de l'admiration à 
la vue de la grandeur.Cependant nous ferons remarquer que si 
B0i déiivftit de Bouf, les mots ^ouSpcdatç» lu^ySki\ufl\\L\,9^ Boo^o(4ttt 
eussent conservé une légère trace du 9, 

L'auteur démontre, par plusieurs exemples, que la racine ac 
se trooVe fréqoemment dans les noms de dieux , surtout dans 
ceux que l'on donne à la divinité suprême. Il soutient même que 
c'est ainsi que l'on a primitivement appelé ht divinité. Il pré- 
tend que teseus et dexter, ^eÇioç, ont une origine commune , 
parce que ces deux mots ont signifié dan^ l'origine diviH , du 
côté des dieux, vers l'Orient. À<tto; serait , suivant M. Heyd, on 
adjectif formé de la racine a;, qui signifie haut, élevé, et qui 
pourrait avoir autrefois signifié saint, divin; il s'appuie d'un 
passage d'une ancienne loi religieuse citée par Démosthène , 
dont le sens devient très-clair, dit-il , « l'on admet cette éty- 
roologic du mot ; mais , s'il avait lu attentivement ce passage , il 
se serait infailliblement aperçu que acnj qui y est opposé à 
ÇevYj, signifie non pas chaste , pur, maïs bien enfant de la ville 
d*Athènes. 

Dans Tappendice qu'il a joint à son ouvrage, M. Heyd traite 
de ces mots d'Homère 11. b' 461. Àatù Iv Xeip-ovi x.t.X, de l'éty- 
moîogie du mot Asie , et enfin des terminaisons en ttsttu et 
iffff* dans les noms de lieux. C. R. 

17 1. PmOPHBT^ MinOEXS PX&BKTUA AVNOTATIONX ILLUSTfiATI, 

A B^* Petro Four. AcxBaMAirif, Canon, reg. lateran. In-d% 
79*«tviiipp, Vienne, i%%^\ Volk«; et Paris, Trcutt«î 
tt W«Hà 
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On co^nrit assez Tayantàge qui dérive de Télddc Hftvàiiur dèf 
$tà»it» Écriture» pour quieon^iiie aspire à la réputation de ÙÊi(h 
logiefi â&iowafM. Les tensps thoâemes ont fati beaaconp ft eift 
égard, particulièreinent en ce qui concerne l'étode des Un^nesi 
muàsH faiii c^onvetur que les ancien» ont été anast tvè^-béuretiXy 
snnout dans la décOnTerte dn vm sens. Le doetetir et ptv» 
fessenr Ackennann a sn létfnir fort habilement, dans la euiiipi 
Imion defr donae propMéte» mineurs , les recberdws phitolefè-* 
^paetf et les moyens hertnénentiqnes des temps modernes airen 
Vétude approAMcUe des anciens ^ et a , par conséqoent , pMPdail 
lur Tés^tet qni assurément riemplira l'attente des cw wM n ss ew ts ^ 
Ausai le libraire édi€enr eroii^l Rendre un serf ice important a«t 
théologiens de tous îes pays , en publiant rai miYra^ dont II 
partie typograpkique a reçu ses plus i^ands soitM, et dottt le 
prrz est sans doute le plus ine<K(fue possible* 

1*;'^. LlT¥;a.£HlSCH£ KOTIZ DEBrft DAS WORT BeDOLA ODEâ fiftDO^ 

r ACH. — Ncrrice liriéraire sur le mot Bedola ou BedoTach de 
là Genèse U. — li— ii, et nombre XI, 7; par le D^ J. J. 
ScvniDT. ^élersbourg, 1847. (Leipzig. Literat. Zeitung-^ 
iiiai 181S, p. Qi^A) 

Quiconque lira attentivement l'histoire de ia créatinn d'aprè» 
Moïse, doutera que le Bedoia^ ou Bedolach^ qni esi ran^ dans 
la catégorie des belles productions minérales du pays de 
Chawilafa, qu'arrose le fleuve Pischon , désigne la résine j«#* 
nàtre connue sous le nom de Bdellion. Cepefidoit le pbssnge 
dttUvre des nombres^ où le man est décrit ccNnitie ressend»laifl 
par la couleur au Bedola, semble aveér trait à cette résine. 

D'après l'opinion du journal de Leipzig , le mot Bedoln, 
ou Bedoladi, est susceptible de deux sens; dans le livfe d^ 
nombres il signifie la résine ou gomme à laquelle on compare le 
man, tandis qtre dans fa Genève, il indique un autre produit 
précieux, peut-être la pierre d'azur, lapis lazuli. 

La pierre d'azur joue un rôle très-important dans la cosnni^ 
gonie ipdienne, ainsi que dans celles du Tibet et «le la Mongolie^ 
qui dérivent delà première ; son nom en sanscrit est Weidurja on 
Weidurjah^ il est le même dans la langue du Tibet, et son nom 
mongol, qui est probablement dérivé de ce dernier, est Bédurja. 
n est irès^fanle de trouver dans oette dénonwnatâon de la pierre 

19. 



% 



■ 



ij& Phûologisy Ethnographie^- 

d'azur, te Bedolach hébreu; car les langues en général, etplud 
spécialement les langues asiatiques, fournissent tant d'exemple^ 
du changement de l'R en L et du N en B , qu'aucun philologue 
n'en pourrait être choqué. 

Les livres bouddhiques nomment principalement quatre des 
produits précieux du règne minéral , savoir For , Targent , we- 
duijah et padmaraga (le rubis). D'autres,' moins importans, 
sont ugyu ou gju, marakata ou marakta (l'émeraude), et le 
cristal. C'est ainsi que, d'après ces mêmes livres , le penchant 
oriental de la montagne de l'univers et de Tofympe sumeru 
(que plusieurs prétendent être le haut Tibet et la grande Ta-* 
tarie), est d'argent; celui du sud, de weidurjah; celui de l'ouest^ 
de padmaraga ou rubis; celui du nord, d'or. Au lieu de rubis 

ces livres indiquent quelquefois le cristal; c'est ainsi que, d'a- 
près ces livres, le principal fleuve oriental ou Ganga (le 
Gange) coule sur du sable d'argent; celui du sud , c'est-à-dire 
le Sindhu(rindus), sur du'sable de Weidurja; celui de l'ouest, 
ou le Baktsku (dénomination qui lui vient peut-être de Baktra 
et Tsrku qui signifie de l'eau , daiis la langue du Tibet ) , sur 
du sable de cristal ; et le principal fleuve septentrional , ou le 
Sisita , sur du sable d'or. Il est dit de ces quatre fleuves prin- 
cipaux qu'ils prennent tous leur source à une légère distance 
les uns des autres, et cela aux côtés du lac quadrangulaire 
Map'am , au milieu duquel croît l'arbre Dochambu (l'arbre 
des Roses qui a donné son nom à cette partie du monde ap- 
pelée Dschambudwip ), dont les fruits servent de nourriture au 
serpent ( naga ) qui habite le lac. Ici , de mome que dans la Ge« 
nèse, nous voyons quatre fleuves sortis d'un réservoir commun; 
seulement la Getièse n'indique pas la direction du cours de 
chacun de ces fleuves. C. R. 

174. Association biblique de Calcutta. 

Le 7"^® rapport annuel de cette institution expose que, de^ 
puis le dernier rapport, !i,368 exemplaires des Saintes-Écri- 
tures ou de portions de la Bible ont été distribuésjjparya So- 
ciété , lesquels joints aux a3,3o7 qui avaient*été mis en cîr* 

culation durant les années précéHehtes, donnent un total 
de 26,675. . ^ -î' 

Le rapport annonce qu'on a demandé^ il y a peu de temps ^ 
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ifaccorder un certain nombre de Nouveatix-Tcstamens en ^ii* 
doustani à quelques personnes respectables de Londres qui par- 
lent cette langue, et qui sont zélées pour répandre des idé(*sspi- 
rituelles parmi les laskars qui se rendent dans ce pont. Cette 
demande a été accordée , et loo exempt, ont été envoyés pour 
cet objet. R. 

175. Sociiri BiBUQUv nx Sleswig-Holsteiit. 
Cette Société possède une valeur de 4,^f>o thaï, de caractères 
stéréotypes pour 3 édit. de la Bible et un Non veau -Testament; 
plus, a magasins à Bibles ayant une valeur d'environ 4,000 thl. 
Depuis son origine, en 181 5, elle a répandu dans le pays 48,000 
Bibles et N.-T., et l'imprimerie qu'elle a établie dans l'Institu- 
tion des sourds-muets à Sleswig a aussi expédié un nombre 
considérable de Bibles en pays étrangers et même jusqn'en Amé- 
rique. Le rapport qui contient ces détails renferme aussi un 
extrait de l'acte de fondation du collège royal à Sérampore et 
à Fredricks-Nagor, près de Calcutta. Ce collège, qui fait partie 
' de la grande institution de traductions des missionnaires Carey, 
Marshmànn, etc. , pourra devenir un établissement scientifique 
.très-important pour les Indes-Orientales. ( Leipug, Liter. 
Zeiiung; septembre 18218. ) R. 

176. SociÏTi BIBLIQUE DANOISE. 

D*après le rapport de la Société biblique danoise , qui a été 
publié en ï8a8, cette Société possède en Danemark une va- 
leur d'environ 3o,ooo thalers. Depuis l'établissement de la So- 
Gciété, en 1814, 18,000 Bibles et 535,oro N.-T. ont été im- 
primés à l'imprimerie des Orphelins. On a vu se former insen- 
siblement dans le pays 3o Sociétés auxiliaires et affiliées. La 
Société biblique islandaise, qui a une existence indépendante, 
a achevé la nouvelle édition , revue et corrigée , du N.-T. en 
langue islandaise. [Ibid.; p. i865.) C. R. 

177. Discours sur la langue phénicienne; par M. ns Fobt;a 
p'Urban. (Nouv. journal asiatique ; juin i828t} 

Dans ce discours , M. de Fortia d'Urban rappelle les divers 
témoignages des écrivains de l'antiquité sur l'origine de l'alpha- 
bet grec. On sait que la plupart des lettres grecques furent ap- 
portées de Phénicie par Cadmus^ et que les autres furçnl 



S¥^^ bUm l»rd. M d9 Fortift p«ii» eosMÎte de J'oripoe A» 
P^i^ipieiis (Hii^-^niénii^s • qui y suivimt certniiM {àUÊeiirs , vinstat 
4^ t)ord$ d^ la oner Eou^^ et du golfe Persiquc. li fiait par 
fgp0el«r r^xi^ençe d'une inscriptipn phéoicienuefia panctères 
j^Ptf^trppMiloiis , qui « été trouvée djios Tile de Maite > et mr 
laquelle )1 désire fixer l'attention des sa vans. R. 

178. Report OF the progeedihps, etc. — Rapport^ des tray^ux 
du Cofpité de correspondance de la 3ûçiété asiatique de 
Londres. Gr. in- 4° de a4 p. Londres, 1828. 



Oaps ee rapport , qui a eu lieu lors de rassemblée 
^ la Société, le 1 5 mars \^%% , sir Alexandre JoknaCon , prési^ 
fl^At du Comité de correspopdance , rend compte des efforl^ 
^ni Qpt élé fpits pour étendre les relationa de la Société , et de 
l'étAl actuel de ces relations. 

Pe$ relations embrassent à~la«>fou les gouvememMis cPEu^ 
jTope et d'Asie , les Compagnies marchandas , tea Sociétés Uttc- 
?We9 et scientifiques , les simples particuliers qui , par leur 
l^rédit ou leurs lumières , peuvent être de qudque utilité à la 
Society. Vo(fii le tableau en raeoouKci des lait^ préaentéa par M. 
Jodpston. 

La Société asiatique de Londres avait formé le projet d'une 
association d'orientalistes qui se chargeraient de traduire en 
Wgjai* les ^Mivrage^ prientauj^ reUtifî^ è riji^Qii* , i la géo- 
graphie , A la religion , è la pi^ilosopbie. Le Qomté ierivit a^x 
Ijpiyf r^^éa d'Oxford et de Cambridge pour leur soumettre le 
iri^ pr^^é , et ce6 deux «diversités fr'empresaéreiii d^ ^^^ 
W^m^^* P)«sieur$ professieurs même, entr'amrea M. Lee> pr^ 
fpir^t d^ traduire le$ ouvrages écrit» d^na la langue qu'& 
gpmij^Us^fSit. |1 re^tai^à se prociirer les fonds a^e^â^fti^a poitr 
jf s^cc^s ^\\ne ei^trepri^e ^m moinfî diapendieuse qu'utile » le 
conjjté f 'adressa à la Compagnie dea ïnde^-priefltale», qui aus- 
sitôt accorda une souscription annuelle décent cinq livres sterl. 
Cet exemple fut imité par le roi^ les princes de la famille 
royale , plusieurs pairs et membres du parlement. En quelques 
mois la jSociété paiyint n f éupjjj: unç sofpme tf^-coijsidérfble. 

§ur ces entrefuites la Société s'occupant, par lubjiçf 4^ *q^ 




rapport avec la Société royale de Londres pour lyQUt ç<ç qui 
c0B€ei9»e 1^ iitéta^x et U» auti^e^ subst^oïce;» epiployies (l|in^ 
rinde, soiit iiaii& le$ pyrocédés des aiUis, sojt daQ$ to.yt autre 
genre» Tétot de la chimie y de la physique, ,et.c. U s'adressa à U 
^^^ de ttiédeciAe et de botanique pour la description des 
FégétaiK^ et des vsage$ qu'on en fait dans Tlnde ^ «nfiLn à la So- 
ciété de mécaniqvev pour les modèles de machinas et autres 
objets du même geiaire qu'on pourrait Adre veçir de VMie. 

pans le même le^ps le comité entretenait uy e ^Qtivp corros- 
l>cmdaiice >aTec le goweroq^r^général des pofsse^on» ai^lai^e^ 
ûsan l'Indu» ies gouverneurs particuliers de Bombajr, d.^ M^ 
diras» de riie<^e>Fratic& «t .de Ceyla^; avec les Sooiéjté^ lilté;- 
raires de Calcutta, Bombay, Madras , Ceylan , etc. Là o^^ il 
manquait des Sociétés savantes , il cherchait à en établir. Il vi- 
sait surtout à exciter le zèle des officiers au service de la Com^ 
pagnie des Indes. Ces officiers, maintenant répandus dans pres- 
que tout l'Orient , et ayant en général reçu une éducation 
soignée, peuvent être d'un^'grande utilité par la facilité qu'ils 
ént d'étudier des contrées qui n'ont jamais ^é ^cntBs, 

Les recherches de la Société' embrassent toutes fa» rMQS 
d^hommes qui se soBt établies succes5ivemeii(t daos d'Inde^ i^)^ 
contrées voisines. Tels sont , outre les îndigèiMis , les ArdliQ^iro- 
paiidus sur les «6tes d'Afi[4que , de i'Iode et de rOcéasin^k^i^; 
lesParsis établis dans l^'Inde. iPour-les peuple» indigènes, jo^'ab 
les étudie pas seulement dies eux , on les suit (éans^laHfs «nii- 
grations les plus lointaines , et on les exaniiie mêlés «me its 
nations étrangères. C^est ainsi qu'on passe en revue les adecii{- 
teurs de Bouddha , en Tatarie , au Tibei^ ches iss Bimisas , â 
Siam et jusqu'en Chine. 

Si la Société asiatique de Londres est si* zélée À se inasiitenûr 
en relation avec des contrées aussi éloignées , que doîlhèe i^tre 
ayec les peuples d'Europe? La Société a des cpr^espo^d^s ,Qt|i- 
Uis en France , en£sf^gne^ eu Italie^ en Allçm^lgnç pjt^dans 
lel^^ocd. Tout qe qui est, du ressoi;t des sciejoees or^^^|p$ est 
l'ol^ de ses reqheix|;ves. Le couiité ^a^crijt .au ^9uverqçment 
russe pour rappeler le j)rojet comuiencé par Cathcjçine JJ , et 
qui consistait à déterminer le langage de toutes les races et de 
toutes les tribus répandues sur la vaste surface de l'empire russe. 
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n propose d'en faire autant pour les langues pariées dans les 
possessions anglaises d'Asie. 

A la fin du rapport , on trouve les pièces principales de la 
correspondance. On j remarque deux lettres de M. Lee , rela* 
tives au projet de traduction de tous les ouvrages orientaux de 
quelque intérêt y quelle que soit la langue dans laquelle ils sont 
écrits. Ce projet a déjà reçu un commencement d'exécution. La 
Société a publié la traduction de TAbrégé de la géographie 
arabe d'Ibn-Batouta, par M. Lee: celle de l'Histoire des Af- 
ghans , par M. Dom ; celle de la Relation des voyages d'un pa- 
triarche d'Antioche , appelé -M acarius , par M. fielfour , etc. 
D'après la rapidité des ouvrages entrepris jusqu'ici , on peut 
croire qu'^ant quelques années on jouira de ce qui existe de 
mieux dans la littérature orientale. R. 

X79. EXTAAIT d'un commentaire et D'UNE TRADUCTION NQU- 

▼SLiA DU Vendidad Sadé , TuD des livres de Zoroastre *, par 
M. £. BuikNOur. {Nouveau Journal asiatique ; n^ 17 , mai 
. i8!»9. ) 

Par eet extrait , M. £. Burnouf donne une idée de son trar 
Tftil sur le Vendidad Sade, dont il s'occupe depuis plusieurs 
années. Il a pris pour texte un beau manuscrit de la Bïblia^ 
dièqae royale qu'il publie au moyen de la lithographie. L'ou- 
vrage doit former un volume in-folio de 600 pages , et la pre- 
mière livraison est en vente. M. £. Burnouf , outre la traduction 
d'Anqœtil Duperron , a eu le bonheur de découvrir une autre 
traduction sanscrite de Tlzeschné, faite , il y a trois cents ans, 
par un Parse de l'Inde ^ nommé Nériosengh : ce qui Ta mis dans 
le cas de constater lels rapports du zend avec le sanscrit. Il es- 
saie de démontrer 9 sur plusieurs passages , le système d'expli- 
cation qu'il a suivi , et développe l'esprit de critique qui l'a di- 
rigé dans sa laborieuse entreprise. L-s. 

l8o. DlLUVlUM CUM TRIBUS ALIIS MaHA BhARATI PRASTANTTS9I- 

MIS EPisoDiis. Primus edidit Fr. Bopp. 4. Beroliui/ 1829. 
Officina acadeiiïica. Fascic. i , quo continctur textus sanscri- 
tus. -—Le même ouvrage traduit du sanscrit en allemand, 
par Fr. Urlemann. In-8°. Berlin, 1829; Riemann. 

181, Littérature Mahrattb. 
]ja Société établie à Bomba^^ pour Tinstruction des naturels , 
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se dispose à publier les ouvrages suivans : 

Grammaire mahratte, à Tusage des naturels : la révision de 
cet ouvrage est presque achevée ; " ' 

Questions et réponses sur la grammaire mahratte ; ouvrage 
dont la révision n'est pas encore faite ; 

Dictionnaire mahratte , à Tusftge des naturels ; 

Grammaire anglaise et mahratte ; 

Dictionnaire anglais-mahratte , et mahratte-anglais ; 

Grammaire guzarate , achevée , mais n'ayant pas encore été 
revue ; 

Questions et réponses^ sur la grammaire guzarate ; 

Dictionnaire guzarate , à l'usage des naturels ; 

Dictionnaire anglais-guzarate , et guzarate-anglais ; " ' 

Et enfin une grammaire guzarate et anglaise. 

{Journal asiatique ; mars 1828, p. a4 9* ) 

18a. ËxT&ÂiT d'une lsttrb DE M. SxMKOVSK.1. ( Noup» ^.Toum. 

asiaâ. ; sept. 1828.) 

Dans cette lettre y M. Senkovski , professeur de langues . orien- 
tales à Saint-Pétersbourg, remercie M. Silvestre de S; icy du 
compte que celui-ci a rendu dans le Journal des savans dlu Sup- 
plément à l'histoire des Huns et des Mogols. M. Senkovs] û ad- 
met toutes les observations de M. de Sacy , à Texcept ion de 
celle qai concerne le pays de Kyrym , contrée que M. ^ le Sacy 
croyait être la Crimée , et que M. Senkovsky a reconn u plus 
tard être située du côté du Tibet. ^ 

M. Senkovski annonce que l'empereur de Russie , pi :ofî.tant 
de l'ascendant que ses victoires lui avaient donné sur la» Perse, 
a commencé à se faire livrer plusieurs manuscrits ot .dentaux 
qui manquent à la Bibliothèque impériale de Saint-Péte rsbourg. 
Non seulement les généraux russes ont reçu ordre de faire un 
choix dans les bibliothèques des villes persanes soumise.9- pa r la 
force des armes, mais l'empereur, par son traité avec le schah, 
a stipulé la remise de quatre cents ouvrages à son choix, à 
chercher dans toute l'étendue de la Perse. Déjà au momc 3nt où 
M. Senkovski écrivait, soixante ouvrages précieux avaie mt été 
livrés. Trois cents autres avaient été apportés d'Ardebi.'!. Avec 
ces acquisitions et celles que l'empereur Alexandre avtiit pré- 
cédenupent faites, la Bibliothèque de Saint «Pétersliourg ya 
devenir une des plus riches qui existent. 11^ 



y 63. De L^écaiTUEE arabe appelée carmatique ; par M.Fr jevir, 

{Ibid, ; mai, i8a8.) 
. -• • • 

Quelques auteurs, d'après uâ passage a^abe mal traduit , 

avaient supposé Texistence d'une éf;ri^re arabe appelée car* 
matique , et qui, dlt-Qo» avait donné son bqo» à une socte 
muscilmane très -fameuse au dixième siècle de notre ère. Cette 
écriture ^ préteodait>on , se f^ûsait reHia<rqaer par ses 4»riieiii^ns 
iH pat* certains traits entor^Ué^. On allait ménie jusqu'à dési- 
gner certaines inscriptions arabes qui nous sont parvenues, e|: 
auxq uelles elle convenait. 3t. Frœhn y souisbettaçt cette ques- 
tion :à un examen approfondi , fait voir d'où est proyeime Ter- 
reur,. et prouve que l'écriture carmalique n'a j aidais existé. *R. 

184. Recherches sur l'origine du recueil de contes inti- 
TuxiÉ LES MILLE ET UNE NUITS. Mémoire lu à la séance publi- 
qtie de l'Académie royale des inscriptions et belles -lettres, 
le 3i juillet 1829; par M. le baron Szlvestre de Sact. i4 P- 
in-;8®. Paris, J825). (Extrait textuel.) 

La littérature orientale n'offre assurément aucun ouvrage qui 
ait reiçu en Europe un accueil plus favorable que les Fabftsde 
Éidpt tt, et les contes des Mille et une Nuits, Quel est en effet le 
livre c jui ait été traduit dans un plus grand nombre de langues , 
et qui art eu plus de lecteurs que ces recueils de contes , et sur- 
tout l'e dernier, dont s'est amusée notre enfance, et qui , dans 
un â^ ;e plus grave et plus sérieux , nous offre encore bien sou- 
veùt un délassement et tm remède contre l'ennui ? Que l'on 
nous '• rante l'antiquité et la sagesse des lois de Menou , la grave 
et sent entieuse obscurité des livres sacrés de la Chine, l'élo- 
quence î majestueuse et plus qu'humaine de l^Alcoran , la divine 
épopéf * de Valmikî , les chants sublimes d'Homère lui-même , 
on lefi. célestes méditations de Platon ; aucun de ces monumens 
de Vi. >sprit humain ne saurait rivaliser , sous le rapport dont il 
s'agi it , avec deux livres qui pourtant n'ont produit dans le 
fttor ide aucune révolution , et qui n'ont ni fait couler le sang , 
ni ai traé secte contre secte , nation contre nation. 

La fortune de fces deux livres , semblable sous ce rapport gé- 
*é#al , offre pourtant des différences notables. trC premier , 
^ommc î les pyramides d'Egypte, semble avoir lassé les eflfbrts 



rait croire que la date de sa composition remonte ^ T^r^îS^IIF 
4e( temps Jii^.o^<|iie». Ji y a pliw 4e iaw4i liikle» qu'oB puis- 
^#^ jn^liarq^ 4e ]0 Perse prodigaii^ir ses tm<»ir$ pour 1^ .dérp^ 
\^ ji rindey dp^t les «<Miveri»fn9 1^ ^oaervaîeni iiveir ^i^ v^^t 
.gi^iife jj»loiisie> «omme i'w de$ plus ^itèpusm^ ^ 4es pbi^ 
^^iq^^ joyAiix de lepr çmxtmfhe. Et deppii» ce tpwp», V^^^^^ 
çKi Va cQiiiifii£«#iDce en est paryeoue, dan» l'Asie comaid i^n fiwr 
rop^f iJ ^ ^é lu^eueilli 4Lve$; i« piiêaie empcessement pair leH ^r 
vans 4^ p^r 1« yulgaire , par les boaun^ ée toutes ks croya^c^ 
llâbpeii^.9 ç^r4tiens ou miiâulmaiis» Dans les plus hoêw^ »i«d«S 
(1<9 1» ii^ri^uirf) 4e TËurope, des écrivains câèbres n'ojitpoiiil 
4f^Aigpé dj9 Ipi emprunter qudques apolognes » et de ik'«firidbir 
4^ #^ diépQtiiUes. iîooloo» qu'à bien des égards , les F^es 4^ 
Oidp^i ni» $oiie poînl indignes de l'aUention du philosophe , du 
«iQirali^te , et même de l'^iAiume d'État. 

Vautre livre, les MHh e$ uae Nuits ^ sans AToir jamais oom- 
(pé Ulie p^^Mie di^Qguée dans la littérature de TOiient ( îwtapft- 
^If méfioe) par le style dans lequ^ il est écrit , de prendre rang 
.enlrff \m dM^^» 4e réioquem^ et du bon goàt ; inconnu par- 
fl^i JMNI^ îui^qp'iuo fiiéde qi|i a précédé pelui où nous ivivona ; 
»*i»Qrftnt «iKam h«t moral ou philosophique ; contant ^ ente , 
HlMfuemeof ppiUr te plaisir de conter, ^, en quelques année» , 
mnpli r£ttnipe de sa renomipée. Son soccés , erowant de jonr 
«B J9iir« n'a rien souffert des ciqnîces de la mode y m du elMB- 
gnvent de nos habitudes. Le drame de Sdrilter a pu mipplan- 
lov la ti^gédif snrapnée de Sophocle et de Comeitto; un déloge 
A-indiigeste& souvenirs , ou frivoles, ponr ne rien dxÊ9 àe plus , 
Q» reeueiUis et rédigés ^ns l'influence des passions , imposer 
silence è rimpftrtiale et sévère muse de l'histoire ; la science des 
findin et de^ Montesquieu; l'art des Sully et desColbert, dere- 
nu» W domaine de tons , et désormais sans mystères , lempla- 
fier > dnus> nos énrits oonune dans nos salons, l'enjouenrantet |a 
gAf{4 : les MUlû 9t utfe Nui$s ont tonjours eu des éditeni» et des 
leettfifs y et l'on n'a jamais cessé de redemander à FOrien* ee 
fW QUinquaii si eette longue smte de contes, itten phis, loar 
mm mag^q^ a ser»i d'escorte et de eoniroi à une ptod^;iense 
img^talipn de aMym^andiioa de eonsbrehoMle , sans (finies 
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MiUe et uneNuiu aient rien perdu de leur popularité et de leur 

faveur 

L'Inde était incontestablement la patrie des Fables de Bid- 
pai : cette vérité était établie , et par des traditions historiques 
qu'une sage critique ne devait pas rejeter , et par un assez 
grand nombre de traits empreints dans le livre lui-même. Peut- 
être est-ce là , sans qu'on s'en soit bien rendu raison , le pre- 
mier motif qui a suggéré l'idée de chercher aussi dans l'Inde 
l'origine des MiUe et une Nuits , et de leur attribuer, comme à 
cet autre recueil d'apologues , une haute antiquité. Cette opi- 
nion cependant n'a été mise en avant que depuis quelques an- 
nées. Elle ne s'était présentée ni à Galland ^ qui le premier a 
fait connaître en Europe les Miile et une Nuits , ni à celui des 
membres de l'Académie qui , pour se délasser de travaux plus 
sérieux , a enrichi de deux volumes de nouveaux contes l'édi- 
tion qu'il en a donnée en 1806. Le premier traducteur , dans 
son épître dédicatoire à M"^® la marquise d'O, fille de M. de 
Guillerague, avait attribué tout simplement ce recueil \ un au- 
teur arabe inconnu» M. Càussin de Pei*ceval , bien éloigné d'en 
chercher l'origine dans des âges reculés , se croyait autorisé à 
leur donner, tout au plus trois à quatre siècles d'antiquité. Et 
quoiqu'on puisse élever des doutes légitimes sur le fait qui sert 
de fondement à son opinion , il faut reconnaître qu'elle pour- 
rait être justifiée , ne fût-ce que par le style vulgaire et néces- 
sairement assez moderne dans lequel l'original de ce recueil 
est écrit. Ce n'est que depuis une vingtaine d'années que deux 
savans , l'un Français , l'autre Autrichien , ont prétendu avoir 
trouvé des preuves incontestables de la haute antiquité des 
Mi^ et une Nuits , et en même temps se sont cru autorisés à 
en attribuer la première rédaction à l'Inde , ou du moins à la 
Perse, antérieurement à la soumission de cet empire aux suc- 
cesseurs de Mahomet. M. Langlès , dont les travaux ont eu le 
plus ordinairement pour objet l'Inde et les monumens de ses 
arts et de sa littérature , est le premier qui ait émis publique- 
ment cette opinion ; et le savant M. de Hammer, connu par un 
nombre presque infini d'ouvrages relatifs à l'histoire et à la poé- 
sie des Arabes , des Persans et des Turcs , qui , de son côté , 
avait cMtçii la même idée de la patrie primitive et de l'âge de 
ce recueil, n'a point cessé depuis ce temps , toutes les fois que 
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Ses travaux scientifiques lui en ont fourni l'occasion , de revenir 
sur cette question , et de développer les argumens sur lesquels 
il établit cette double assertion. 

M. Langlès avait présenté d'une manière assez superficielle 
quelques-unes des raisons qu'il alléguait en faveur de son sys-* 
téme , et avait répondu encore plus faiblement aux objections 
dont il sentait bien que ce système était susceptible. Un nouvel 
éditeur de sa traduction des Mille et une Nuits , entraîné sans 
doute par l'autorité de celui dont il était le disciple et l'admira- 
teur, a voulu suppléer au silence de M. Langlès , et il a préten- 
du que ces contes mémos fournissaient des preuves intrinsèques 
d'une origine étrangère aux Arabes. Et , d'un autre côté , M. de 
Hammer, qui ne pouvait ni ne voulait se dissimuler les objec- 
tions qui naissaient en foule contre l'opinion qu'il défendait , 
s'est attaché à atténuer ces objections à force de concessions ; 
mais , qu'il nous soit permis de le dire avec franchise , il nous 
semble qu'en abandonnant ainsi toutes les avenues et les ou- 
vrages extérieurs de la place qu'il avait à défendre , il s'est mis 
hors d'état d'obtenir une capitulation honorable , telle qu'on 
aimerait à l'accorder à ses talens si distingués et à sa haute ré- 
putation. 

Comme j'ai le plus grand intérêt à être court , et que d'ail- 
leurs je n'ai affaire qu'aux opinions et non aux personnes , je 
Vais présenter en Uti seul résumé les preuves qu'on fait valoir 
pour ôter aux Arabes l'honneur d'être les inventeurs de cette 
espèce de cycle mythologique ou plutôt romanesque , et pour 
ien reporieip l*origine à une époque antérieure à l'islamisme. 

Le premier argument , et j'oserais dire le seul qui ait réelle* 
tacient quelque valeur et qui mérite une réfutation sérieuse , se 
tire d'un passage remarquable d'un historien arabe , justement 
icélèbre, qui écrivait, comme on n'en peut douter, vel« Fan 336 
de l'ère mahométane, 947 de Jésus>Christ. Dans ce passage > 
dont il me suffit de donner ici la substance , Masoudi , c'est le 
ikbvtï de cet historien , parlant des récits merveilleux qui avaient 
tîours de Son semps sur certains monumens et certains person- 
hages appartenant à l'histoire des Arabes avant Mahomet , as- 
sure que , dans Topinion de quelques personnes , ce sont là au- 
tant de fables et de récits romanesques, semblables à ceux qu'on- 
nous a traduits , dit- il , des langues persane , indienne et grec^. 
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fHf f i$l$p^r99€mple que le iivre ùuàuiéles Mille Contes. Cest, 
•joiile*<l-il t le livre qu'on appelle^commimé'ment les Mille Naits , 
et qui contient l'histoire du roi ^ du visir^ de la fille du pisir^ ei 
dt lèi nourrice de ceUe<i}les noms de cesjentmes sent Schir»ad 
et Ditutrzad. 

U y a entre les divers manuscrits de Touvrage duquet ceci 
tsi tiré y quelques différences qu'il est nécessaire de faire ob-^ 
server. 

. Au lieu de : c'est le livre qu'on appelle communément les Mille 
^ Nuits y on Ht dans quelques exemplaires : les Mille et une Nuits ^ 
et au lieu de \ histoire du visiry de su fille et de la nourrice de 
€elle<i, les autres exemplaires partent : V histoire du pisir et de 
ses deux filles: 

A l'appui de ce passage de Masoudi» on observe que, sous 
les kbalifes Haroon-Alraschid et ses deux fils Amin et Mamouo, 
vers la &n du huitième et le commencement du neuvième siècle 
de notre ère, la littérature des Arabes s'enrichit de la traduc- 
lion d'an grand nombre d'ouvrages étranges > grecs y persans 
et indiens. 

Pasi^ant aux preuves intrinsèques que fournissent , dit -on, 
les Mille et une Nuits de leur origine indienne et persane , on 
ftjyt observer c^e l'intervention des génies , qui figurent si sou- 
vetit dans ce recueil de contes , caractérise une source indiennei 
C'est, dit-^on, au système théo logique de l'Inde qu'appartiens 
uegBX ces êtres fantastiques y inférieurs aux dieux , et sujets à 
toutes les fragilités de l'espèce hunoaine, sans toutefois avoir 
un corps capable de tomber sous nos sens. C'est dans l'Inde 
qu'il faut. chereber ces êtres d'une nature mystérieuse, les syl- 
phes malfaisans qui n'emploient leur pouvoir surnatunel qu'au 
détrin^nt de l'homme , et les bonnes fées dont il ne réclame 
Ipoint en vain l'assistance. 

De plus ^ c'est encore à l'Inde qu'appartiennent certains usa- 
Ijies sor lesquels se fonde l'intrigue de ces récits, et qu'en eonsé- 
q^nee le traduicteur arabe n'a pas pu totalement effacer, pour 
substituer les mœurs de son pays aux mœurs indiennes. 

Les noms mêmes des principaux personnages qui figurent 
dans l'aventure qui sert de cadre à cette multitude de récits , 
atilsne sont pas indiens, ont pour patrie la Perse ancienne, et 
Uelt i^atnjcel d'en conclure que c'est par l'intermédiaire de» 
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Persans que la Uttérature arabe s'est enrichie de ce produH: 
étranger. 

Enfin, on assure que, si Ton voulait en prendre la pei«e>^«ai 
ferait voir aisément que, malgré tous les efforts dn tradneteur 
arabe, il est encore resté dans ees contes one multitade 4e 
trait3 qui rappellent les productions , la topographie et la mo*- 
iogie de THindoustan , ou de File de Ceylan , ou des îles de 
Varcfaipel indien ; mais il faut que le lecteur se contente deacKte 
assertion générale, 'puisqu'on a ctu inutile de la fustifier par 
aucun exemple. 

Ces arguraens , malgré la ^conâance avec laquelle ils mibi 
présentés , laissent cependant apereeroir l'endroit faible dn s^ 
tème. On a prévu l'objection que ferait naître à chaque page le 
tableau de la religion , des coutumes, des lois , des moeurs , du 
luxe , de l'étiquette des cours de Bagdad ou du Caire; , et an lieti 
de la discuter et de se mesurer corps k corps avec un adver^ 
saire si redoutable , on a espéré lui échapper, en mettant ioot 
cela sur le compte du traducteur arabe. Cependant 11 ne ftiUait 
que lire quelques pages des Mille et une Nuits pour s<^tir ffÊC 
l'objection n'était pas si méprisable que les auteurs de ce sys- 
tème feignaient de le croire. Aussi le savant allemand , qui n'a 
point Touln devoir son triomphe à une retraite précipit^^ , a-t-îl 
employé , pour arracher aux adversaires de son système iifve 
arme si formidable , d'adroites concessions. D'abord il a un p««i 
rapproché la patrie de ces contes, qui furent , suivant M, 
composés pdiir ramnsemetat d'un roi de la Perse orientale. !Eli- 
âuite il admet que ce recueil , en passant , d'âge en âge ^ pat tés 
mains de plusieurs écrivains arabes , a été surchargé d'nn grand 
nombre de pièces d'origine arabe , et de toute sorte de formés 
et de couleurs. Au milieu de cet assemblage si hétérogène ée 
nouvelles , de contes et d'anecdotes , de diverses époques et «le 
différens styles , l'ancien fond des Mille et une Naiti s'est trouvé 
réduit à u'étre que la plus petite partie du recueil. I>es ouvra- 
ges anciens , originaires de la Perse ou de l'Inde , mais tont-4- 
fait étrangers aux Mille et une Nuits , y ont été intercalés. €e 
n'est pas tout : ce qu'elles contiennent de matéi iaux plus récens 
et (f origine purement arabe , est encore Incomparablement jplts 
grand. Les nouvelles dans lesquelles le khalife Haroun, le«con« 
leinporain de Charleinagne , joue un si grand réte^ ne piM|¥iiit 
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y âyoir été ajoutées que deux siècles au niôiûs après la mort 
de ce prince , puisque le narrateur en parle comme d'une épo- 
que passée depuis' long-temps. ^Ileurs il est fait une mention 
expresse d*an sultan égyptien dont le règne répond à la seconde 
incMtié du treizième siècle de Tère chrétienne y d'où il résulte , 
toujours suivant M. de Hammer, que le dernier remaniement 
ou la dernière édition du recueil ne peut pas être portée k une 
époque plus reculée que le commencement du quatorzième 
siècle. Plusieurs anecdotes qui s'y trouvent mêlées sont même 
évidemment d'une époque encore plus rapprochée. « Si donc , 
conclut ce savant , on ne saurait déterminer que d'une manière 
vague la date de la rédaction arabe des Mille ei une Nain , on 
peut indiquer avec bien plus de précision l'Egypte comme la 
patrie de cette édition augmentée et retouchée , car les mœurs, 
les usages , les circonstances locales , la langue , tout , en .un 
mot , d'un bout à l'autre, de l'ouvrage , porte l'empreinte de 
ce pays. » 

Après de tels aveux , est-il besoin de réfuter un système dont 
on a cherché à couvrir la faiblesse par de si larges concessions? 
Ne suis-je pas autorisé à demander ce que sont donc devenus 
ces contes indiens ou persans qui faisaient le fond de l'ouvrage 
original , et qui , pour remplir mille nuits , devaient nécessai- 
rement former un recueil au moins égal à celui que nous con- 
naissons , surtout si , comme tous les critiques en tombent d'ac- 
cord , les Sept Voyages de Sindbad le marin et l'histoire du roi^ 
de son fils , de la marâtre et des sept visirs , sont des interpola- 
tions tout-à-fait étrangères aux MUle et une Nuits ? Qu'on ait 
. augmenté et même surchargé une pareille collection , où il y a 
bien des matières de mauvais aloi mêlées à des métaux pré- 
cieux , on le conçoit facilement. Mais que d'un recueil qui , à 
la plus brillante époque de la littérature musulmane 9 aurait été 
jugé digne d'être traduit de l'indien ou du persan en arabe , ou 
ait peu À peu éliminé tout ce qui faisait le fond de l'ouvrage, 
pour y substituer des contes souvent insipides , tels que celui 
de la belle Teweddond , et qnelques autres dont les nouveaux 
éditeurs n'ont pas craint de se servir pour arriver au nombre 
. indiqué par le titre du recueil , voilà ce qui est tout^à-fait pa- 
. radoxal. £ncore, du moins , si la peinture des moeurs , des opi- 
. nions ^ des usages > nous ramenait de temps à autre à une épo- 
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que antérieure à Tislainisme; si, cojnme on Ta avance contre 
toute évidence et sans essayer de le prouver , les scènes de ia 
nature , le règne animal ou végétal , les accidens géographiques 
ou atmosphériques, nous transportaient nécessairement hors 
des contrées musulmanes , nous pourrions croire que , par des 
-altérations ou des interpolations maladroites , des plagiaires 
arabes se seraient fait honneur des fruits du génie persan ou 
indien. Mais on n*a pas cette ressource. On est contraint d'a-« 
vouer que les mœurs, les usages, les circonstances locales, tout, 
d'un bout à Tautre de l'ouvrage , porte l'empreinte de l'Egypte. 
Enfin , peut-être le style, la pureté du langage, la richesse des 
figures, nous autoriseront-ils à rapporter la composition de ce 
recueil à une époque antérieure à la décadence de la littérature 
chez les Arabes. Rien de tout cela : l'ouvrage est écrit dans un - 
langage vulgaire , dans un style qui montre toutes les traces 
de la décadence , et trahit une rédaction moderne dont 1^ 
gypte est la patrie. Et, malgré tout cela , on persiste à soutenir 
que Masoudi , qui écrivait il y a près de neuf siècles , trente ou 
quarante ans avant la fondation du Caire, dont il est souvent 
fait mention dans ces contes, a connu ce recueil , et en a parlé. 
De bonne foi , que penser d'une semblable assertion ? 

Ne croyant pas devoir me contenter de l'argument tiré 4es 
aveux, de ceux que je combats , j'ai recueilli et mis sous les 
yeux de l'Â-cadémie une multitude de passages que je dois sup- 
primer aujourd'hui : il me suffit de dire qu'ils fournissent dct 
preuves directes et en grand nombre, que presque tous les ac- 
teurs de ces coûtes sont des musulmans ; que la scène des évé- 
nemens est le plus souvent sur les bords du Tigre, de l'Euphrate 
ou du Nil ; que les sciences réelles ou fantastiques dont il y est 
question , sont celles dont les Arabes se font honneur; que les 
génies sont ceux de la mythologie arabe , modifiés par les pré- 
jugés musulmans , et toujours tremblans au seul nom de Salo- 
mon ; que les religions connues de l'auteur ne sont jamais autres 
que l'islamisme , le christianisme , le judaïsme et le magîsme ; 
enfin, qu'on y parle de Moïse, de David, d'Asaf, personnage^ 
certes parfaitement inconnus aux sages de l'Inde et de la Perse, 
avant l'introduction du mahométisme dans ces contrées. A-t-ôtt 
recours à des opérations magiques ? On y emploie le nom inef- 
fable y emprunt évidemment fait aux Juifs , et des instrumens 

G, ToMS XlII. ao 
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Sûr lesquels sont gravés des caractères hébreux. En un mot, 
j'en ai conclu qu'il me suffisait de dire aux partisans du sys- 
tème que j'attaque : Prenez les Mille et une Nuits ^ et tous les 
iupplémens dont on les a dotëes ; si vous y trouvez seulement 
unedixaine de passages qui ne puissent appartenir qu'à Tlnde, 
ou bien à la Perse , telle qu'elle était avant l'islamisme , je con- 
sens à admettre tous les résultats que vous tirez du passage de 
Masoudi. 

Voudrait-on faire valoir les mentions fréquentes de l'Inde, de 
la Chine, ou des contrées situées au-delà deTOxiis, qui se ren- 
contrent dans les Mille et une Nuits? Mais c'est là précisément 
ce qui prouve que l'auteur n'était ni Indien , ni Persan, pas plus 
qu'il n'était Chinois. N'est-i! pas éyident qu'il n'a introduit , 
dans le conte qui sert de cadre à tous ses récits , quelques 
noms persans , qu'il n'a mis. en scène des rois persans ou ta- 
itares, et des acteurs de ces mêmes nations ; enfin, qu'il n'a 
placé quelquefois ses personnages dans la Chine , les- Indes , 
Caschgar et Samarcande , que pour dépayser les lecteurs, en 
les transportajit loin des contrées qui leur étaient cormues , et 
se donner ainsi plus de liberté de feindre et d'inventer à son 
gré, sans d'ailleurs se mettre en peine le moins du monde de 
ménager les vraisemblances ? Pour en donner un exemple , 
l'ogresse de la quinzième nuit, qui veut s'emparer du jeune 
prince égaré dans le désert pour le dévorer, et qui n'est autre 
qu'un de ces êtres mal faisans que les Arabes nomment goul^ se 
dit, pour tromper celui dont elle veut faire sa victime ^ fille d'un 
roi des Indes, Certes, si ce conte eût été écrit dans l'Inde, elle 
sç serait dite princesse de la Chine , ou bien fille d'un scheikh 
arabe ou d'un roi de Syrie. 

Maintenant il est naturel qu'on me demande ce que je fais 
du passage de Masoudi. J*observe d'abord que ce passage a été 
altéré , puisqu'il offre deux variantes assez graves. Je ne con- 
teste point que cet historien n'ait connu un roman persan inti- 
tulé les Mille Contes , et que ce roman n'eût été traduit eu 
arabe , peut-être comme les Fables de Bidpai , sous le khalifat 
de Mamoun. Je siiis encore très-disposé à admettre que [es pre- 
miers personnages de l'aventure principale du roman étaient 
un roi , son visir, la fille du visir et la nourrice de celle-ci , ou 
tnémei si l'on veut, lei deux filles du mir^ quoique cette der-* 
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i|ière Ifçon vat paraisse très-suspecte. Quaat à oes mets : H 
e'e^t là le livre qu'on appelle les Mille Nuits , peut-être b;tn Df 
sont-ils qu'une interpolation ^ toutefois je consens encore 4 \t$ 
attribuer à Masoudi ; mais ce que je regarde comme certain p 
c'est que Masoudi a écrit les Mille Nuits y et non les Mille ei 
une Jfuits, Cette nuit de plus est assurément due aux copistes « 
qui ont cru que ce passage devait s'appliquer aux Mille ei im^ 
Nuits qu'ils connaissaient , et je pense que c'est par la même 
raison qu'ils auront substitué les deuxfiUes du visir^ à ce qu« 
Masoudi avait dit : la fille du visir et la nourrice de celle-ci, £t| 
pour le dire en passant , il eût été bien plus convenable , sur- 
tout dans lès mttuts de l'Orient , que la ftile du visiri tandis 
qu'elle partageait la ooache du roi , eàft auprès d'elle une duègoe 
que sa sœur. Tout ce qu'on peut conclure du texte de Hasou- . 
di 9 c'est qu'il a existé sous le nom de Mille Contes un livre 
originairement persan ou indien , puis traduit en arabe , qu« 
nous ne connaissons pas,' et duquel peut-être l'auteur des MUlt 
et une Nuits aura emprunté les noms de ses principaux person- 
nages. 

Je terminerai par un simple exposé, dégagé de toute diseuse 
sion , de ce qu*on peut dire , suivant moi , de plus vraisembla- 
ble sur l'histoire du livre qui a été l'objet de ces recherches. 

1\ me paraît qu'il a été originairement écrit en Syrie, et dans 
le langage vulgaire \ qu'il n'a jamais été achevé par sob auteur^ 
soit que la mort l'en ait empêché, ou par toute autre raison ; que, 
dans la suite , les copistes ont cherché à le compléter» soit ea 
y insérant des nouvelles qui étaient déjà connues, mais qui 
n'appartenaient pas à ce recueil , comme les VcQ'ages de Si'^d* 
badle marin ^ et le Livre des Sept Visirs^ soit en en composant 
eux-mêmes avec plus ou moins de talent « et que de là nait 
l'extrême variété qu'on a observée entre les divers manuscritf 
de ce recueil ; que telle est aussi la raison -pour laquelle le$ 
manuscrits ne sont point d'accord sur le dénouement , dont il s 
existe deux récits très-différens ; que les contes «Routés l'ont 
été à différentes époques et peat-<)tre en diverses contrées , 
mais surtout en Egypte; enfin, que la seule chose qu'on puisse 
affirmer avec beaucoup de vraisemblance , sur l'époque de 1^ 
cpo^osition de ce livre, c*e:^t qu'il n'est pas fort ancien , covmoe 
U j>r9UYe le langue dans lequid il est «orit, iiwii$ que toiHeibiit^ 
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Iorsqa*il a été rédigé , on ne connaissait point encore l'usage 
du tabac et du café, puisqu'il n'y en est fait aucune mention : 
car l'auteur ne montre pas assez de respect pour les yraisem- 
blances , pour qu'on puisse supposer qu'il aurait évité de faire 
présenter à ses personnages des pipes ou des tasses de café , 
afin de ne pas compromettre l'honneur de ses récits par quel- 
ques légers anachronismes. Cette observation reporterait la 
composition de ce recueil au moins au milieu du neuvième 
siècle de l'égire, et il compterait ainsi environ quatre cents ans 
d'existence. 

x85* Sghaekah y CONTE AEABK y suivi de quelques anecdotes 
curieuses » traduit par M. Assblan Ricee. In«ia. de a4o p., 
priXf 3 fr. Paris ^ 1829 ; Dondey Dupré. 

En annonçant dernièrement un recueil des contes traduits 
de l'arabe par M. Marcel , nous disions que la mine des contes 
orientaux était loin d'être épuisée ; mais que nous doutions 
qu'on en tirât jamais rien qui pût égaler les Mille et une Tïuits, 
encore moins les faire oublier.Le conte que nous sommes chargés 
d'annoncer aujourd'hui aux lecteurs du Bulletin, ne nous fera 
pas changer d'opinion , quoiqu'il soit plus intéressant que la 
plupart de ceux, en très-grand nombre, que différens orien- 
talistes ont traduits depuis Galland. Le traducteur ne nous dit 
rien sur l'auteur de l'ouvrage manuscrit qu'il a rendu en fran- 
çais y ni sur sa date du moins présumée. Quoi qu'il en soit , ce 
conte , dont la scène paraît se passer dans la première moitié 
du i5* siècle, avant la prise de Constantinople par les Musul* 
mans, offre une série d'événemeus dans le goût de ceux qui sont 
décrits dans les- poèmes qui parurent en Europe au 16* siècle ; 
aussi seraitt'il curieux de faire des recherches , pour savoir sî 
l'auteur arabe a eu connaissance de la Jérusalem délivrée et 
des Roland furieux , ou si le même goût a produit à la même 
époque le même genre de composition. 

La multitude des événemens qui se pressent dans le coote du 
sSrharAan nous empêche d'en donner l'analyse. Comme .nous 
n'avons pas le texte sou^ les yeux , n(Jlis ne pouvons nous as- 
surer si la traduction est toujours bien fidèle ; mais le Cheikh 
IVÎohammed Dachlouty ( un des jeunes Égyptiens envoyés en 
rrauce par le Pacha d'Egypte) qui a lu l'original et la tra- 
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diiction, nous assure qu elle est fort exacte , et que le traduc- 
teur est d'autant plus louable que Toriginal est généralement 
fort difScife à entendre. 

On lit à la suite du Conte sept anecdotes traduites aussi de 
Farabe, dont quelques- unes étaient déjà connues à la vérité , 
mais qui sont toutes intéressantes et morales. 

Le jeune traducteur de ces difPérens morceaux est un des 
Orientaux à qui l'expédition d'Egypte a dpnné la France pour 
aouvelle patrie. Son double nom indique à->la-fois son origine 
Utare et le passage de sa famiHe en Perse. Asselan, en effet , est un 
mot tatare qui signifie Uon^ et Riche un mot persan qui signifie 
barbe. M. Asselan - Riche est du très-petit nombre des réfugiés 
Égyptiens qui, secouant la paresse orientale, se sont appliqués 
à rétude de leur propre langue, et se sont ainsi mis à même de 
lire leurs bons auteurs, aussi inintelligibles aux autres que le 
sont à nos lecteurs ordinaires les écrits du moyen âge. Nous le 
croyons digne de l'intérêt des savans par son amour pour l'é- 
tude et son désir d'utiliser ses connaissances. Il ne se bornera 
pas sans doute à ce premier travail; mais il s'empressera de 
publier des traductions plus importantes qui permettront de le 
classer parmi les orientalistes distingués de l'Europe. G. T, 

186. G&ADus, elc .-^ Gradus grec , ou Dictionnaire prosodique 
grec-latin-anglais, contenant l'explication, en latin et en an- 
glais, de tous les mots qui se rencontrent dans les poètes 
grecs, depuis l'époque la plus reculée jusqu'au temps de 
Ptolémée -^Philadelphe : avec la quantité sur chaque syl- 
labe; par J. Brasse. In-8^. Londres, i8a8; Baldwin. 

Le but de l'auteur a été principalement d'offrir aux étudians 
un manuel portatif de versification grecque. Il a toujours soin 
de citer un exemple à l'appui de la quantité qu'il donne à cha- 
que mot. Il déclare avoir examiné scrupuleusement le texte 
des poètes qui lui servent d'autorité et s'être attaché à ne don- 
ner que des épithètes et des phrases légitimées par l'usage, et 
capables de donner aux vers une tournure poétique. M. Brasse 
a souvent fait usage du Thésaurus de Moreil ; composition 
pl«ne de recherches , fruit d'un travail immense , itiais qui ne 
saurait être, pour les jeunes étudians ^ d'un usage anssi géné- 
ral que ^e Gradus grec. Au reste , un exemple fera voir que cet 
ouvrage n'est qu'une imitation du Gradus ad Parnassum ^ vois 
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entre tes mains des écoliers que l'on exerce au travail fort peu 
utile de la versification latine. 'A-faXiAfl^ aroc ro. Subst. ( orna- 
mentum^ statua) an ornament, a statue , an o(fering or consecra- 
ted gi/ty an image : Iirirouc aycù.^f. ttîç &iripirXouTcu yXi,^^. P. V. 475. 
Syn.Ko9)«.o{, xu^ô;, It^cuXov , (yavcv, A^aiH}t.0L 9 t(Xft>v, ppiraç, ^aî^a>.|uiS9 
|ivn|iitfi''v. Ëpith. )^uaicv , «tvcv , (xappLa^Gcv 9 f ativov , x^uokot^uxt«v ^ 
îipev , aty^Div , f96Xov , lufAiyeSsç. W. 

1S7. D« Wwitt dllXt(a« AVCD HKAODO^nTM FROLUSTO jElfKVSimi. 

•*- Dîasert. du D' C. G. Skaet. 64 p. ia-4°. Jena 1897; 
Croker. {Leipzig. Uter, Zeitttng; septembre i8s8y p. 176a) 

Dans le 7* siècle avant l'ère chrétienne, lorsque les Scythes, 
après avoir ravagé une grande partie de l'Asie , arrivèrent i 
j^scalon et pillèrent le temple de Ténus Uranie, cette déesse, 
ainsi que le rapporte Hérodote , leur envoya, pour les punir , la 
maladie des femmes qui, depuis, s'est maintenue chez eux par- 
mi les Énarés. 

Cette maladie a été souvent étudiée, mais personne n'en a 
encore mieux approfondi la nature que l'auteur de la disserta- 
tion que nous annonçons en tète de cet article. Il a comparé 
l'opinion qu'Hippocrate a émise sur cette maladie, avec tous les 
passages dea autears anciens qui en font mestiOD. Un BooTel 
fKames lui a démontré que la maladie avait consisté en ud0 în- 
ea|iacité absolue de procréer, et que la perte de la barbe et des 
ferrées physiques en avait été la suite. Il a cité la remarque que 
Larrey a faite de l'incapacité de procréer , dent les Français 
furent atteints en Egypte , non pour avoir fûllé le temple lie Vé- 
nus Uranie , mais pour avoir trop sacrifié à cette déesse. Nous 
sommes surpris que l'auteur îdt passé sous silence les rapports 
si dignes de foi que Pallas , Gcorgi et Lesseps ont faits sur des 
maladies analogues qu'ils ont observées chez des peuplades no- 
mades de la Sibérie , et se soit borné à citer à cet égard Mit. 
Iteineggs et J. Klaproth , qui ne méritent pas la même confiance. 

C.R. 

1S8. te^eoirMs AeiMnraim]r«TKÂZA..->-Reeognovitetî)luiai«nt 
Qw ▲. HsAur. I yo)* dexuet366 p.i»*â^ HaUeenStse, 
1^974 ém^fm. 



- Philologie y Ethnographie. 198 

189- ApiiTDKSAOT noAivBittir TA saBowssA. — Jristotelis r^rmn 

puhlicantm reUquiœ. Collegit , iUustravit atqœ |prol«^!|i6|Ui 

addidit C. A. Nsumauv. 1 vpl. vx et 16G p. in-8^. Heideïberg 

et Spire , 1827 \ Os»wald. ( ^%. /e^ur. JJter, Zeiiung'^'yxiM^X 

i8a8» p. jlSi.) 

M. Neumaim mérite des éloges pour avoir réuni les fragmems 
épars de la politique d*Aristote , et pour les avoir commentés. 
Il a traité avec talent, dans des prolégomènes, divers sujets qui 
ont trait aux écrits politiques d'Aristote. Nous regrettons d'au- 
tant plus vivement qu'il soit sorti du cercle qu'il s'était tracé, et 
qu'il ait surchargé ses prolégomènes d'un bagage inu tile.C'est ainsi 
qu'en parlant à la page 1" des penchans divers qui gouvernent 
les hommes , et portent les uns vers les choses du ciel , et les 
autres vers les choses de la terre, il affirme que la tendance ^e 
ces derniers n'est point blâmable, puis il définit Thomnif un 
apiœal sociable , et trouve dans la sociabilité de Thomme la 
cause de l'origine des sociétés. II ajoute que le9 hommes ne 

peuvent vivre /2Û/a^^firctxt&vi?Xviôo;xatxûpac xal xTVi(iaT»y oÛTitpmç 
icpo; To il Xphyet que la diversité des facultés physiques et 
intellectuelles, ainsi que des religions , produit une félicité d'Utoe 
nature particulière , qui amène la diversité des états. De quelle 
utilité peuvent être ces notions générales qui n'ont pas même le 
mérite de la nouveauté ? 

On trouve à la page 21 une désignation très-intéressaute des 
publicistes grecs dont les ouvrages ont été perdus. L'auteur juge 
avec sévérité le style de la politique d'Aristote; il le trouve pl>' 
scur , diffus , embarrassé. Ces reproches paraissent hasardés à 
ceux qui réfléchiropt que les ouvrages d'Aristote ne sont par- 
venus jusqu'à nous que dans un état bien imparfait. 

Quant au mérite de l'ouvrage en Uii-méme, M. NeuQji^pu 
pense que c'est une production incomplète, et donne des preuves 
à l'appui de son opinion ; il croit que sjuivant l'usage des an- 
ciens Aristote avait extrait d'ouvrages qu'il avait lus , le^ maxi- 
mes et les principes de sa politique; mais le cpmmenqemfnt 
même de cet ouvrage, dans lequel le philosppbede S^agyris p^le 
de l'origine et des élémens constitutifs des sociétés, ne prou ve- 
t-il pas qu'il avait l'intention de faire un ouvrage systématique? 
Pourquoi ce début , si son livre avait dû être un résumé d'ui| 
ouyi^age plus historique que politique ?. 
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Aprè^ avoir présenté des remarques pleines d'intérêt sur les 
écrits d'Aristote qui ont été perdus , M. Neumann cherche à 
découvrir quel était le contenu de l'ouvrage intitulé Atxato- 
(fcfliTft iroXt»U( Mais comme les fragmens encore existans de cet 
ouvrage sont tout-à-fait insignifians , on ne peut avoir à cet 
égard que des conjectures. Toutefois, Fauteur nous semble avoir 
parfaitement refuté les opinions de Valesius , de Buhle et de 
Grotius sur ce point. 

L'ordre dans lequel il a disposé les fragmens de la politique 
d'Aristote est très -heureux. Les états sont rangés suivant l'ordre 
alphabétique, et le même ordre est répété relativement aux 
fragmens concernant chaque état en particulier. Les notes ex- 
plicatives du texte sont pleines d'érudition , et le style est en 
général correct. C. R. 

X90. Apparatcs Criticus ad Aristophaneh. Digessit et lectione 
codicum ab T. Bekkero collatoruni auxit C. Pas^ow. Vol. m 
->— aussi sous le titre: Adnotatio Critica in Aristophanis Nubes 
auctore C. Passow. In- 8^ de xii et 116 p. Leipzig, 1828; 

^ Teubner. 

191. Les irocES de Peliée Et de Th^tis, poème de Catulle» 
traduit en vers français par M. Se&van de Sugnt. In-8^. 
Lyon, 1 829 ; imprim. do Idt. Paris ; Blesse. 

M. de Servan de Sugny , à qui nous devons déjà une excel- 
lente traduction de Théocrite , publie aujourd'hui la traduction 
des N'ûces de Thétis et de Pelée, le plus important, et peut-être 
le plus beau des poèmes de Catulle, qui soient parvenus jusqu'à 
nous. Il ne faut pas s'étonner que l'auteur , nourri du style de 
Théocrite, ait été entraîné à reproduire cet ouvrage de Catulle, 
qui souvent se plaît à imiter le poète sicilien , comme l'a fort 
bien observé Walcknaer (i). 

Dans cette nouvel!** production on retrouve tout le charme 
du talent de M. de Sugny j'cette douceur de poésie , cette élo- 
cution facile, harmonieuse que j'avais déjà remarquées dans la 
traduction de Théocrite (a); et qui assure une place distinguée 
parmi nos écrivains à ce poète aimable et gracieux. 

(i) Voyc« rédition de Tbcocnte f'onnée par Talckiiaer, Lagdaoi B«ta<. 
voraiii,i773,p. 3xi ,891 ,4u6,etc., etc. 

(s)yo^csle BulUtinàu, mois dinars 1829, p. 329. 
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M. de Sugoy a donné deux tirages de sa traduction , et le se- 
cond tirage, il faut le dire, n'a eu d'autre but que de faire droit 
à quelques observations que l'auteur y trop scrupuleux peut- 
être, a trouvées justes. Ainsi, dans la première version , ce pas- 
sage du poète latin 

Yirtus 

Eripit invito mihi te , quoi languida nondum 
Lumina sum gnati cara saturata figura ( v. ai8-ao) 
était ainsi rendu: 

Toi que je dois quitter quand mes yeux satisfaits, 
Quand mon cœur paternel a retrouvé tes traits. 
Il n'est point question dans l'original du cœur paternel, qui, 
après ces roots : mes yeux satisfaits^ étaient un véritable pléo- 
nasme. M. de Sugny a dope cru devoir substituer à sa pre- 
mière vefsion, cette phrase plus conforme au modèle, 
Quand mes regards , hélas ! à peine satisfaits 
d'un fils que j'idolâtre ont retrouvé les traits. 
Ailleurs pour rendre ce vers dé Catulle , 

Prospicit, et magnis curarum fluctuât undis ( y. 6x ), - 
Tauteiir avait dit : 

Ces regards éperdus poursuivent le héros, " 
Et l'ennui dans son cœur a déchaîné les flots. 
Cette image produit un mauvais effet dans notre langue , et 
ne rend qu'imparfaitement celle du latin. L'auteur a cru devoir 
la remplacer ainsi , 

Son regard sur les mers s'égare , et les soucis 
Entre mille tourmens font flotter ses esprits. 
L'expression ^o//er, qui rend \e fluctuât latin, suffit pour in- 
diquer la métaphore. Les Grjccs ont employé le verbe KupioUv» 
dans le même sens; l'auteur d'Héro et Léandre a dit r 
.^ fararc xujAatvcuaa ^roXuxXa^TOiat [lepipiivat; (v. 332^ 
Je n'ai cité ces deux corrections que pour faire voir combien 
M. Servan de Siigny travaillait consciencieusement. C'est un bel 
exemple à suivre. 

Maintenant /7/Y> captu lertoris, qu'il me soit permis de choisir 
quelques vers dans la brillante poésie du traducteur. J'ouvre 
au hasard , et je transcris ; c'est l'instant où chacun apporte 
des préseos aux jounes époux , 

Bientôt dans le palais , le superbe Chiron 
^.rnve eu apportant les tributs du vallon î 
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Roi du mont Pélîon , sur sa cime embaumée 
Il a cueilli !es fleurs dont la terre est semée, 
Tous ces présens de Flore , et ces trésors nouveaux 
Qu'un soiifle du Zéphyr fait naître au bord des eaux. 
Ses mains en ont formé les plus fraîches guirlandes, 
Et la cour se remplit du parfum des offrandes. 

Le Pénée en ces lieux se présente ci son tour; 
Quittant du frais Tempe l'agréable séjour, 
Ces palmes, par les bois mollement abritées. 
Et par les doctes sœurs dignes d'être chantées , 
Il apporte l'ormeau, le superbe laurier. 
Le platane mouvant , le tendre peuplier, 
Le frêne , le cyprès dont l'orgueilleuse tête 
S'éfève dans les airs pour braver la tempête. 
Par ses elTorts nerveux , leurs flexibles rameaux, 
Enlacés, arrondis, façonnés en berceaux. 
Embrassent le palais dans leur vaste ceinture , 
Et tout le vestibule est voilé de verdure. 
Ces vers, qui justifient nos éloges , feront désirer dé connaître 
toute la traduction de ce charmant poème. Bugas-Motttbel. 



191. BiBLioTBÉQvv i.ATrirE-FAAiiçAnE , publiée sous les auspices 
et S. A. R. Mgr. le Dauphin ; par C. L. F. PANC&oucES.aSS 
»6* et a7* livraisons; S vol. in-8^ Paris, 1829; Panckoucke. 

Ces 3 livraisons de la vaste et belle entreprise littéraire for- 
mée par M. Panckoucke se forment du Tome III* de l'His- 
toire naturelle de Pline , du premier de l'Institution oratoire de 
Quintilien , et du premier des œuvres de Cicéron. Le volume de 
Mine que nous annonçons contient les livres III et IV. La 
nouvelle traduction de Quintilien est de M. Ouizille, chefde 
bureau au ministère de Tintérieur, déjà connu dans le monde^ 
littéraire. Le frontispice du Tome 1**" de Cicéron annonce, comme 
traducteurs du célèbre orateur latin , des hommes d'un mérite 
,* ' reconnu, et qui ont fait leurs preuves comme sa vans' et comme 

écrivains: entr'autrcs, MM. de Golbéry, Andrieux , Gueroult, 
et Matter. Dans cette importante publication, M. Panc- 
kooeke ne se bornera pas au rôle d'éditeur; il s'est réservé 
la traduction du Discours sur l'amnistie. Nous espérons que ce 
travail ne sera pas au-dessous de celui qu'il a publié sur la Ger- 
nwnie de Tacite. Au reste , le volume de Cicéron qui vient de 
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paraître, renferme les Discours pour Sextns Roscîus d'Amérie, 
pour Publius Quintius , pour Rosciiis le comédien , et contre 
Q. Cecilius: avec sommaires , notes et dissertations; pins , nu 
discours remarquable sur les Verrines , prononcé au collège de 
France par feu Gueroult à l'ouverture de la première année du 
coriTS d'éloquence latine. E. C. D. A,. 

193. L. Ank^i Sewece pars 3«, sive opéra tragicaqu» ad pari*- 
»inos codices nondùm collatoa recensuit noviaqve ^oœmenU- 
riis ilioRtravit J. Pibbeot. Vol. 1", in-8** de 41 feoiWes 3/». 
Paris , 18119 ; chea M. Leniaire^ rue dei Qoatre-FiU s «* *«*> 
au Marais. 

194. DicTTS DE Crète. 

Le ao mai 1828 , le conseiller privé Niebuhr fit Texanien en 
séance publique des mémoires qu'on lui avait envoyés sur le 
Diçtys de Crète , sujet qu'il avak mis au concours l'année précé- 
dente. Il adjugea ce prix à M. A. Dederich de Bonn, te sujet de 
prix proposé cette année par M. Niebuhr est une géographie 
de r«ropîre romain , tel qu'il était du temps de l'empereur Ju^- 
tinien, et une carte qui pourra être jointe à l'édition des auteurs 
byzantins, qui s'imprime à Bonn. {Leipzig. Liter. geitung; sçy- 
tembre i8a8 , p. 1761. ) ^- ^• 

195. YtABOXOSc' O PIERWIASTKOVfEY UPRAIHE CB»XIïWWï©0 I 

MSXIB60 imifETBA, etc.— Notices sur les cororoenceracns ë« la 
Unfoe liturgique et ruske; par Jean Albxaudeowsbi » prrf- 
de littérature et histoire russe, au lycée de Knémicniei». 
Traduit du russe. (Dzi^nniûk fFarszawskiy oct. 1827. ) 

Cet ouvrage savant, que nous citons enU^e tant d'autres, éta- 
blit de la manière U plus précise la différence qu'il faut mettre 
entre la langue ruske, liturgique, ou l'ancien slavon, et le fusse 
modkrne , corrompu par les dialectes des Tatars-Mongols. 

« La vraie civilisation chez les Polonais et les Ru^s, dit le 
journal de Varsovie , commence à l'époque où ils reçuwnt la 
religion chrétienne. Mieczyslaw et Wlodzimierz ( Vladimir) ont 
introduit dans le même siècle, la religion de Jésus-Christ , le 
premier chez les Polonais et le dernier chez les Russes. Ceux-ci 
Éyant reçu des Grecs les principes de ta religion , l'ancien lAième 
èla^M <wi r«*k€ erapninta les formes de la kngue gree<[M. 
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« Les premiers monumens de Tantique slavon sont le eode 
du grand-duc laroslaf , la chronique de Nestor, les chants mi- 
htaires sur l'expédition du grand-duc Igor, le testament de 
Vladimir Monomaque, des prières et nos livres saints. 

« Aucune langue ancienne n'a rendu les paroles de Moïse : 
DixU D€us:fiatluxet/actaest iux,;iwec une précision plus 
noble et plus majestueuse que notre vieux slavon : Recze Boh : 
dm èudiet *wi>£. * fyt smd. 

« C'est Vladimir-le-Grand qui introduisit en Russie la reli- 
gion chrétienne et qui a posé les fondemens de l'église russe; 
mais c'est laroslaf, son successeur, qui a donné des formes à la 
langue liturgique ruske : budotva cerAiei^nego ruskiego ienzy^ha. 
Ce pnnce aimait les livres, il en fit traduire du grec ; il lisait 
nmt et jour et avec les livres qu'il avait fait transcrire, il établit 
une bibliothèque dans FÉglise métropolitaine de Kief. L'his- 
toire de Russie nous a conservé le code xx3&\Rpravda juskaïa^ 
monument précieux du siècle dans lequel a vécu le législateur 
laroslaf. Ce prince le proclama en 1017. 

• Le monument le plus ancien , écrit dans l'ancienne langue 
slavonne, est le traité de paix que le grand-duc Oleg alla dicter 
C«n^07), à l'empereur Léon, dit le Philosophe, sous les murs 
de Constantinople. Nestor nous a conservé cette pièce diploma- 
bque, si importante pour la littérature et l'histoire de la Russie. 
Un autre traité de paix est celui que le grand-duc Sviatoslaf 
alla dicter en 970 à l'empereur Zimiscès, sur les bords du Da- 
Mbe, près de Dorostol, ville appelée aujourd'hui Silistrie. Il 
tut aus^i rédigé en vieux slavon. g. Glet. 

196- KaALonwoRSXY Rukopis ; Kqenigiwhofer Handschrift.— 
Manuscrit de Kœniginhof , ou Recueil d'anciens chants épi- 
ques et lyriques en bohémien , découverts et publiés par 
W. Hanka, bibliothécaire du musée; trad. en allemand et 
munis d'une ihtroduction historique et critique, parW.A. 
SwoBODA, prof, 240 pages in-8", avec un fac similé. Prague 
1829; Calve. 

La découverte de ces vieilles poésies bohémiennes a été un 
événement dans le royaume. En passant par la petite ville ou 
leb«urgde Koeniginhof, quiaété jadis assiégé par le fameux Ziska, 
le bibUothécaire Hanka fut curieux de voir une réunion de flè- 
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ches qoo f on conserve sous^ine voûte de Féglise du lieu. En 
soulevant ces armes , il aperçut quelques feuillets de parcbemia 
qui se trouvaient au-dessous de& flèches; il les prend, il de- 
chiffre les vieux caractères dont ils sont couverts , et quelle est 
sa joie, lorsqu'il trouve que le manuscrit qu'il vient de décou* 
vrir contient des poésies épiques et lyriques des anciens Bohé* 
miens ! Il communique sa découverte et son enthousiasme aux 
autorités publiques de Rœnij^inhof ; on décerne à l'heureux bi- 
bliothécaire la propriété du manuscrit : M. Hankalepubhe à la 
grande satisBiction de ses compatriotes charmés de posséder les 
productions poétiques^ et jiisqirà un certain point patriotiques, 
de leurs ancêtres : bientôt des poètes étrangers les font passer 
dans les langues allemande, anglaise, russe et polonaise. Kous 
ne connaissons pojnt cette première édition ; ainsi nous n'en 
pouvons rien dire ; mais nous avons reçu la nouvelle édition 
que vient de publier le prof. Swobodaà Prague avec une traduc* 
tien et une introduction allemandes. Le nouvel éditeur qui, sans 
doute, est aussi Bohémien, partage l'enthousiasme de son prédé- 
cesseur : il félicite la nation de la découverte inattendue de 
poésies dont on ignorait complètement l'existence, et il regrette 
qn*on n'ait pas trouvé le reste du manuscrit ou d*autres re- 
cueils; car sans doute le génie poétique des Bohémiens du moyen 
âge ne s'est pas borné ai) petit nombre de chants que Ton vient 
de retrouver; peut-être existe- t-il d'autres manuscrits qu'un 
hasard semblable au premier fera découvrir un jour. 

D'après les signes paléographiques, on a jugé que le manus- 
crit de Kœniginhof a di\ être fait entre l'an 1290 et j3io; pour 
mettre le lecteur à même de juger de l'âge , on a fait graver un 
fae similé d'une page du manuscrit. Les poésies qu'il contient 
sont donc antérieures au commencement du 14^ siècle; quel- 
ques-unes sont pent-être plus anciennes; cependant il est pro- 
bable qu'elles se rapprochent en général de répoq,ue,où elles 
ont été rassemblées. Le mètre consiste en trochées de 5 pieds. 
Les unes chantent des événemens historiques; d'autres appar- 
tiennent au genre lyrique ; nous ne dirons pas avec M. Swoboda 
' que les poètes y modulent tous les sons, qu'ils roucoulent comxxkQ 
les tourterelles, qu'ils bruissent comme le torrent , qu'ils soupi^ 
rent, qu'ils pleurent ; il suffira de dire que la poésie de ces 
temps barbares surprend souvent les modernes par les senti- 
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meus doux et tendres qui y sont exprimés* Oo a Wl <^te «^ 
marque 4 Tapparition des poésies serviemies : on peut Tapi^U* 
quer ausbi aux vieilles poésies de la Bohême. Maiscequiinlére««i 
davantage, ce sont les poésies que Tauteur appelle épiques» 
parce qu'il lui semble que les poètes s'élèvent quelquefois jus- 
qVà répopée; elles méritent à pi us juste titre le nom de poésies 
historiques ou héroïques; car elles chantent des exploits natio^ 
naux qui n'ont pas été tous conservés par Thistoirp , en sorta 
qu'elles ont up mérite historique aux yeux des Bohémietu ae- 
tuds. Cest ainsi qu'un des principaux morceaux du recueil 
chante la victoire de quelques héros bohémiens, teb que Z$im 
etSlawoï, remportée sur un prince étranger, nommé LudieÂf^v^ 
venait pour subjuguer les Slaves et leur imposer le chnstia- 
nisme. On présume que par ce Ludiek , on a voulu désirer 
Louis ( en allemand Ludwig ) le Germanique. Le récit des com- 
bats donne des détails intéressans sur les mœurs et coutumea 
des Slaves de la Bohême à cette époque , c'est-à-dire au 9* siècle. 
L'imagination des poètes a fort exagéré, comme de coutume» 
l'héroïsme des chefs. Zaboï abat un arbre d'un seul coup; U 
poursuit les ennemis la hache à la main » et quand il a lancé 
cette arme contre son adversaire , non-seulement elle traverse 
sa poitrine , mais elle vole encore a quelques toises au-delà. La 
manière de peindre le combat est grande et vive. « Zaboï frappe 
de sa hache de combat ; Ludiek saute lestement de côté ; la hacha 
frappe un arbre , il tombe sur les troupes, trente ennemis vont 
rejoindre leurs pères. » Le morceau est pleijQ d'images et de 
comparaisons, comme si le poète avait \\x Homère. A la fin l'ea- 
ivrement de la victoire se manifeste par les exclamations 
pleines d'énergie des héros bohémiens : ils se réjoubsent devoir 
des troupes drames voltiger d'arbre en arbre et faire fuir les 
oiseaux: ils s*exhortent à sacrifier aux dieux. Nous avons été 
surpris de voir dans le bohémien la lune s'appeler luna : d'ojà 
provient ce mot latin dans une langue slave? Est-ce que-les 
Slaves n'avaient pas de mot pour la lune, tandis qu'ils en avaient 
un pour le soleil [Slunce) ? Un autre morceau, Cestmir etff^iasiatP, 
décrit encore des combats qui finissent par des sacrifices : ces 
héros paraissent connus des historiens bohémiens , et ici la poé- 
sie est davantage sur le terrain de Thistoire. Un 3* morceau, 
JLudis^ et Lubétf décrit un tournois à la cour d'un duc de Saxe 
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qui donne la main de sa fille Ludisc au vainqueur de ses rivaux* 
Au chant intitulé Jaroslaw » nous rentrons dans les com- 
bats : cette fois c'est Jaroslaw qui repousse les Tatares; un 
autre chant célèbre une victoire sur les Allemands. Tous ces 
chants respirent un ardent patriotisme : on voit qu'ils ont été 
composés dans un temps où le souvenir de ces exploits vivait 
dans la bouche du peilple. La %^ partie se compose de chansons 
légères qui ne sont pas dépourvues de grâce; quelques-unes 
rappellent les romances des Espagnols. L'éditeur a ajouté quel- 
ques autres poésies anciennes des Bohémiens, qui ne se trou- 
vaient pas dans le manuscrit; il a fait des notes en allemand et 
en bohémien : il y dit peu de chose sur la langue bohémienne à 
cette époque v il paraît qu'elle avait outre le pluriel un duel 
comme la langue grecque. Le vocabulaire mis à la fin du vo- 
lume est en bohémien : nous aurions désiré que l'allemand ou le 
latin y fût joint pour faciliter aux étrangers l'interprétation du 
texte original; car sans doute les étrangers voudront connaître 
la poésie héroïque des Slaves au i3® siècle. Ce sera une étude 
très-intéressante pour les amateurs de la littérature du moyen 
âge. D— G. 

197. Thb WiLL or KiwG Alfeed. — Testament du roi Alfred , 
réimprimé d'après l'édition d'Oxford de 17 28; avec une pré- 
face et des notes additionnelles. Londres, i8aS; Pickering. 

M. Turner, dans son histoire des Anglo-Saxons, a dit avec 
vérité: oN^tre langage , notre forme de gouvernement et nos 
lois décèlent partout nos gothiques ancêtres : ils respirent tout 
entiers^ non-seulement dans nos annales et dans nos traditions^ 
mais encore dans nos institutions civiles et dans notre mode de 
conversation. Notre arbre généalogique s'est, à la vérité, gran- 
dement augmenté par des branches étrangères qui y ont été gref- 
fées , et par de nouveaux rejetons que des accidens du temps 
et les progrès de la civilisation y ont produits; mais il conserve 
encore l'empreinte et les propriétés de son origine saxonne y 
bien que plus de i3 siècles aient passé sur lui avec toutes leurs 
tempêtes et leurs vicissitudes. » 

Le langage anglo-saxon est donc d'un haut intérêt et dune 
grande importance pour tout Anglais qui désire connaître l'ori- 
^e et La construction de sa propre langue. La fortoc et le 
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fonds de notre langue sont anglo-saxons. Le savant D' Hickes 
a remarqué que sur les 58 mots dont se compose Toraison do- 
minicale, il n'y en avait que 3 qui fussent d'introduction gallo- 
normande; les 55 autres sont dérivés immédiatement et origi- 
nairement de l'anglo-saxon. 

Considéré sous un point de vue philologique, Tanglo-saxon 
est un idiome très-intéressant. La composition de plusieurs de 
ixos mots et de nos syllabes finales , qu'on ne peut pas connaître 
autrement, est évidente, selon l'auteur, lorsqu'on remonte à l'o- 
rigine saxonne : c'est ainsi que de ac (chêne) et de cern (grain)', 
on a formé accom (gland) ; que de œ (eau), et de œes ou œs (de), 
et de land ( terre ) , est venu le mot composé œsland ( terre 
d'eau ou îles ) ; que bisceop ( évêque ) et rie ( domination ) ont 
formé le mot bishop*ric (évêché); que/eorm (nourriture ) et^r 
(homme) font farmer (fermier ou homme qui nourrit les autres); 
qae/œder ( père ) et leas (perdu ou moins) font fatberless (or- 
phelin) ; plusieurs mots techniques , en saxon aussi bien qu'en 
grec , lorsqu'on les analyse , offrent des définitions parfaites. 
C'est ainsi que hoccrœft fait book-craft ( science des livres ou 
grammaire), et tungolcrœjtig^ starcraflig (astronome). > 

La littérature anglo-saxonne est non-seulement éminemment 
intéressante pour les philologues, mais encore de la plus grande 
utilité sous d'autres rapports. Par exemple, tout homme de loi 
doit puiser une solide instruction dans l'étude des lois anglo- 
saxonnes publiées par Lombard , Whelock et Wilkins. pi nous 
reste encore plusieurs chartes qui ne sauraient être comprises 
sans la connaissance du saxon. Quel est l'ecclésiastique qui ne 
lirait pas avec intérêt l'histoire de l'église dans la traduction 
anglo-saxonne du roi Alfred de l'histoire ecclésiastique de Bede? 
La pureté des doctrines exprimées avec force dans quel lues-uns 
des sermons anglo-saxons , prouve a quel point les principes de 
féglise romaine se sont corrompus depuis l'époque à laquelle 
-ces sermons furent composés. S'il est un patriote anglais qui se 
fait gloire de notre admirable constitution , ou qui vive en pleine 
sécurité sous la protection de cette institution du jugement par 
jurés, ce palladium do la liberté anglaise, qu'il se rappelle que la 
dernière, d'origine Scandinave, fut introduite dans notre patrie 
par les Saxons; et que notre parlement actuel n'est que la re- 
naissance du libre et simple fJTitena Gemot ( l'assemblée des 
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$dges ou le parlement de nos ancêtres saxons ), dans les écrits 
desquels il remontera aisément à l'origine de notre glorieuse 
constitution. Il n'est personne qui ne reconnaisse Tutilité indis- 
pensable de la littérature saxonne , considérée comme servant 
à écJaircir la topographie et les antiquités de rAngleterre, et à 
expliquer nos dialectes provinciaux et nos coutumes locales. 
Dans le fait , souvent le nom d'une ville est généralement la 
description de son site local. Ainsi, rencontre*t-on une ville ap- 
pelée £ton, on peut se tenir pour assuré que cette ville est si-* 
tuée dans on terroir humide , car œton signifie la ville tteau. 

. Parmi les nombreux dôcumens intéressans qui existent dans 
hi littérature saxonne, le petit ouvrage que nous annonçons est 
un des plus curieux et des plus importais. L'habile auteur de 
la préface observe avec raison que « le testainent seul pourrait 
faire la matière d'une intéressante dissertation sur des points 
d'antiquité d'une haute importance. Cet ouvrage précieux peut 
jeter un grand jour sur les droits de succession , tant de la Ré- 
gale que àes propriétés particulières ; les différens modes de 
tenure, les dons et le maintien des privilèges personnels , les 
formes de legs , et autres circonstances relatives aux anciennes 
habitudes et localités' du pays. Ses révélations indiquent avec 
quel soin cauteleux les monarques anglo-saxom transmettaient 
et assuraient à leurs familles et à leurs créataresla possession de; 
leurs domaines privés. » ^ 

L'espace nous manc|ue pour donner ici une analyse du tes- 
tament ou des échantillons de la traduction ; mais nous recom-< 
mandons de très-bon cœur ce petit ouvrage à l'attention du pu- 
blic. Jiîsqu'ici les ouvrages sur la littérature anglo-saxonne ont 
été publics sous un format trop pesant et dispendieux; le tes- 
tament du roi Alfred forme une heureuse- exception à cet égard. 
Si l'on pouvait publier quelques autres ouvrages du même genre 
dans de semblables dimensions réduites , et établir un diction* 
naire d'un format commode, et d'un prix modéré, nous nedou- 
tons pas que l'étude de la langue saxonne ne devînt bientôt aussi 
populaire qu'elle mérite de l'être. ( London liter. Gazette; 6déc. 
i8a8. ) L. 

G. ToMB XIII. ai 
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198. VOCI % MODI TOSCANI RACCOLTK DA V. ÀLFIERI. ExprCS- 

sion» et locutions toscanes recueillies i>ar Vict. Alfieri , avec 
les expressions et locutions correspondantes en français et 
dans le dialecte piémontais ; ptibl. par'L. Gibrahio. Un vol. 
in- 8®. Turin, 1827. [Jntologia; févr. 1829, p. Ji3.) 

On ne peut, dit l'éditeur de cet opuscule, contester au peuple 
toscan les titres littéraires que lui donnent le grand nombre et 
le talent de ses écrivains. La langue populaire que l'on parle 
aux rives de TAmo l'emporte aussi pour la beauté et la dignité 
$ur tous les autres dialectes de l'Italie. C'est dans le dialecte 
toscan qu'il faut chercher de préférence ces formes de langage 

-particulièrement propres à l'expression des pensées nouvelles 
et des objets nouveaux. C'est aussi chez le peuple toscan que 
l'on trouvera ces locutions qui,, désignant certaines particn la rites 

«de la vie domestique, sont rarefnent consignées dans les livres 
et généralement ignorées. 

L'éditeur a. rendu un service véritable à son pays, en lui 
présentant cet opuscule , dans lequel, un beau génie a déposé le 
irésultat de ses études: C'est un essai sur les richesses de la lan- 
gue toscune, que l'Italie ignore encore et dont le dictionnaire 
9e fait pas mention. L'éditeur a en même temps donné un bel 
«temple que s'empresseront de suivre tous les Italiens qui dési- 
rent imprimer à leur langue le caqhet de Tunité et de l'origi- 
«alité. C. R. 

199. The speakinc frencb Grammar, etc. — Grammaire fran* 
çaîse formant une suite de 60 leçons dialoguées, spécialement 
propres à rendre la langue française facile à parler pour le$ 
Anglais. 3® édition, corrigée et augmentée ; par J. V. Douvillb, 
prof, de Français. Un vol in-8^ cartonné. Londres et Paris, 
1828; Bossange. Avec une Clé qui donne une explication, en 
exemples^ de plusieurs des règles de son ouvrage , et des 
thèmes très-utiles, sur toutes ses diverses parties; un minée 
volume in-8**. 

Pour composer cette grammaire , l'auteur s'est aidé des meil- 
leurs ouvrages sur ce sujet; il a voulu mieux faire que Perrin 
et Levizac. Les bornes qui nous sont imposées ne nous permet- 
tent pas d'entrer dans un examen minutieux de cet ouvrage; 
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mais , après une lecture attentive , nous pouvons aiBrmer que 
ce livre est supérieur à ce que nous connaissons en ce genre: il 
est suffisamment savant sans être abstrait; il contient tout ce 
qui est nécessaire et rien de superflu; enfin, il est adapté aux 
facultés de la jeunesse. Il a encore un autre avantage, très-im* 
portant à nos yeux, c*est d'être nettement et correctement im* 
primé. 

Devons-nous critiquer quelques erreurs? Pourquoi M. Dou- 
ville fait-il une règle de prononcer un gril, un gri — un eoq 
d'Inde, un co dinde — le pluriel de neuf (nouveau) fieus — le 
singulier de cerf, un cer P etc. 

On peut s'étonner aussi de retrouver dans une grammaire im- 
primée en 1828 tous ces noms anciens et barbares ii infinitif j^ 
subjonctif, plusque-parfaity imparfait^ prétérit^ etc. Fr. L. 

aoo. Leben und Werke der Troubadouhs. — ^Yie et œuvres deé 
Troubadours; ouvrage destiné à mieux faire connaître le 
moyen âge; parFréd. Dibtz. 614 pag. In-8^. Zwickan tSsg; 
» Sch umann. 

Il semble d'abord que cet ouvrage doit avoir peu d'intérêt 
pour la France qui possède les ouvrages de Mil lot, Sainte-Palaye»- 
Papon sur les troubadours, le recueil de leurs poésies par 
M. Eaynouard, des notices sur leurs vies dans V Histoire liuérair$ 
de ia France. Dans le fait, M. Dietz, qui a profité de tous cm 
travaux, a destiné son. ouvrage aux Allemands , pour lesquels U 
• avait déjà fait précédemment un travail sur la poésie des trou-* 
badoursj qui ne nous est pas parvenu, mais dont nous ayonf 
parléd'aprèsles journaux allemands. f^Voy. Bulletin^ tome VIII, 
n® 317). Cependant son nouvel ouvrage peut intéresser aussi 
les Français; d'abord l'auteur a fait un choix judicieux parmi les 
matérisTuxabondans que lui offraient toutes ces sources; il passe 
en revue les principaux troubadours dansl'ordrechronologique; 
il donne sur leur vie, quelquefois aventureuse, autant de détails 
que leurs poésies ou d'autres ouvrages contemporains ont pu lui ei| 
fournir , et il cite et traduit des passages, quelquefois des pièces ^ 
entières de leurs poésies , en transcrivai[it en note le texte ori- 
ginal. Les compatriotes de M. Dietz désireraient peut-être qu* 
ces cîtalioas fussent plus nombreuses, et que l'auteur donnai 
récîltement ^ comme il l'anaoïice dans le titre , les œuvres d#i 

Sté 
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troubadours /sinon entières, au moins extraites en grande pàf-^ 
tie. A l'égard du texte original , M. Dietz assure ne s*étre pas 
borné à extraire le recueil de M. Raynouard, et avoir consulté 
les manuscrits même ; ce qui Va mis à même de rectifier des er- 
reurs commises par les auteurs qui, ayant écrit sur les trouba- 
dours, ont jugé quelquefois un peu légèrement de leurs œuvres, 
ou adopté trop bénévolement d'anciennes erreurs sur leur 
compte. 

M. Dietz convient que la poésie des troubadours est impar- 
faite, mais il prie déconsidérer à quelle époque ils ont cbanté, 
et il demande sur quels modèles ils auraient pu se former. Leurs 
défauts sont compensés d'ailleurs par des beautés sur lesquelles 
l'auteur n'a pas cru devoir appuyer : il s'est contenté de citer 
les meilleurs passages sans les soumettre à une analyse litté- 
raire, 

. L'auteur commence la série des troubadours par Guillaume 
comte de Poitiers , et il la termine par Pierre III, roi d'Aragon, 
dont il ne cite qu'un seul sihentey en renvoyant pour le reste à^ 
l'ouvrage de là poésie des troubadours; il semble qu'il eût été 
bon de fondre ceS deux ouvrages en un seul , puisqu'ils sont liés 
intimement. M. Dietz a ajouté une ample table des matières, et 
dans les notes il cite les passages des chroniques et autres ou- 
vrages historiques du moyen âge qui donnent quelques rensei- 
gnemens sur les troubadours et sur les événemens auxquels font 
^tlusion quelques-uns de leurs sirventes] On peut donc louer le 
travail de M. Dietz comme un bon aperçu de l'histoire litté- 
raire de la poésie des troubadours. D — g. 

aoi. Ancien poeue frjtnçais sur la construction des murs de 
New-Ross , en Irlande, l'an 1^65; tiré d'un manuscrit du 
Musée britannique; par Fréd. Madden. [Archœologia or mis- 
cellaneous tracts, etc.; Vol. xxii, p. 3o7.) 

, Ce poème se trouve dans un recueil de pièces diverses etf 
prose et en vers, du commencement du 14® siècle, parmi 
les manuscrits d'Harley ; comme dans une des ballades du volume 
le frère Michel Kyldare est nommé comme auteur, M. Madden 
^ présume que la plupart des autres pièces sont aussi de lui. Ce- 
pendant on ne voit pas comment un moine irlandais aurait pu 
posséder assez de connaissances dans le français pour composer 
des vers dans cette langue : il est singulier, au reste, qu'un 
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événement d'un intérêt purement local ait inspiré au xV siècle 
un poète français , et que la construction des murs d^une ville 
d'Irlande ait donné lieu à un poème en langue des Trouvères. 
Sans doute le poète a été témoin de réyénement qu'il chante, car 
il en décrit minutieusement toutes les circonstances. Une gi^rre 
féodale entre deuxpuissans barons du pays, nommés Fi tz>Mau- 
rice et Walter Bourke, comte d'Ulster , guerre qui, selon This*- 
torien Ware, fit répandre des torrens de sang en Irlande, déterw 
mina les bourgeois de la ville de New-Ross à travailler tous à 
fortifier leur ville pour se mettre à Tabri des attaques des deux 
partis. Les corporations d'arxs et métiers, et les femmes même 
y travaillèrent. Le poète anonyme indique le nombre des arti- 
sans de chaque profession , et fait mention de toutes les locali- 
tés , ce qui doit beaucoup intéresser les habitans actnels de 
New-Ross qui ne s'attendaient sûrement pas à recevoir d'un 
poète français la topographie de leur ville telle qu'elle était- aa 
i3^ siècle. Poumons, ce poème peut concourir à faire connaî- 
tre l'état de la langue française à cette époque , et sous ce rap- 
port il mériterait d'être réimprimé dans quelque collection d'an- 
ciennes poésies françaises, et d'être comparé avec d'au très mo- 
numens littéraires de la même époque. Voici le début : 
^ ' Talent me prent de rimaunceir 

S'il vous plet deescoteir; 

Kar parole qe n'est oié, 

Ne vaut pas un aillié* 

Par ce vous prie d'escoter , 

Si me oies ben aucer. 

De une vile en Ireland , ^ 

La plus bêle de sa grand, 

Que je sache en nule tere. 

Mais poure avoint de un gerre , 

Qe fu par entre deus bârouns : 

Yeici escrit amdeus lur nuns, 
' SireMorice e sire Wauter. 

Le noun de' la vile voil nomer : 

Ros le devez apeler ,- etc. D, 

aoft. Fables de Lafontaihb, avec notes et soixante*quinze 
'■ figures gravées sur bois. Édition parisienne, a vol: in-3a^e 
xsxn-3)6 et 446 pages ; prix, 7 fr. Paris , iSag ; €rapelet. 
Peu de livres sont aus$i souvent lu8,;con5tiUél etiéimptimés 
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que celui que nous annooçons ici ; c'est Tami , le conseiller de 
tons les âges et de tons les rangs; il a des leçons pour tons, 
quoique tous ne soient pas également aptes à le comprendre et à 
fapprccier, et qu'on ait surtout le tort de le mettre dans les 
mains de l'enfance , à laquelfe sans doute le bonhomme ne pen^ 
sait guère / lorsqu'il composa ses fables immortelles. Cent fois 
commenté, écfairci par les gens: de lettres et par les gens du 
inonde, il semblerait que rien d'obscur, de douteux, ne devrait 
exister aujourd'hui dans son texte, que tant de réimpressions 
successives, sous toutes les formes et dans tous les formats , 
auraient dû purger des fautes qne la négligence des premiers 
^iteurs a pii y laisser glisser. Tout au contraire, on est frappé 
de la négligence et dé l'incurie avec lesquelles sont faites la plu- 
part des nouvelles éditions que chaque année voit mettre dans 
la circulation. «< C'est une marchandise y dit M. Crapelet, dont 
la librairie est toujours abondamment pourvue , parce qu'il n*ea 
est pas dont le débit soit plus certain , plus durable, et par cela 
même dont la fabricaiion soit manifestement plus négligée et 
plus défectueuse. » A cette occasion , il signale une édition 
in*i8, 6iite à lyon en i8a8, et dans laquelle on a supprimé 
plusieurs fables, ainsi que Tépilogue du livre vi, retranché des 
vers , altéré le texte , changé des notes , mutilé des phrases , 
sans qu'aucune ligne d'explication prémunisse l'acheteur contre 
une pareille déception. 

Le nom de M. Crapt4et , dont nous avons déjà en l'occasion 
de louer et de recommander les entreprises littéraires , et qui 
soutient , avec un bien petit nombre de ses confrères, la juste 
réputation que nos imprimeurs avaient acquise dans toute l'Eu- 
rope par la beauté et surtout; la corre(;tio*n des ouvrages sortis de 
leurs presses, nous répondait d'avance de la supériorité que son 
édition de Lafontaine aurait sur toutes celles qui l'ont précédée. 
Notre attente n*a pas été trompée; cette édition, qui devrait 
porter le nom d'européenne, qu'elle obtiendra sans doute, au 
lieu de la simple désignation de parisienne qu'il lui a donnée, 
réunît à l'avantage d'être la plus fidèle et la plus correcte qu'on 
ait publiée jusqu'ici, celui d'un choix judicieux parmi les re- 
-marques et les commentaires dont La Fontaine a été rob<* 
ytt « et dont l'ab^Kmce se ferait sentir vivement pour les 
étimofers. otisnpAf ppur les» natiom^ux, et les 7 ji figures «u* ]»ois 
%% ^^^W9^m^ I, Çt 91^ mK\ du«$ à rilf iu:^D$ç }Ul|r%^ du 
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talent dé M. Coirstant-Viguier, dessinateur, et de M. Codarâ 
fils , en font en quelque sorte une édition de luxe que son prix 
restreint met à la portée de toutes les fortunes. * 

Pour faire juger de l'excellent esprit dans lequel est fait le 
choix des notes et des commentaires qui accompagnent cette 
édition, nous citerons la note à laquelle a donné lieu cette ré- 
ponse du Loup au Chien dans la fable v du livre 1 (T. I*', p. 54). 
Attaché ! dit le Loup : vous ne courez donc pas 

Où vous voulez? — Pas toujours; mais qu'itaporte ? — 
Il importe si bien que de tous vos repas 

Je ne veux en aucune sorte, 
El ne voudrais pas métne à ce prix un trésor. 
« On entend bien , dit M. Crapcjlet , qu'il s'agit ici d'un tré - 
sor qu'un loup peut apprécier, comme troupeau , gibier, etc. , 
et non un trésor en espèces monnoyées. Mais un commentateur 
prétend que ce trésor dépare la fable ;^ car, « que ferait un loup 
d'un ti¥sor? » dit-il. Après une semblable remarque, je crois 
que les lecteurs peuvent prendre, sans regret, congé de tous les 
commentaires. » On voit, après cette critique, fort juste d'ail- 
leurs, des commentateurs en général, que M. Crapelet aurait 
eu mauvaise grâce à les imiter; aussi pouvons-nous assurer, 
après une lecture consciencieuse , que nous n'avons rien trouvé 
que d'instructif et d'indispensable dans les notes conservées ou 
rectiBées par M. Crapelet, et dans lesquelles il s'est surtout 
appliqué, d'après le conseil de Voltaire, à expliquer les mots 
TÎeillis ou qui ont changé d'acception, et les locutions inusitées, 
dont le sens pouvait présenter quelque obscurité. 

Cette édition est précédée de la Notice de M. Walckenaer, 
qui lui-même a donné, en 1827, une édition in-8° de La Fon- 
taine (i), la meilleure et la plus correcte qui existât ayant celle 
de M. Crapelet , et où cependant ce dernier a reconnu quelques 
légères fautes en la comparant avec l'édition originale de 1678. 
3e ne sais, du reste, si tout le monde l'approuvera d'avoir res- 
titué à plusieurs mots une orthografphe qui n'est plus usitée, et 
d'avoir imprimé , par exemple. (Toip. 1*^ p. i65); 

L'une et l'autre trouva de la sorte son conte^ 

au lieu de son compte que portent toutes les éditions, Itfrfac^ 

pour terrassé {ibid.^ p. iGS) y Jiouet i^onr fluet (p. 179), p>o- 

pette pQUT proprette (Jom, II , p. 40), appas pour appâts {ibid., 

(1) OÊuyr9s •ompUî4* d4 la¥Qnfaine,%u 6 toI. iii-8^ Paiu {t^Dtibwmn 
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p. i5a)» mûreU^VLT marais (p. 364) ; je ne sais surtout s'il était 
bien 'nécessaire de rétablir les fautes réelles que portait 
l'éditi^^n de 16789 et d'écrire par exemple (Tom. I, p. 171 et 
%^g) prêt à pourprés de^ (p. 261) arboriste pour herboriste ^ 
lors-méme qu'il serait prouvé que ces fautes^ viennent du fait 
deLafontaine lui-même, et non des copistes ou des imprimeurs. 
Malgré l'exemple d'un journal littéraire , qui s'autorisait récem- 
ment des incorrections de La Fontaine pour ériger en beautés 
!•§ sottises de notre nouvelle école poétique , les fautes de lan- 
gage sont des défauts dans un bon auteur comme dans un mau- 
vais^ Elles y sont même plus répréhensibles et plus dangereuses, 
en raison de l'itifluence plus grande qu'il peut avoir sur la lit- 
térature de son siè<^e. Ce ne sont plus là de ces heureuses né- 
gligences qui vont si bien, dit-on^ au bonhomme. Des vers sans 
rime, des hiatus, des rimes défectueuses, des mots détournés 
de leur véritable acception, ne sont point des beautés, et M. 
Crapelet a bien fait de les signaler. Il est à propos même de 
faire remarquer, à ce sujet , que les fables où se trouvent ces 
incorrections ne sont pas les meilleures de Lafontaine , et de 
rappeler que celui-là n'est pas un digne appréciateur des beau- 
tés d'un auteur, qui ne sait pas aussi distinguer ses défauts. 

Il nous reste à dire que, pour faciliter les recherches et les 
indications , les yers de chaque fable , dans l'édition que nous 
annonçons, sont nun>érotés de cinq en cinq, et que le chiffre de 
la fable et du livre est rapporté en tête de toutes les pages. Une 
table des fables par livre et par ordre d'impression termine 
chaque volume; mais il manque à cette édition une table par 
ordre alphabétique, dont ne saurait dispenser la Table des su- 
jets moraux traités dans les fables de Lafontaine , que M. Cra- 
pelet a placée en tête du i*^ volume; mais qui, à part le but 
spécial d'utilité que l'auteur a voulu lui donner, offre réelle- 
ment un double emploi avec la table de chaque livre dont nous 
venons de parler, puisqu'elle est faite absolument dans le même 
ordre» ^ E. Héreau. 

9o3. CouES THioRiQUE ET ^AATiQUE DE St^kogeaphie^ précédé 
d'un Essai sur l'histoire de l'art; par A. Fossi. In-8** de 17a 
pages, avec 3 planches; prix, 3 fr. ÏParis, 1829; Firmln 

- Didot. 

IJ^>>. ^ l'pcWion d'un Tfwv^^u t^stemç dç Sténographie^ 
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publié^ Vannée dernière, par M. H. Prévost, nous sommes entrés 
dans des développemens assez longs sur le mérite et sur les 
inconvéniens des diverses méthodes abréviatives d'écriture 
employées jusqu'à ce jour (Voir le Bullet, , Tom. XI , p. 33-57). 
Des trois principales, VOfygraphie, la Tachy^rapkie et la S$é^ 
nographiey la dernière, telle que son inventeur, Taylor, Ta 
pratiquée, ou du moins avec des modifications peu importantes, 
est celle que M. Fossé a choisie comme base de ses leçons, qui 
sont au nombre de lo dans l'opuscule que nous annonçons, et 
qui nous ont paru expliquées d'une manière très-satisfaisante. 
Nous ne reviendrons pas sur les objections que nous avons faitc^s 
contre l'emploi de cette méthode, en particulier, et contre 
toutes les autres, en général. Il nous suffira de prendre note 
de cet aveu que nous trouvons dans la préface de M. Fossé : 
«c Quelle que soit, dit-il ( p. 3 ), notre confiance dans les moyens 
que nous allons exposer, il est essentiel de le dire, autant l'é- 
tude de la sténographie est facile, autant la pratique en est 
lente. Il ne suffira donc pas de comprendre et de retenir les 
principes de l'art, // faudra les mettre en œuvre avec suite et - 

persévérance La patience et la ténacité ont plus à faire ici 

que l'imagination. » Nous n'avons pas dit autre chose , et nous 
ne pouvons que répéter le conseil que nous donnions, en ter- 
minant, à ceux de nos lecteurs auxquels le besoin de cette étude 
pourra se faire sentir, en les engageant à ne pas se borner aux 
préceptes écrite, mais à prendre du professeur des leçons orales 
et pratiques d'un art au moins aussi difficile que l'écriture or- 
dinaire. 

Mais le principal mérite de l'ouvrage que nous annonçons , 

celui qui devra le faire rechercher de tous les hommes instruits, 
qui voudront le placer dans leur bibliothèque à côté des meil- 
leurs traités sur l'art de peindre la parole, c'est le soin que l'auteur 
a pris denous donner une histoire complète de la sténographie et 
de tous les essais, dans ce genre, connus depuis les temps les plus 
anciens : «tOn s'étonnera peu , dit-il, qu'il n'existât pas encore une 
histoire de la sténographie, et la plupart dès lecteurs s'étonneront 
bien plutôt que cet art , auquel on suppose assez généralement 
une origine contemporaine, ait une histoire. » Quelques au- 
teurs ont voulu faire remonter jus<ju'au Notariacon^ ou 3* par- 
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tie de lu cabale judaïque , l'invention des signes abréviatifs de 
récriture; mais Rabbi Nathan, qui en fait l'exposé dans son 
grand aruch, et qui dérive ce mot du latin notarius ^ dit que 
cette méthode consistait à n'écrire qu'une lettre de chaque mot, 
soit la première, soit la dernière; des consonnes ainsi choisies 
et rassemblées par l'intercallâtion de quelques voyelles arbi- 
traires formaient des mots sans aucune signification réelle, qui de- 
venaient techniques, mais pour les initiés: c'est ainsi , peut-être, 
que s'est formé le fameux ahracadahra. M. Fossé a donc raison, 
selon nous, de considérer cette méthode plutôt comme une 
criptographie ( écriture secrète ), que comme un véritable sys 
tème sténographiqiie. L'écriture hiératique ^ employé par les 
Égyptiens pour remplacer par des signes de convention, beau- 
coup plus simples, la peinture d'un trop grand nombre de figu- 
res ou d'hiéroglyphes , n'était qu'une accélération relative , 
et non pas, non plus, une véritable sténographie. Cest aux 
Grecs qu'il faut arriver pour trouver l'origine d'une méthode 
abréviative, qui a pu donner l'idée de celles qui ont été em- 
ployées par les modernes. Nous savons , en effet , qu'il y avait 
chez eux des Tacheographes (i) et des Se m biographes (2). Dio- 
gène-Laërce nous apprend même que Xénophon fut le premier 
qui recueillit avec des notes Us discours prononces en public (3); 
mais, ajoute M. Fossé, « ces' notes même nous seraient incon- , 
nues, si plusieurs renseignemens ne nous donnaient à penser 
que ce sont précisément les mêmes dont Cicéron introduisit 
l'usage à Rome. » 

Nous ne suivrons pas plus loin l'auteur dans cette disserta- 
tion intéressante, qui remplit les pages 9 à 88 de son opuscule, 
et dans laquelle on trouvera l'explication des notes tironiennes, 
ou du système abréviatif d'écriture de Tiron, employé dans nos 
anciens manuscrits. Nous engagerons nos lecteurs à le faire, 
persuades qu'ils nous sauront gré de cette recommandation, et 
nous les prévenons qu'ils trouveront aussi, p. 65, 83 et 86, une 
biographie complète des auteurs anglais, allemands et français, 
qui ont écrit sur le même sujet, et parini lesquels M. Fossé mé- 

, (^1) Qui ifeiœitcr scribunt* 
{%l Qui per signa scrihunt. 
(3) Qua dicebantur noiis excepta in publicum edidit ( Fîta Xenopk,^ 

1. II, S 48. 
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rite eertaînenient d'occuper une des places les pins* disttn« 
guées (i). £. Hé&EAir. 
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ao4. Rapfo&t fait à l'Académie roj. des inscriptioiM et belle«.- 

lettres S1J& les COLLEGTIOKS EELATIVBS a L'ËfHNOGmAiPHIB BT 
À LA LITTéRATURli OEIENTALE, EAPPOETisS DE l'InDB, par M. 

Belakgea. 

( Le secrétaire perpétuel de l'Académie, certifie que ce qui 
suit est extrait du procès-verbal de la séance du vendredi a5 
Septembre 1 829. ) 

«Messieurs , 

« Conformément à l'invitation qui vous a été' faite par S. Exe. 
le ministre de Tin térieui*, vous avez chargé une commission 
composée de MM. Chézy, Saint-Martin et moi, de prendre, 
conjointement avec les membres de votre bureau, connaissance 
des collections relatives à l'Ethnographie et à la littérature orien- 
tale, rapportées de l'Inde par M. Bélanger. Je vais avoir l'hon- 
neur de vous soumettre les résultats de l'examen auquel cette 
commission s'est livrée pour remplir vos intentions. 

« M. Bélanger , médecin et naturaliste , attaché en cette der-- 
niére qualité à l'établissement colonial que la France a conseil 
vé sur la côte de Coromandel , partît 4Îe Paris le 9 janvier i8a5, 
pourse rendre par terreàPondichéry : il mit sept mois à traverser 
la Perse, s'occupa pendant un séjour à Schiraz, de rassembler 
des médailles et monnaies orientales, tant anciennes que mo- 
dernes, visita les ruines de Persépolis et de Schahpour, et s'ap* 
pliqua, dans toutes les occasions où il put explorer des monu- 
mens antiques,, à décrire avec soin les objets qu'il ne pouvait 
représenter par des dessins. 

<r II suivit le même procédé dans THindoustan , et notammefit 

(1) DaDs^ette nomenclatare se troave ]*iodication de 3 ouvrages sjar ^ 
le même sojet qa^ ont pam depuis celai de M. Prévost, et que aoaa 
n*avoiis pas ea occasion de voir; ce sont, i^ la Sténographie simplifiée f 
^r MARKtrr, 1828; 9* Sténographie mise à la portée de tout le monde f 
par MM. L. F. R. F. «t B. Dutkbt^, 1819, ia<'8*. 
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à Eyphanla, dont il a examiné les excavations en avril 1827 , 
et septembre 1898. Il a depuis séjourné près des ruines do 
Mahabalipourum , durant un temps sufHsant pour se procurer 
des représentations de monumens , des vues et des copies d'in- 
scriptions. Dans un voyage à Madras qu'il ût vers la même épo- 
que, il put recueillir d'autres inscriptions provenant des monts 
Yindhias et de Yidjaynagar. Profitant du secours de quelques 
savans Européens versés -dans la connaissance des langues de 
rinde i et aidé aussi par des naturels du pays, il s'est mis en état 
de joindre aux copies des inscriptions ainsi recueillies des tra- 
ductions en anglais , et de composer des vocabulaires compa- 
ratifs de plusieurs idiomes indiens. Les mêmes soins l'ont oc- 
cupé' dans une course qu'il fit au Bengale et dans d'autres 
contrées orientales. La plus intéressante par les résultats qu'elle 
peut avoir pour les sciences , est celle qu'au mois de janvier 
z8a8 y il entreprit dans le pays des Birmans , récemment ou- 
vert, par suite d'événemens connus, à l'active investigation et à 
la curiosité savante des voyageurs européens. Au mois de mai 
de la mémç année, il se rendit à Java^ où il ne négligea pas 
l'occasion de tirer des Chinois qu'il y rencontra, les renseign^- 
mens qu'ils pouvaient lui fournir. Pendant tout le temps qu'il a 
mis à parcourir ces différens pays, M. Bélanger s'est constam- 
ment attaché à recueillir des productions naturelles , dont il a 
envoyé de nombreuses collections au Jardin du Roi , et son 
zèle, sollicité par les invitations que lui adressa la Société asia- 
tique de Paris , s'est étendu à tout ce qui peut intéresser l'his- 
toire , la littérature et les antiquités* 

> « La partie de ses collections qui , conformément aux vues 
du ministre, a été soumise à l'examen de votre commission | se 
GC»npo3e : 
^ « X** De médaillçs et de monnaies orientales ; * 

« a** D'inscriptions copiées en différens lieux de l'Inde; 

« 3® De plusieurs vocabulaires comparatifs de divers dialec- 
tes encore p eu connus ; 

« 4® D'ouvrages traduits de l'anglais en hindoustan et exécu- 
tés à l'aide de la lithographie, dans les deux caractères, arabe 
et nagri , qui servent à rendre les sons de cet idiome. Ces ou- 
vrages roulent sur des matières relatives i. l'histoire oaturellç 
médicale et à l'art d« guérir; , . . . 
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t S^ De i3 manuscrits birmans sur feuilles de palmier ; 

« 6^ De deux ouvrages chinois , imprimés en Chine ; 

R 7^ De deux idoles en pierre calcaire, représentant des di- 
vinités Bouddhiques , et de quelques figurines du même genre. 
^ « A ces différens objets , M. Bélanger joint l'indication d'une 
grande quantité de notes sur les livres et 'les monumens du sud 
' de l'Inde , qu'il n'a point communiqués à la commission , mais 
dont il a donné connaissance à M. Wilson , secrétaire de la So- 
ciété asiatique de Calcutta, aux travaux duquel ces notes pa- 
raissent devoir être utiles. 

« Enfin pour compléter Ténumération des monumens qui ont 
été recueillis par M. Bélanger , il faut faire mention d'une sta*» 
tue Gowtama , en albâtre, qu'il a précédemment, en 1828, en** 
Toyée à la Société asiatique de Paris, et de deux manuscrits | 
l'un en pali, en caractères carrés noirs, sur feuilles de carton 
doré , intitulé : le Kammouway et dont le sujet nous est connu 
par la notice que MM. Burnouf et Lassen ont donnée d'un 
autre manuscrit du même livre, appartenant à la Bibliothèque 
du Roi, dans leur Essai sur le Pali; et l'autre en pali et en 
birman, sous le titre à^Angoustura excellente collection j dont la 
coinposition est attribuée a Chakia-Mbrenilui-4nême,«t qui est 
regardée, suivant M. Judson, comme un des cinq grands livres 
moraux des Bouddhistes, parce qu'il contient en dix parties, 
l'exposition de la doctrine morale de Chakia , faite par lui- 
même à son disciple Ananda. 

« Quelques mots suffiront pour mettre l'Académie en état 
d'avoir une opinion éclairée sur les divers genres d'objets dont 
sont formées les collections de M. Bélanger. 

« 1^ Les médailles et monnaies en fort petit nombre et d'une 
importance médiocre , ajoutent peu de choses à nos connais** 
sances en fait de numismatique orientale; il suffira de faire 
mention des objets suivans : 
. « Quatre médailles sassanides en argent , des derniers temps*, 
avec des légendes illisibles; une médaille arsacide ea argent^ 
de l'an des derniers rois , avec une légende pareillement illisi- 
ble ; deux monnaies d'argents sans légende, et sans attribution, 
qui paraissent appartenir à la Phénicie , ou à la Cilicie ; quatre 
pièces de monnaie d'Assam , avec des légendes indiennes ; deux 
pièces d'Arakam ; une demi pagode de l'Inde méridionale avec 
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des légendes tamales et plusieurs monnaies musulmanet de peu 
de valeur; 

« a^ Les inscriptions recueillies p^^r M. Bélanger , sont au 
nombre de 7; elles sont en caractères devanag^ris anciens, en 
nagri, en tamul. Plusieurs offrent une assez grande étendue, et 
la plupart sont accompagnées d'une traduction en anglais, faite, 
ainsi que nous l'avons déjà dit , avec le secours des savans eu<- 
ropéens. 

« On sait quel est le genre d'utilité particulière aux inscrip- 
tions indiennes, rédigées pour l'ordinaire dans la vue de con<* 
sacrer le souvenir d'une concession de terres faite par quelque 
prince à un . temple ou à un établissement religieux : elles of- 
frent des noms de rois , des dates , des indications d'éréne- 
mens contemporains , et suppléent ainsi à l'absence des chro* 
niques , au vague des traditions , à l'imperfection du systèmei 
chronologique. Nous avons des raisons de penser que les in-* 
^riptions rapportées par M. Bélanger , étudiées sous ce rap- 
port, pourraient offrir le genre d'intérêt historique qui fait re- 
chercher avec avidité celte classe de monumens par les sâvana 
qui se dévouent à éclaircir les antiquités indiennes. 

« ^^ Les vocabulaires comparatifs sont peu considérables; 
mais,, composé^ de mots judicieusement chosis , et dont le rap- 
pl^ochement peut jeter du jour sur les rapports et les différen-^ 
ces de quelques idiomes de l'Inde. Malheureusement ce genre 
de composition n'a pu être établi par le voyageur qu'entre un 
panibre de dialectes fort petit, relativement au nombre consi- 
dérable de ceux qui soiit encore en usage dans THindoutan. 

« Ce<^ dialectes sont : le bengali, le brids-bakh, le cîngalais et 
le pnsthen. Les Vocabulaires pusthen et brids-bakh sont ceux 
que l'on consultera avec le pUis d'intérêt, parce que ces langue^ 
aqnt encore fort peu vconnues, et qu'on n'a qu'une bien petite 
quantité de matériaux pour les apprécier. 

« 4^ Parmîi les ouvrages d'origines européennes , dont M. Bé- 
langer a rapporté les traductions en Hindoustan et Ourdou , 
rédigées soi^s l'influence du gouvernement britannique, il en est 
qui n'offrent que de simples objets de curiosité, puisque le 
fond en est connu d'avance ,'et que la langue dans laquelle on 
les a fait passer n'a guère qu'un intérêt commercial. Mais il en 
est six ou sept où l'on doit s'attendre à trouver des B0tioo$ lo« 
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cales, soit sur des productions du sol, soit sur les oiAladies le& 
plus communes dans ces contrées, et la commission indique* 
rait comme les plus remarquables sous ce point de vue , la no- 
tice sur le choiera- morbus^ la traduction hindoustan de la 
Pharmacopée de Londres , dans laquelle on a dû faire entrer 
les synonymies de beaucoup de noms et êtres naturels; 
synonymies qu'il serait intéressant d'en extraire; un tra-« 
-vail de M. Breton, surintendant de l'institution médicale dite 
des natifs à Calcutta , sur les poisons végétaux , et où l'on doi| 
espérer de trouver pareillement beaucoup de renseignemens re- 
latifs à la botanique &t à 1^ toxicologie de l'Hindoustan ; un 
traité du même auteur , sur les poisons minéraux , qui se re* 
commande pur le même genre d'intérêt , et un opuscule sur le 
venin des serpens. 

« 5^ Les 23 manuscrits en langue birmane , sont sans con- 
tredit la portion la plus importante des collections de M. Bé- 
langer. Au moment même ou l'idiome des Birmans a commencé 
à fixer en Europe l'attention des savans , les moyens de l'étu- 
dier avec fruit nous sont arrivés de l'Inde, où deux vocabulai- 
res et une grammaire ont été publiés par les .Anglais de Cal- 
cutta. On sait que le birman est une des langues de l'Asie- 
orientale, où l'on peut espérer de trouver les renseignem^ns les 
plus précis et les plus nombreux sur l'origjine de l'histoire de 
la religion de Bouddha. 

« Des indications qui ont été communiquées à votre commisr- 
sion, l'autorisent à supposer que dans le grand nombre de ma- 
nuscrits de cette espèce que M. Bélanger a fait passer sous sea 
yeux , il y en a plusieurs qui se recommandent par la haute 
importance des sujets qui y sont traités. Les uns offrent des 
chroniques locales, de pays tels que Ava et l'Aracan, dont l'his- 
toire a été jusqu'ici tout-à-fait enveloppée de nuages. D'autres 
sont des ouvrages philosophiques et religieux qui augmente- 
raient les connaissances que nous avons acquises sur le système 
théologique et métaphysique de l'Inde au-delà du Gange. Au 
nombre de ces derniers paraît devoir être placé le plus consi- 
dérable de tous ces manuscrits , ouvrage remarquable déjà par 
une sorte de luxe extérieur, puisque la tranche des feuilles de 
palmier est dorée, et qui, de même que Va/igoustura , dont 
aous avons parlé plus haut , parait se comp ser d'un texte re- 
ligieux en pâli » accompagné d'un commentaire en langue vul- 
gaire, c'est-à-dire eu birman. L'étude à laquelle un jeune s«<« 
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Tant ( M. E. Burnouf ) qui s*est procuré Tintelligence de ces 
deux idiomes , doit se livrer pour connaître à fond^ le sujet des 
manuscrits de la collection de M. Bélanger, nous apprendra 
plus positivement encore quel est le genre et le degré dlntérét 
qui peut s'attacher à cette partie de sa collection. 

« 6*^ Les deux ouvraj^es chinois ont arrêté fort peu de temps 
Tattention de vos commissions. L'un de ces ouvrages est un ro- 
man historique fort célèbre, intitulé : L'Histoire des trois 
Royaumes, L'antre, qui est aussi un roman historique , n'est 
pas complet. Ces deux objets n'ont aucune importance. 

« 7^ £n(in les deux idoles Bouddhiques fort analogues à celle 
dont la Société asiatique de Paris doit la possession à M. Bé- 
lanjver, n'apprennent que peu de choses, parce que les rela- 
tions des voyageurs qui ont parcouru l'Inde ultérieure ont fait 
connaître des milliers de représentations dn même genre. Elles 
pourraient néanmoins trouver place dans quelqu'une des col- 
lections ethnographiques et archéologiques de la capitale. Quel- 
ques dessins représentant des bas-reliefs et d'autres sculptures, 
des ruines de Mahavalipouram , ne donnent pas une idée avan- 
tageuse de l'art indien ,mais n'en sont peut-être que plus^ pro- 
pres à faire juger le talent des artistes de ce pays, et le goût 
qui pifëside à leurs compositions allégoriques et mythologiques, 
deux poinfô que les planches embellies par les gravures euro- 
péennes présentent souvent sous un jour tout-à-fait faux. 

tt£n résumé, la commission pense que plusieurs des objets 
rapportés par M. Bélanger , ont un intérêt assez grand pour 
l'histoire et la philologie des contrées orientales de l'Asie ; que 
ce voyageur a 'fait preuve de zèle et d'intelligence en les re- 
cueillant; qu'il doit être encouragé à faire jouir les savans du 
résultat de ses recherches, et de ceux des matériaux rassemblés 
par lui qui sont susceptibles de publication; et qu'en particu- 
lier les manuscrits birmans mériteraient d'être acquis par le 
Gouvernement , pour être ajoutés à ceux du même genre que 
possèdent nos bibliothèques , et qui doivent, avant peu, deve- 
nir le sujet d'études approfondies d'une haute importance pour 
le progrès de l'histoire et de la littérrture des peuples de l'Asie. 
« Signé Chezt , S^-Majeltiic , Abel-Rbmusât , rapporteur, 

L'Académie adopte les conclusions de ce rapport. 

Certifié conforme. 
Le secrétaire perpétuel , I)agxei, 
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^ôS* Costumes des XIII*, XIV* et XV* siicLES^ extraits des 
monumcns les pUis authentiques de peinture et de sculpture, 
avec un texte historique et descriptif; par M. Camille Boir- 
NA&D^ Première édition française. Paris , 1829; l'auteur» 
me du Faubourg-Montmartre, n*^ 10. Livraisons vii à XT. 
(roy . ie Ballet. ; T. XI , n** 3a4.) 

L*Qtile et belle entreprise de M. BÔmiard se poursuit arec ac« 
tivité et se concilie de plus en plus la faveur de tous lés gens 
éclairés et de tous les amis de Tart et de la science. Les nOtt* 
Telles livraisons que nous annonçons n offrent pas moins d'inté* 
rét que les précédentes, et leur exécution se fait également vto- 
marquer par l'esprit de chaque dessin , et la bonne exécutioii 
de la gravure. Nous allons indiquer les sujets de chacune de ces 
livraisons. / 

Vil*. Une noble Siennoise, d'après une peinture de Domîu* 
BartoU , dans Thôpital de Sienne ; un Chevalier dm nmuâ^ iïrit^ 
de chevalerie fondé en i35a par Louis d'Anjou ^ roi de Sicile 
et de Jérusalem, extrait d'une pierre sépulchrale; un Somoeram 
Pontife g extrait des miniatures d'un manuscrit de la bibUothè- 

• 

que de Sienne ; un Magistrat florentin, d'après une miniature du 
magnifique manuscrit du Dante, de la bibliothèque du Vatîoali. 

VIII*. \}ne jeune Italienne, d'après Ambrl Lorenxetti; un 
Chev, de Rhodes, c'est le portrait de François Aringfaim peint 
par le Pintu^icchio dans une des chapelles de la cathédrale de 
Sienne; un Chartreux^ d'après un tableau d'Ambr. Lorenzetti; 
Cimabue, le teaitre de Giolto, d'après une peinture de Sinum 
Memmi.dansle chapitre des Espagnols de Sainte^Marie-Nouvelle 
à Florence. 

IX*. Jeune Florentine, d'après Taddeo Gaddi, dans l'élise 
de Sainte-Croix de Florence ; un ///</*extrait d'un petit tableau 
de Sano di Pietro de TAcad. des beaux^arts de Sienne; Fun de 
la salle du tribunal de Balia à Sienne, d'après nature, pour faire 
connaître la disposition des tribunaux dans les i3* et 14** 
siècles , dans la plupart des villes libres; un Notaire^ d'après un 
petit tableau peint sur la couverture d'un ancien registre des 
archives de là Biccerna à Sienne. 

X*. Un Trésorier^ tiré du tableau précédent; une Matronne 
sicnnoise„ d'après un tableau de V^nni conservé à l'Acad. des 

G. Tous Xm. V aa 
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beaux-arts à SrPîine ; un Recteur de VhApUal de Sienne ^ d'nn7*es 
tin tableau (leBartolulaTisriiôpital Qe\i\Stçz\dL\\Mk Noble luUien, 
d'après un tableau de la cathédrale de Sienne. 

XI*. Noble îtnlicnne^e\\.T'A\\e d*un tableau de Vanni ; un Che- 
valier français y d'après le portrait sculpté sur ,son moniunetit 
Je AimeryGuill. Bérard, bailli de Narbonne, dans le cloître des 
Servîtes à Florence, monument précieux du i3* siècle, qui pré- 
trnte nu fx»tumc complet de chevalier; Chevalier de Rhodes^ 
il'après le portrait de Kichard Caraccioli représenté sur sa tombe 
-è Sai»te-Marie-Atentine à Rome; Pétrarque y d'après le po*^ 
-Irait de son ami Simon Memmi, dans le chapitre des Espagnols 
4t Samte-Marie-Nontelle à Florence. 

XH*. Lattre^ d'après l« même peintre, dont M. Bonnitrd at- 
•fiwr* ranlhenticîté ainsi que de celnî de Pétrarque, contre l'o- 
pinion de» Cicoi^nara et du prof. Marsaud , édit. des autres de 
Klrarqtie, qui donnent une préférence exclusive h un prétendu 
portrait de Laure que 'possède le chev. Bellantî, à Sienne. 
It.Onnnard a reconnu que celui-ci n'est pas de Simon Memmî, 
ttiâîs "qu*il est fœnvre d'un peintre du xv* siècle. Nous désirons 
que M. Bonriard ait occasion de voir un admirable portrait, que 
t*ofl nssut*e être celui de Laure, dans la galerie célèbre du duc 
lit Lctichtertben» li Munich. Ce tableau admirable comme pcin- 
fiirêlie saurait jamais sorth^ de l'imaj^inatiôn de celui qiiî J'a 
llofltemplé, \i9if l'étonnant caractère et l'expression donnée à la 
fignre. Les mains sont, par leur exécution, ce (\\\e nous connaîs- 
él>ns de plus parfait. Ce serait Laure sur le retour et dans le 
désespoir. La dernière planche de cette livraison représente un 
' enxttime militaire, d*aprèstttt tableau de Mat rco di Giovanni, de 
l'Acad. des bjeaux-arts de Sienne. 

Xlîl*. Jrdfan.f^ en présence de l'un des notaires, des jnpfcs; 
Marthand.f^ d'après la même miniature qni a fourni le sujet pré- 
.eédent ; Doge dç Venise^ d'après les peintures de la salle du 
trîbunî*! de Balia à Sienne ; Jeune Slennols. 

XtV*. Jeune femme^ d'après un tableau de Lucas de Leyde, 

po\\t montrer Tanalogîc des costumes de femmes de France, de 

' tfollàndeet d'Italie dans les xtv* et xv* siècles; ce costume est, 

à peu de chose près, celui que la mode a consacré dans cesder- 

* iilères années , à Paris; un Apothlralrey d'après Bàrtoli, dans 

<11tô|»lliil de Sientie^ CoUume plébéien ^ d'après Simon Meniiui. 



JUMMido dans ia SiiiMmï; #*o/<iir <r« fi^Meêtaii à f^tonewce; «A 
«$^/«V '^*ffp>^ ^ ciMivettiire «dlHia 'Mftcieii f«gktn;4e k Bwcbei>> 

fto6. Bescription de l*£ctpte. Aktiqvit^â. ( Mémoiats vt Oe^ 
^ripkons, ) Tome II, 3® livroisoo, a^ et 3* .sections^ fiùùtmr 
folio. Paris; imprimerie royale^ i8a^ 

C3et "outhrage immeine , entrepris fi û grands frais «t exécute 
irvectftift'âe lifxe, est enffin terminé. Les deiTX secftittt» qne hdub 
Al nctiçons forment le complément de la troi»iènre 6t dernière 
Itvrahbn , cl renferment le reste du texte , sons le thre de Mê^ 
^i^ites*eti)eicrrptions.^^LC'm€3nrccan fxlaoé en tète de laseconAs 
'«fcfctwn est «lie notice hîstoritjtie sur Tart de !a verrerie; î*aii- 
=feitr , M. Tîottdet ,ph&rmacien , s'efforce, an moyen d'nne ^life 
de passages d'auteurs anciens , de |irouver que cet aft p^ 
liawsanee en -Egypte. — Cette notice est suivie d^Obscrvattons 
sur les;PyramidesdeGlsoli,et sur les moliiHnens elles cdnstnio- 
tîons qui les environnent, par M. le colonel Coutelle. L'auieuf 
doflwe les dimensions de ki gtand^? pyramide ; !a ligne sur Li- 
qtielte repose kl première assise, mesurée avec rexacliluae'hi 
^pliïs serupulntse , cit de ft*ia"*, 747 ; la hautjeur verticale, priste 
ttssise par assise avec le plus grand soin , est , en y comprenait t 
•|tes deuxnraTches ruim^es du sommet de î3y"* 11*. Cette pyra- 
«mîde est bâtiît^ sur un roclier tHevé de prés de 3a mètres ( roo 
pieds ) au-dessus dés pins grandes èaitx du Nil , et k? vôhinife 
•total de ce monument gigantesque est de 2,66a,6«5 mètrvs 
ertbes. *îl est difiidle, dit Fauietir, d'à pjiareîller avec ptiis 
id'exactitnde, d'établir des lignes plus droites, des joints plus 
'parfaits que ceux que présente ki eonstruction intérieure de la 
grande pyramide. » — Viennent ensuite des remarques suries 
signes numériques des anciens Égyptiens, fraient d*iin ou- 
vrage ayant pour titre : Obserpato/ts t^t rechercfues nouvHhs sur 
t&s hiérogtypys^ ntxomjMfgnées tVan tabfcati méthodique àês 
tif^i'^; par M. Jomard. L'auteur divise ^es Remarques en trois 
parties, dont la prtmière comprend la distribution desi hlérogly- 
pte&s; la d* la cbsiiftcation «t le tableau des hiéroglyphes j US* 

fta* 
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descoiijectares ,tor la valeur de plusieurs signes hiérogl3rp1i!4nefl. 
Ce morceau se termine par des observations assez étendues sur 
4es signes de numération des Égyptiens.*- Nous trouvons après 
Jes Remarques de M. Jomard un premier mémoire de M. Fourier 
sur les monumens astronomiques de TÉgypte. Les tableaux dont 
il s'agit sont au nombre de six : deux ont été trouvés à Dende- 
rah, deux à Esné, un à Hermontfais, et un à Thèbcs. La dernière 
moitié de cette 2* section est occupée par la continuation de la 
Description proprement dite de TÉgypte ; elle comprend la des- 
cription générale de Memphis et des pyramides , accompagnée 
de remarques géographiques et historiques, par M. Jomard, 
(chap. 18, part. I.); celle de la Babylone d*Égypte, par M. Du- 
bois-Aymé (chap. 19) ; cejle d'Héliopolis , par le même et AL 
Lancret (chap. ai); celle des ruines de San {Tanis des anciens}^ 
par M. Cordier' (chap. a3); celle des principales ruines situées 
dans la portion de l'ancien Delta , comprise entre les branches 
de Rosette et deDamiette, par MM. JoUois et Dubob-Aymé 
(chap. aS.) 

La 3" section de la présente livraison commence parla a^ section, 
(que, pour éviter toute confusion de titres, nous aimerions 
mieux appeler ^^ partie) du chapitre 18® formé, comme on Ta 
vu , de la description générale de Memphis et des pyramides ; 
ce morceau est en tout de 96 pages. La moitié au moins de cette 
dernière section est consacrée à d'autres descriptions, qui sont 
celles des antiquités de la ville et de la province du Kaire, par- 
M. Jomard (chap. ao); des antiquités d'^thribis ,^de Thniuiset 
de plusieurs nomes du Delta oriental , par le même (chap. aa) ; 
des antiquités situées dans l'isthme de Suez , par M. Devilliers 
(chap. a4); des antiquités d'Alexandrie et des environs, par M. 
de Saint-Genis. Cette dernière description, en y comprenant 
l'appendice, n'a pas moins de 157 pages; elle est suivie de celle 
de la colonne dite de Pompée, à Alexandrie, par M. Norry , 
architecte, qui, relativement à l'édifice dont la colonne a pu 
faire partie, se borne à rapporter les opinions émises à ce su- 
jet. Après la description de la colonne, se trouve une Notice 
sur un grand monument souterrain, à l'ouest delà ville d'A- 
lexandrie, par P. Martin; ce morceau et le suivant forment 
chacun une suite au chapitre a6. L'auteur de la notice laisse in- 
décise la question de savoir quelle, était la destination de cemo- 
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BamÊnt. M. Jomard a cru devoir insérer dans le Tolome an 
mémoire sar la popîilation comparée de l'Egypte ancienne et 
moderne. Jïe trouvant point dans l'histoire de docuœens cer- 
tains, il veut interroger la nature , « force immaable qui 
brave les révolutions des empires. » Toutefois il ne dédaignepa» 
de consulter les auteurs; mais se fiant peu au témoignage d'Hé- 
Todote , de Strabon ^ de Tacite ; de Diodore et de Josèphe , il 
ainie mieux suivre Homère , dont le récit relatif aux cent por- 
tes de Thèbés {Iliade I, v. 38i seq.) lui semble beaucoup plus 
Traisemblable. Pourquoi Tauteur, inv/oquant l'autorité d'Ho« 
mère, récuse- t-il celle de Théocrite; les fictions de Tun, en 

fnariére de statistique, ne valent-elles pas celles de l'autre? ! 

La livraison se termine, quant au texte, par un morceau éten- 
du, encore du laborieux M. Jomard, et intitulé Remarques et 
recherches jsur les pyramides d'Egypte ; nous trouvons , dans 
i:ette, dhsertation, des conjectures tant sur la destination dç 
ces édifices que sur le nom même qu'ils portaient. Le volume est 
orné de planches gravées, représentant i** l'inscription de Ro^ 
selte en caractères démotiques a** ( assez inutilement ) treize 
médailles trouvées en Syrie; 3° une carte d'Egypte sur l'échelle 
àe a,o'»oo^ > 4** une carte ancienne et comparée de la Basse-» 
Egypte, sur l'échelle de y—rs» Enfin, pour peu qu'on atUch» 
d'importance au matériel d'un livre, on ne sera pas peu choqué 
de la manière bizarre dont a divisé les livraisons et rangé les 
^apîtresde l'ouvrage; ce n'est pas sans quelque peine que 
nous nous sommes retrouvés dans ce vrai labyrinthe ; il semble 
que l'éditeut se soit entendu avec le relieur aux dépens des ac- 
quéreurs. ^ W. 

^O'j, Rapport sur les pmEMiikass niécoirvE&TES philologiques 
faites à Alexandrie par M. ChampoUion jeuûe; par Joseph C. Aa- 
WETB, conservateur du Cabinet R. et I. des médailles et anti- 
quités à Vienne. (iV. Jrchipf.Gesthickte, elct; mars 1839, 
n^ a5.) 

é 

Tout ce que nous avons trouvé de nouveau dans cet article se 
réduit à une note sur le Musée égyptien de Vienne ; il se corn- 
pose de 5 salles qui contiennent 140 stèles en pierre calcaire, 
quek|ues bustes en syénite très bien travaillés, a4 grands rour 
leaux de papyrus e]t 10 plus petits, 3oo figurines en bronze, 10 
momies humaines , enveloppées; plusieurs momiesdecrocodiles. 



de poittops, de ehaU; lo reretteiU de momîe», cmivrriade 
peiolure; |diift de aooo pt'tits objets. Dans U 4* siiUe, il y m 
quelques «vases et des objels en or et en ar^^ent ; enfin y dans \m 
S* salle, dean armoires renfennant les objetsen bob etlesB)«ure« 
#« terre cuite. A I entrée du M osée on a placé deux statues re« 
pmenUnl Tafoé (selon M, ChampoUion) assise, et trouyées par 
Belaoni, avec i6 antres» à Carnak; un cercoeil couvert crtiiê*^ 
re^ypbes, avec son couvercle en |«ranite; enfin on reaian|iie 
encore dans le cabinet un sphinx à 4 tètes, du temps desPto* 
lémées* i>- 

« 

208. DEscaiFTioi^ DES MoxfUMKKs DE EnoDEs^ par le colonel 
RoTTiEES. Livr, i et 2, avec 10 pi. lithogr. in-4*. Fraucfort 
1828; Broenner* 

Cet onvrage est le fruit d'un voyage de recherches que IViif-» 
. téura fait en t825 et i8s6 à Tilc de Rhodes , par ordre du roi 
des Pays-Bas. Le tout sera composé de 11 H v raisons, charune 
de 4 planches avec texie. Les planches des 1 premières repré- 
sentent : Côte de Tilc. — Ancrage devant le port, — Port dé 
Saint <*Panl ou d*Ambroise. — Fort de Saint-Nleolas. — iSimboH* 
•^Tombeau de Robert de Julliac. — - Loge de Saint- «lean. — • 
Faeade et cdté latéral de Saint -Etienne. 

309, Lettkee d'eteusca EaiinizioicE.«*«>Lettres sur lesantiqut* 
tés dé rÉtrnrie, publiées par F. Incbxçami. In -8*. Florence 
l8a8, (A/itoiogi'a, Giûrn.dtscicnte;%ej^t, 1828, pag. i5o; et 
Nit^vo Ciom. de* Letier/; sept, ctoct. i8s8,p. 106. ) 

Au mois d'octobre 1826 on a trouvé près de Pérouse, parmi, 
diverses antiquités étrusques , un disque à tige de bronze bien 
travaillé, ^parfaitement consei:vé ,et remarquable par deuxnomSy 
placés à côté de deux des figures qui y sont gravées ot qu'on 
li'av>ait encore lus sur aucun monument. Le comte Vermiglioli 
en envoya un calque en plâtre au chevalier Inghirarai,. et lui 
écrivit que Ic-disque méritait à double titre d'être publié et ex- 
pliqtté dans l'ouvrage qu'il composait sur les monumens étrus- 
qncs. Il le méritait, tfint par les particularités que nous venons 
d'Indiquer, que parce qu'il pouvait fournir une preuve àTappoT 
ie Toptaion de M. Inghiratnl, quç ces iostrumens devaient 
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être considères, sinon comme des miroirs mystiques, dm moins' 
comme d«i miroirs destinés aux nsagesdela vie. 

M. Inghirami reçut avec joie ce calque , mais il re^crettd d0 
n'en pouvoir faire usage pour son travail, parce que la série des 
jnonumens pour laquelle il eût pu être utile était déjA aehevéo. 
M. Inghirami fit en conséquence un* dessin du calque et l'envoya 
à M. Zannoni, antiquaire à Florence,Me priant de lui faire cotH 
naître son opinion ^ur les figures et sur les noms du disque. 

M. Zannoni a répondu h cette lettre d'une manière satisfat-^ 
santé.' 11 pense qu'il était facile de trouver le nom de celle des» 
fi<j;ures du disque qui est à la gauche du spectateur^ car la clef 
qu'elle tient dans la main droite, Tare qui est dans^a main gau* 
che, la peau de lion dont ses épaules sont cou vert es, et le cerbère 
couché à ses pieds, prouvent d'une manière irréfragable qu Vile 
représente Hercule. Ce Dieu regarde une femme qui , placée an' 
milieu d'un tableau , pose de la main droite une couronne sur 
sa tcte, et en prend une autre de la main gauche. Cette couw 
ronne est évidemment le prix des douze travaux du héros <jwl 
vainquit en dernier lieu Cerbère. Cette opinion est confirmée 
par la seconde couronne. Mais le héros ne pouvait pénétrer aux 
enfers sans avoir été préalablement initie aux mystères d'Éleusb 
qu'on appelait les grands mystères; etpour cela, il fallait 
que préalablement il se purifiât du sang des centaures qui avaient 
péri de sa main , et qu'il fût déclaré citoyen d'Athènes. 

M. Zannoni examipe ensuite le nom de l'Herculç du disque,!! le 
trouve conforme à ceux d'un grai^d nombre de disques étrus- 
ques. Avant d'indiquer le nom de la figure de femme qui cou^. 
ronne le héros, il lacompare à une autre figure de femme peinte 
sur un vase publié par Miîlin, et qui, placée devant le héros 
dans la main duquel on aperçoit une branche, lient dans la 
main droite une bandelette, et dans la main gauche la lance oa 
le sceptre. Millm voit dans cette figure Cérès ou une femme 
vouée à son culte, qui initie Hercule aux mystères d'Eleusis, 
et il se f(mde sur la bandelette et sur la branche qu'il croit être 
^e myrthe. Mais M. Zannoni soutient que ce prétendu myrthe 
est un laurier avec ses baies, symbole de la victoire et non dé 
l'initiation, où l'on portait d'ailleurs une couronne et non une 
branche de myrthe. A l'appui de cette opinion , il cite le témoi- 
gnage de plusieurs écrivains et. des monumens qui le délcrnrf- 
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neiit à penser que la bandelette est présentée à Hercule comme 
an héros qui sortit vainqueur de' tous les travaux que luiim- 
|psa Euristhée, soutenu par la puissante Junon; et que la 
femme armée du sceptre ou de la lance, qui la lui présente, est 
piécisémeot cette déesse. Junon fut , il est vrai^ dit-il , Tenneoiie 
d'Hurcule ; mais il n'est pas moins certain que fiualeraent il 
rentra en grâce auprès d'elle. La femme qui le couronne sur le 
disque dont il s'agit a une forme de vêtement qui convient 
mieux à Vénus, qu'à Junon. Mais le commentateur fait observer 
d'après Homère, Callimaque et Pausanias, que les anciens con- 
ûdéraient quelquefois Vénus et Junon comme une seule et même 
divinité. La forme du vêtement n'est même pas étrangère à Jut 
Bon dans les ouvrages de l'art, témoins la figure du vase de Mil- 
Un» une médaille de Cos publiée par Montfaucon , et deux 
dbques que M. Inghirami se propose d'expliquer. Junon, conti- 
nue le savant antiquaire , fut une divinité révérée des Étrus- 
ques» qui, suivant $trabon,la nommèrent Cupra^ du lieu de ce 
nom où elle eckt un temple fameux. Or, pourquoi, dans le disque 
dont il est question , est-elle appelée H/Jyran? Suivant M. Zan- 
noni, Myran dérive du grec (aùu coeo^ claudo : il en conclut 
que Junon est appelée Myran ^ parce qu'à la vue d'Hercule sorti 
vainqueur de tous les dangers auxquels il fut exposé, elle resta 
muette d'admiration et cessa de le persécuter. Personne n'ignore, 
dit-il, que souvent les anciens donnèrent aux dieux un nom 
destiné à rappeler une circonstance particulière. 

Le nom de la 3* figure du disque est Leintha, écrit probable- 
ment pour Lentba, qui peut se réduire à Létha, la déesse de 
l'oubli. Cette déesse^ placée à côté de Junon e^ sans prendre 
une part active à ce tableau , semblerait indiquer que la reine 
des dieux a oublié tout ce qui lui rendait Hercule odieux. Du 
reste, il est fort difficile de parler de la langue étrusque mal- 
gré les règles qu'a proposées Lanzi , tant que l'on n'aura 
pas découvert d'autres monumens qui pourront être cotoparés 
entr'euxetàceux que l'on possède déjà. 

M. Ingbirami remercia M. Zannoni des explications qu'il lui 
avait données, et afin de lui témoigner sa satisfaction , il lui en- 
Toya le dessin d'un autre disque appartenant au musée du 
chevalier Bacci d'Arezzo. Ce disque porte un nom tout nouveau 
^om il lui d^n^ai^da l'explication , ajoutant qu'il s'occupait lui- 
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taéme de Texainen d'un disque étrusque dont M. le conseiller 
Dorow avait fait l'acquisition à Chiusî. 

Dans sa réponset, M. Zannoni ajoute à l'explication du nou- 
veau disque, celle d'un Hermès slycc une inscription étrusque^ 
trouvé au saois de décembre 1827, près de la Rœcketta sur 
]es confins de Gènes, et appartenant, à ce qu'il paratt, à l'Étru* 
rie centrale ou à ses environs. Il range cet Hermès dans la classe 
des dieux dès chemins, qu'on représentait par des figures , et 
^u'il faut, dit-il , se garder de confondre avec les pierres et les 
troncs , quoique les anciens les confondissent dans leurs céré- 
monies. L'inscription de l'Hermès, dans laquelle il trouve ces 
mots me consecravit Mjtnius, l'a déterminé à le considérer 
comme une divinité rurale. Il faut- remarquer <|ue le nom deMu- 
nius se trouve fréquemment sur les anciennes pierres , et que la 
désinence en est vraiment étrusque. Il passe, ensuite au disque 
sur lequel sont tracées deux figures, l'une d'homme et l'autre de 
femme , ayant chacune une inscription» La figure de femme est 
toute nue, et le mot Turan dénote que c'est Vénus, car cette 
déiesse était ainsi nommée par les Étrusques. Elle porte la main 
droite à la tète et appuiera main gauche sur le côté. Lé bronze 
de la main droite étant un peu détérioré ^ on ne peut savoir à 
quoi la déesse l'emploie. L'autre figure est aussi nue , mais soti 
bras gauche est couvert d'un manteau et de la main gauche elle 
tient une lance. M. Zannoni pense qu'elle représente Mars^ 
opinion que confirme la présence de Vénus qu'on voit souvent à 
côté de ce Dieu dans les mpnumens de l'art , et de plus le nom 
Jvun ou Afun qui lui est donné dans l'inscription. Ce nomTlé-* 
rive du grec «im», clamo, re^^io; et en parlant accidentellement du 
digamma éolien, placé entre les deux premières lettres du nomi 
il démontre, en s'appuyaut de l'autorité de Denys d'Halicar- 
nasse , que le digamma des Étrusques ne vient point des Éo- 
liens f mais est une lettre ou une aspiration, pour ainsi dire> 
aborigène. Il prouve ensuite par des passages d'Ho^mère, de So~ 
phocte et de Plutarque, que l'épithète de hurlant convient pàr^ 
faitement au dieu de la guerre, et son opinion est, qu'il ne faut 
pas s'étonner si ce dieu est indiqué dans le disque par un mot 
qui dénote une de ses qualités, car souvent Homère désigne un 
dieu par le nom d'une qualité qui lui 6st propre. Il ignore si 
les Étrusques avaient comme les Grecs uauoin J^^ticnlier pour 
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Mars; |M|i$ M lui tullfit d'avoir démonrré qu*ils lut ont d«iHi# 
celui qui exprime ses claoïeui's; et la <!écouverle d'un root nou^ 
veau lui parait être une excellente acquisition pour une lan- 
gU49 que l'on connaît si iinparfaiteircnt. 

Les S lettres sont suivies de 3 planihcs. L'une rppnésenf'* lo 
|Hreuiier des deux disques indiqués , l'autre le second , et la der* 
nitrrr rHennès avec son inscription. C. R. 

a 10. Del Teatbo antico vergnese. ^Dc l'ancien Théâtre de 
Vérone, dédié à Michel-An^e Bovio; par le D** Joseph Ber- 
NASsuTi, édireur. In-4". ( Blblioth, UaL^ u" CXLIil , nov. 
1827, p. 285. ) 

L'antiquité de ce théâtre ( dit le rédacteur ) doit être certain 
■eiiieptirès*reculée, puisque personne ne peut assigner l'épocjue 
de sa fondation, efcque Ton voit dans deux édits ài\ roi Béren- 
ger, qui en parlent comme ayant déjà élc restauré , l'autorisa- 
tirni qu'il donne aux citoyens de le démolir et détruire jusqu'à 
•a {lartie la plus solide. D'après les vestiges que Von retrouve 
aujourd'hui, on peut affirmer en toute assurance qu'il a appar^ 
t^u aux plus becuix temps de Rome. Les savans Yéronais qui 
t'oeoupent d'en faire ressortir l'illustration, auront bien mérité 
des beaux-arts et de la patrie. 

Ce ^théâtre fut pour la première fois dessiné par Gioi»anni 
Çnrotto^ sur les ruines, qui, de son temps, étaient mieux conser*' 
vées et en plus grand nombre. Les dessins de Carotto , gravés 
sur bois, servirent d'accompagnenH>nt à l'histoire des antiqiuté^ 
de Vérone, publiée par Torello Sarajna , en i54o, et furent 
féparëment reproduits avec-les mêmes planches de Carotto ^ 
par Paolo Ravagnnti ; une 3® édition en fut encore faîte, en 
5764, à Vérone, avec les mêmes planches en bois, par les (rè* 
res Mcrlo. 

L'opuscule dont nous parlons n'est <|u'une réimpression 
d« CM anciens dessins j qui sont réduits à une plus petite 
échelle; mais, comme ils ne |)résentaient aucune pureté dans 
l6s contours ni dans la grovin-e, ceux-ci seront peut-être 
préférés par les professeurs, vu qu'ils offrent plus de clarté, et 
que l'original dont ils sont empruntés avait été copié sur le 
•r«/. Ikfais comme aussi les connaisseurs dans les arts sont en 
plu« p«tU ooailiM^ que ceuK qui jugent les ekoses sur i'appa* 






yenee de 1â belle ex^nHen, c'eAt été «ne erreur de refaroduim 
roiivra^e tel que le présentait roriginal; c'est ce qui a eti^ii|^ 
rédîtenr à faire ^*aver de nouvelles planeiw^ sur eNÎvIe, peub* 
^re aussi dans la noble intention de fmre eomiaitre qiie^ daan 
Tirrene, sa patrie, existait un antifpie théâtre menreilleiix par 
sa («ranfteur et soti travail ^ et sous ee rapport il n*y a perseaiM 
qui ne en lui sache bon gré. Cependant les artistes lui auraient ékp 
plits particulièrement redevables si, dans le plan, il eût mieux 
distingue les parties de Yopani-AteN^^ de la Aeé/9e même. Dana I9 
dessin original de Carotte , la sc^nese trouve confondue , ai| 
ombiHigée par la disf position des colonnes qui ornent IW/jJtA» 
scène^ et cette apparence m^^sque un lieu plane et saillant abtso- 
lumeni à in//r-/>/<e'///^ que nous croyons être l'ancien emplacement 
où récitaient les acteurs. De même on ne voit point qu'on y ait 
indiqué les portes, ni la continuation des colonnes par lesquelles 
on jugerait de la distribution do toute \ap^ukt^seine\ %\\ çqn* 
train?, nous y trouvons marqués de petits escaliers^ dmtbl# 
istfue, divisa sur trois espaces, derrière le mur que nous disoni 
, devoir fonner le long plan de l'avant-scène et qui fait partie d^ 
Tavant-seène même, et d*autres ouvertui^s sur le pallier dci 
escaliers,! udiquent de petites portes que Ton pourrait croire avoif 
ct^ pratiquées pour servir d'issue aux acteurs sur la seèqe. Dp 
cette manière, nous ne pouvons concevoir quel était le rapport 
delà scène avec Tavant-seène, ni si ,1a forme de Tavant^scène 
était la mcme que celle décrite par Vitruve, ou autres. Nous d9 
pouvons comprendre Tauteur ( dit le rédacteur de la Biblioth* 
ital. ) ^uand il dit, en parlant de la scène: « Les acteurs, d'après 
Carotto, entraient par la scène dans ravant-scène, au moyen de 
trois porti's, qui, dans la table n" i, sont marquées de la lettre 
E », et ces portes, comme chacun peut le voir, sont marquées 
sur le plan par derrière la scène et non par devant Tavant-scène 
même; nous ne pouvons croire que ce sôit celles destinées à 
Tusage indiqué par Carotto, mais qu'elles servaient à entrer sur 
la scène par le côté du portique externe, comdie on le voit. Et 
de fait, nous avons sous les yeux lé dessin de Carotto et_noiH 
y trouvons écrit : « Les grandes portes qui conduisaient à l'a* 
vant-scène sont larges de 10 pieds 1/2 chacune. Les porte* 
par lesquelles on entre sur la scène en avalent 3.» Dooe l'anlevr 
\ confondit ces portes avec les trois de l^avanf^seè^e. Cette 
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obsenMrtkm démontre que tous les archéologues ne comiaissent. 
pas suffisamment ni les convenances de ce qu'ils entreprennent 
d'illustrer, ni les erreurs qu'ils commettent , et tombant des lé^ 
gèretés aux absurdités , sans s^en apercevoir/ plongent ainsi 
les artistes dans lesténèbres, en leur laissant l'embarras de de* 
vincr ce qu'ils n'ont pu compr^idre , ou qu'ils n'ont pu expli- 
quer. 

Dans les fouilles exécutées sur l'emplacement de ce théâtre , 
plusieurs fr'agmens précieux ont été trouvés et ont été donnés 
par le jy SMo Fontana à la Congrégation municipale. Ou les 
voit aujourd'hui à la Bibliothèque de cette commune. T. D. 

\\\, Coup- d'oeil sua l'Histoire kt sur les Inscriptions i>b 
MoniNE au temps des Romains. { Nuoi^o Ricoglùote ; stoût 
1828, cah. 44^ P- ^^'^' ) 

Les anciennes inscriptions de Modène, qid sont restées long- 
temps dispersées par la ville et dans les environs , et qui, par 
cette raison , sont peu connues et peu appréciées , ont été ras- 
semblées et disposées convenablement dans un vaste local, par 
les soins et la munificence du prince^ à la grande satisfaction 
dessavans et des amateurs. Parmi les marbres « on remarque 
des sarcophages très*curieux, qui ont particulièrement fixé l'at- 
tention du savant archéologue Marini. 

Vincenzi et Comp. ont entrepris de faire graver les dessins 
jde ces marbres et de ces inscriptions, en a planches, accompa- 
gnées d'un texte descriptif. 

L'ouvrage sera in*8^, et du prix de ao cent. ital. par feuille. 

T. D. 

ail. Les Ruines de Pompei, d'après l'ouvrage publié à Londres, 
en 1829; dédiées à S. A. R. Madame, Duchesse de Berr^r. 
Xn% XIir,XIV« livr. Paris, 1829; Roux, ëdit., rue de Cha- 
brol, n** 3o. { Fqxle Ballet,, Tom. X, n*" 41). 

Nous'avons souvent donné à ce bel ouvrage les éloges qui lui 
sont dus, et nous ne saurions trop encourager les amis de la 
science et des arts à se procurer un livre qui remplace l'ou- 
vrage cher et rare de M. Gell,et dont l'exécution mérite de plus 
en plus Icsuffrage des connaisseurs. 
. ï^a JtJlUi^ livraison Qffrç ^ne vi^e du fomb^^^ rond et du 



itàriihéàu de Staurus; une vue intérienre de ia P^»tÊe d'Hereu»' 
ianum ; des peintures; une eoupe gémémie et des détmls de im 
maison de Salliute ; un plan du Temple de Jupiter. 

La XIY^ livraison offre une vue restaurée du Camp des sol" 
datSf la vue d'un Carrefour^ une belle peinture en couleur^ Vélé^ 
fNMtion et la coupé du Tombeau de C Quietus , gravé sur pierre 
avec beaucoup de talent ; le plan de la maison de Pansoj aussi 
gravée sur pierre. 

La XY* livraison contient une vue restaurée de V Atrium de- 
là maison Championnet; une vue du Tombeau de Cal»endu9 
Quietus; vue de la maison des Festales ; le plan et la coupe d*um 
jitrium toscan^ gravé sur pierr^ le plan du Portique des Écçles^ 
aussi gravé sur pierre. 

On doit louer l'éditeur d'avoir che^bé à appliquer le pro- 
cédé de la gravure sur pierre à celles de ces planches qui en 
étaient susceptibles, et surtout d'avoir si bien réussi dans cette 
tentative. D* 

31 3. Les Ruinss de Palxter, autrement dite Tedmoe au ni- 
SERT ; par Robert Wood et Dawk.in8. Contenant une notice 
sur rétat ancien de Paltnyre» et deux planches d'inscriptions 
grecques et palmyrienues , avec l'explication des planches. 
Un vol. in>4® de xiv et lao p. de texte, a pi. d'inscriptions 
et 57 pi. grav. Vues des Ruines et dessins d'architecture. 
Publié en ï5 livr. d'une Veuille de texte et de 4 pi. Prix de 
chacune pour les souscripteurs, i fr. a5 c, et après la 8* livr., 
1 fr. 5o c. On a tiré 5o ex. sur papier vélin satiné, cart. à la 
Bradel; prix double. Paris, 1829; Lugan, libr. édit. 

Nous nous bornerons aujourd'hui à annoncer cet intéressant 
ouvrage sur une cité célèbre, dès l'antiquité, par ia splett» 
denr de ses magnifiques constructions. Les illustres débris 
de Palmyre offrent tant d'attraits et sont un sujet d'étude 
si instructif que cet ouvrage, très-bien gravé, doit être accueilli 
avec un^and empressement par les antiquaires, comme par 
les peintres et les architectes. 

Nous attendons la publication prochaine des dernières livrais 
âons, pour offrir à nos lecteurs un article étendu sur ce livre 
utile et beau, dont nous ne saurions parier aujourd'hui, car le 
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4«xt«^ |>ftr la (feaëîè#« é^mX réditeur Ta dî âéfBÎii« dtfis k l^^lik- 
ne paraitca qn'avee l« diSmièt^ tivraûiHi. IX 
214. Ruines présumées d'Occismor, en Bretagne. 

On a dvûotivert, dans la eomisoiitè éé Ptunéveoiér ( ûép9in^ 
MïlHdil Finistère ) , des vestiges de maisons^ coûtes t» rues «C 
places, fonnant, à ce que l'un croit, lors de roccnpatkm du 
pars par les Romains, !a ville d'OfcCismor. Ces prcn^îéres re- 
therehes ont pï-oeui^ un i^rami nombre d'urnes tiiiërainB eii 
teiTC ictiite et en verrC) ainsi quequHipies médailles. Ott pre^ 
«ttme qae le goUveVnement fera eflettiier des fduiiies dans te 
terrain. 

ai 5. Cours d'antiquités monumentales, professé à Caen par 
M. DE Caumont. ( Elirait du Prospectus.)- 

£b Normandie, le goût des recherches historiques a fatt d^ 
progrès remarquables. D'une part, Tempressenient que Télite 
des antiquaires anglais met chaque année à visiter et À décrire 
les monuipens de cettç province, de l'autre l'impulsion donnée 
par la Société des antiquaires de Normandie^ ont beaucoup 
eiNitrihué à produire cet heureux résultat. 

Cependant, il faut l'avouer > peu de personnes encore possè- 
dent des connaissances étendues en archéologie; presque toutes 
éprouvent une graifde dif^cultc, lorsqu'il sVigit de classer chro- 
nologiquement les monumcns, et de déterminera quelles épo- 
ques ils ont été élevés. 

C'est afiii de remplir cette lacune que M. de Caumont, secré- 
taire de la Société des a<^ti(ptaires de Normandie) correspondant 
-de l'Académie royale des antiquaires d'Édimbont^ et de Scelle île 
f^aris , s'est proposé de faire à Caen, à pàiitr du 1'» décembre 
18*9, uA cours ]iublic et gratuit d'ai-chéologie > et d'enBeîgmT 
pM* quels principes on peut af river à classer €hi«a«iilogiqtiemetit 
les montimens. Afoi que h?s habitans des autres villes puissent 
aussi jouir des avantages de ce nouvel er» igut^nent , le pnftk- 
■fesstnîr publiera son coui^; il seeomfMsera de 6 livraisonsi dont 
'eltacune contiendra pluMeurs planche*), et que l'on pourffl M^ 
'procurer séparément. La première renfermera les leeoits rola*- 
tîves au& antiquités celtiques j la a^ et la 3® traiteront des anti'- 
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quités romanies; la 4% la ^^ t^t la 6* des antiquités du moyca 
à^e. Prix de la souscription 6 fr. pour chaque livrai&on « et 6 
.fr. 5o c. par la poste. On souscrit à Caeu> ches les prineipauK 
libraires ; à Paris , chez Lance. 

%iS, De kitRA EHsoopdnuM; p«*ir A. M. Calcagkî. în-4®. 

Venetiis , 1 829 ; Molinarî. 

Après ce mémoire sur Torigioe des mitres des évéqiies , rail- 
leur se propose de publier d\iutres dissertations sur les tctc- 
mens des papes et des prêtres de Téglise catholique. 

ai^. pEscRiziONt E spiECAzioNE,etc. — Description et explica- 
tion des b«is-reliefs de la façade de la cathédrale de Crémone; 
extrait d'une lettre du baron de Hammer. {Antologia-ylum 
1827, p. 8t.) 

A mon passage par Créitione, dit le baron de Hammet*, j'ai 
vu avec admiration les bas-reliefs curieux de la façade de ta 
cathédrale, monument d€*s plus intéressans de TarclMtecture go- 
thique en Italie. Mais ces bas-reliefs sont placés tNip haut pour 
être vus distinctement, surtout pour ceux qui, comme mai, ne 
peuvent les observer que peu d*instans. * 

Jamais je n'aurais pu comprendre Tensemble de ces figures 
sans la bienveillance de M. BarL de Soresina Vidorti^ qui les a 
fait dessiner, non sans beaucoup de peine, et m'a procuré t;ès 
dessins avec le même zèle qU*ii a mis à publier les trésors des 
tableaux de ilntérieqr de la cathédrale. 

L'objet dont on traite ici est la zone supérieure de la façade, 
où l'on voit une procession de diverses ligures dont quelcpies* 
unes sont mutilées par Teffet (lu temps. Cette zone de sculpture 
n'rtt autre chose qu'un zodiaque. Tous les signes (excepté un) 
s'y trouvent dans l'ordre nattu*el , et les figures qui les représen- 
tent sont ornées des attributs de Tît^riculttire ou des travaux 
domestiques qui se rapportent aux différens mois de Tannée. Utie 
chose singulièrement remarquable, c'est que les la signes 
ne se succèdent point ((ans Tordre adopté en Eupope , Ac^ franche 
k droite, mais Ae droite h.gfwr/te ^ probablement pour en cacher 
la véritable signiRcation aux profanes, lesrjuelsse seraient scan- 
dalisés de voir, sur la iaçade de la cathédrale, un zodiaque imité 
de ceux qui sont figurés sur les temples égyptiens. Cette iuppt)* 
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•kton parak d'autant pins p1aa$ible,que le i ^' signe, Aries^ y man* 
qae, lequel, placé à la fin on plutôt en tête de la façade, au- 
rait pu trop facilement manifester la yérité à qui aurait voulu la 
découvrir. * . 

La procession zodiacale s'ouvre ( en procédant de la droite à 
la gauche) par trots figures. La i''^ se reconnaît pour être une 
femme par la forme et la longueur de se» habits. Elle porte un 
Tase destiné à mettre des parfums. La 2* joue de la flûte, et la 
y tient dans sa main trois choses qui paraissent être des fleurs. 
Le vin, les parfums, la musique et les fleurs viennent célébrer 
le printemps , y e^f/t^^^tf de V année ^ saison des fleurs^ de la ver^ 
dure et des nouvslles amours, La dernière de ces trois figures 
est suivie ou (en s'exprîmant dans le sens ordinaire, de la gauche 
à la droite) est précédée par un bœuf assez mal figuré, monté ' 
par lin rustre avec le fouet à la main ; c'est le Taureau zodiacal. 
Immédiatement après, on voit deux en fans assis sur une vigne ; 
Ce sont les Gémeaux, et le Cancer est attaché au^dos de Tuii des 
enfans. Si , à la première vue, oii ne reconnaît pas le bœuf, qui, 
à cause de son cavalier, pourrait être pris pour un cheval pu * 
un mulet, on reconnaît facilement le Lion, signe zodiacal qui 
suit celui de VEcrensse, 

,£ntre ce signe et celui' du Lion^ sont figur^^s les travaux de 
la campagne pendant les mois oùJe soleil passe par le signe du 
Lion; l'un des deux hommes coupe le grain, et l'autre chasse les 
bœufs, qui, selon la manière antique et encore en usage dans 
l'Orient, en triturent les épis sous leurs pieds. A la moisson suc- 
cèdent les préparatifs de la vendange; on voit le tonnelier qui 
va chercher le tonneau sur lequel une jeune fille est assise; c'est 
la Fiergeàxi zodiaque qui vient après le Lion. A côté de la vierge 
est un vendangeur dont un compagnon tient la balance , et de 
celui-ci, commence la seconde séjrie des signes du zodiaque. A 
cette figure est adossé le Scorpion^ qui doit être bien endommagé 
ou qui a dû être bien mal dessiné, car il ressemble. plutôt à un 
polype à mille pieds qu'à un scorpion , quoique l'ordre dans le- 
quel les signes se succèdent jusqu'à la fin ne laisse aucun doute 
sur l'animal que cette figure doit représenter^ Àupied de la vigne 
sur laquelle repose le scorpion, est un porc qui paît, tandis 
qu'uâ autre est mis à mort par deux hommes qui suivent. Ces 
enoblémes s'appliquent aux occupations qui sq rapportent au 
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teiiips qui s*écoule depuis le scorpion jusqu'au Sagittaire ^ dont 
le dos touche au porc que l'on tue. Immédiatement après le sa- 
gittaire ^ on voit un homme qui taille un arbre, probablement 
pour faire sa provision de bois pour Thiver qui approche, et 
dont le pr.emier signe est le Capricorne (\m est au pied de l'arbre. 
Le capricorne tourne sa tête vers le dos d'un vieillard assis 
sur une charrette , tenant un Verre à la main, et vis-à-vis de lui 
est un jeune garçon qui arrose quatre bandes de toile ou de soie. 
Ce vieillard avec sa tasse ou son verre à la main , ce jeune gar-. 
çon qui verse de l'eau , ne laissent point de doute que l'on ait 
représenté le Verseau du zodiaque. Au-dessus du jeune gar- 
çon est un homme qui pioche la terre, et près de lui sont les 
Poissons , dernier signe par lequel finit le zodiaque , ou celui 
par lequel il commence , si l'on suit l'ordre de gauche à droite. 

Ce zodiaque 9 comme objet profane, qui n'a aucun rapport 
avec l'iconographie chrétienne, se rapproche beaucoup des 
idées d'architecture des XIII® et XIV® siècles , qui se retrou- 
vent sur toutes les églises du moyen âge. Sans parler des sculp- 
tures des églises gothiques d'Angleterre , de France et d'Alle- 
magne, je ne remarquerai que celles que j'ai vues dans mon 
voyage d'Italie : celles de Ferrare , Modène , Plaisance, Fitor- 
noifi, Borgo-di-San~Donnino et Parme, 

Les sculptures des chapiteaux et du mur de l'église des Tem- 
pliers de Fuornopi sont très-curieuses , celles de San-Donnino le 
gont également et non moins que celle du magnifique Baptis- 
tère de Parme ; toutes méritent d'être dessinées et gravéejs, non- 
seulement pour l'illustration de l'histoire de la sculpture, mais 
encore comme preuve du mélange des idées chrétiennes et 
païenhes , qui se rencontre sur les églises gothiques des pre- 
miers siècles. Ce ne peut être sans admiration que l'on consi- 
dère le Baptistère de Parme. Cependant Agincourt^ niMillin, 
ne font pas la moindre mention des figures emblématiques de 
Mithra que peut y apercevoir quiconque le regarde. Au-dessus 
de la porté opposée à celle de la place, on voit la Lune et le 
Soleil chacun sur leur char, tels qu'ils sont figurés sur les tem- 
ples connus de Mithra : le char du soleil est attelé de chevaux , 
et celui de la lune est attelé de bœufs. Ces figures, ainsi que 
beaucoup d'autres de ce tableau , pourront être l'objet de beau-^ 
coup de commentaires, lorsque M. Toschi en aura, coinme ptk 
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peut respércr, publié les dessins. Ces figures ne sont pas, 
eomme quelques-uns le prétendent, un caprice de rarcbiiecte, 
mais elles sont toutes des symboles du baptême, lequel, comme 
on sait, se pratiquait aussi dans les mystères de Mithra. 

Le zodiaque de Crémone et les figures emblématiques de Mi- 
thra du Baptistère de Parme, suffisent seuls comme preuves in- 
contestables du sens caché que les architectes du moyen âge 
donnaient aux sculptures dont ils décoraient les façades des 
églises. T. D. 

ai8. T&IOUCTION d'une INSCRIPTIOIT sur la GlUNDX CLOCHE BE 

Rangoon, avec des notes et des éclaircissemens; par le Rév. 
HoNGS, (Miatic Researches ; i6® vol. , 1828, p. 270.) 

Cette cloche a été fondue, il y a 40 ans, sous le règne de 
Sangkoû , pelît-fils d*Alung-Phoûra. Les travaux préparatoires 
ont duré deux ans et demi. Durant la dernière guerre, on 
avait essayé de la charger sur un vaisseau , qui a coulé. Elle de- 
meura plusieurs mois dans le lit de la rivière, d où elle fut re- 
tirée et remise à sa première place. L'inscription dont il est ici 
question est gravée en douze lignes de caractères fort larges 
autour delà cloche «léme. Elle est en birman, mêlée de quel- 
ques mots pâlis : à côié de la traduction on a donné le texte. 
On y célèbre d'abord les louanges de Gôtama : après de Ipngs 
détails sur les vertus et la puissance du prince qui offre cette 
cloche, dont le son doit réjouir les esprits divins , on finit par 
dire qu'on espère que ce présent sera méritoire pour toute la 
famille royale, pour le roi, seigneur de l éléphant blanc, pour 
ses concubines , sa noblesse , ses officiers et ses précepteurs. De 
pareilles cloches sont communément suspendues près des grands 
monumens, à quelques pieds au-dessus de terre: on leur fait 
rendre un son en les frappant à Textérleur. L — s. • 

«19. MEMOIRE SUE QUELQUES INSCRIPTIONS PUNIQUES; par M. 

Etienne Quateeuère. [Nouveau Journal asiatique; janvier 
i8a8)* 

Dans le cours de l'année 1820, M. Humbert, agent hollan- 
dais à Tunis, apporta dans les Pays-Bas, entr'autres objets pré- 
cieux , quatre pierres offrant des inscriptions phéniciennes ou 
{luniques. Ces pierres, achetées par le roi des Pays-Bas , font 



l&akitênant partie du Musée de Leyde. 1|f . Ifumbert en Pul>)i4 
d'abord le dessin , et M. Hamaker, professeur de langue^ Qr^eiit 
taies à Leyde , composa à cette occasion une disser^^t^pp fort 
savai^te. C'est sur les explications proposf^es par T\^. H^inaVen 
que roule je mémoire de M. Quatremère. 

Chacune des pierres offre la forme d'un carré objoiig , e^ $€ 
termine par une pointe pyramidale. Sur cbaeuoe oii ^ ^^Vi\P 
une main levée , et ayant les doigts étfsndus. Ce syqabQle qiii ^ 
retrouve sur quelques mopupaens grecs et fomaif^^, expqfpe 
ordinairement une imprécation ou >]pe invocaf^ipu ^ux <Uei|^ 
infernaux. Jci, suivap|: M. Quatremère, il ipdifjiie iip jropif 
adressé a quelque divinitjé. C'est ainsi qu'on rencpntr/e $|[^^yeji| 
dans nos livres saints cette expression : pteudrp ses pzaips vpc^ 
pieu, ppi^^ dire : it(i demander ^a protection et implorer fon 
appui. 

Outre cette pdain et divers orpemens de fantaisie y ppe ^f» 
pierres présente la figure d*up cheva); une ^u^re c^l|^ ^.^ 
mouton; )a troisième celle d'un vase. M. Quatremère croif rer 
connaître Jà l'offrande que le suppliant se proposait de présen- 
ter ail âiétt dont il réclamait la faveur. 

Venons-en nvainteiiant aux idsoriptiom. L'oft suit ^fa% ks mo- 
opmens phéniciens et puniques, particulièreiiient les moou- 
mens à inscription, sont extrêmement rares. On sait qu'il a été 
jusqu'ici impossible d'arriver même à fixer 1^ valeur de toutes 
les lettres de l'alphabet. Il n'est 'lonc pas étonnant que les obiefs 
de ce genre aient donné lieu à des inlerprétatipns fort diverses. 

Les quatre inscriptions étant à-peu-près semblables, nous 
nous contenterons de citer la première. Voici d'abord J'inter- 
prétation qu'en donne M. Hamaker. 

Dorhinoë nostrœ Tholath , et domino nostrp , hero nostrq , do- 
mino clementiœ tholad , propter sectionem marum (vel mistio- 
nem musti), Hassobed Jilius abiam votum (vel ex voto). 

Cette interprétation offre quelque chose d'étrange et de peu 
naturel. Voici celle de M. Quatremère. 

Dominœ nostrœ Thalathy et domino nostro , hero nostro, 
Baal-Hamman y hoc guod vovit Ebedaschtoret (servus Astartes) 
> scriba^ filius Êbedmilkar {seT\i Milcdins), 

Tholath ou Thalath est, selon M. Quatremère , le nom d'une 
divinité phénicienne qui répond à la Diane des Grec^« j^aal- 
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Hammam rappelle certaines dénominations fort en usage dans 
la Bible. 

L'interprétation de M. Quatremère paraît plus conforme au 
goût oriental et à Tobjet de ces sortes de monumens. lî est cer- 
tain que l'explication de M. Hamaker a été vivement attacpiée, 
surtout en Allemagne, où les esprits s'occupent plus qu'ailleurs de 
questions semblables. Cependant, M. Hamaker, dans un nouvel 
ouvrage qu'il vient de publier, et qui, sous le titre de Miscella" 
nea phœniciay renferme la reproduction des divers monumens 
phéniciens et puniques découverts jusqu'ici, réfute avec beau- 
coup de force toutes les observations qu'on lui a adressées, et 
cherche à prouver que son explication est la seule bonne. Nous 
renvoyons le lecteur à ce qu'il dit. 

Outre ces quatre inscriptions, M. Humbert avait rapporté 
d'Afrique la copie d'un monument portant à la fois des carac- 
tères puniques et des caractères d'un autre genre. M. Quatre- 
mère annonce à ce sujet un second mémoire qui n'a pas encore 
paru. R. 

aao. Sur deux aitciennes iitscriptions d'Urbisaglia ; par Bar- 
thel. BoRGHESi. [Giorn, arcad, discienze ; vol. ^CV, p. i63.} 

La première de ces inscriptions était déjà connue au temps 
de Gruter, et fut reproduite depuis par Marini dans ses Arvali, 
p. 164 9 avec tant d'exactitude, qu'il n'a laissé aucune correc- 
tion à faire. 

La seconde était entièrement inconnue , quand le colonel Ar- 
mandi en prit une copie et la communiqua à M. Filoni, qui lit 
part de cette découverte à M. Borghesi. L'inscription dont il 
s'agit a subi, au commencement de chaque ligne, quelques al- 
térations qu'il est facile de réparer; la voici : 

C Salvio. C. F. VEL. LIBERALI 

Nonio, BAsso. cos. progos. provin 

ciœ, ilfaCEDOiri^. LEGATO. AVGVSTORVM 

provinc, britann. legato. leg. v. maced. 
fratri arvali. allecto. ab. divo. vespasiano. 
eL divo, TYto. inter tribvicicios. ab. isdem. 

allecto, INTER. PRJETORIOS. QVINQ. IIII. P. C. HIC SORTE. 

procos, facTvs. provincijé. asi>e. se. excvsavit. 
Ce Salvius Liberalis est l'orateur dont parlent Suétone et 



^Archœologie ^ Numismatique. 34 1 

PKne le jeune. Le premier de ces écrivains cite , de lui , un trait 
de courage. Chargé de la défense d'un accusé riche, nommé 
Hipparque, il s'écria devant Vespasien, qui assistait aux débats: 
« Quidad Cœsarem, si Hipparchus H S mUlies habeae?» Non- 
seulement l'empereur ne s'ofTensa pas de cette liberté, mais 
encore il donna des éloges à l'avocat ; et nous voyons , par l'in- 
scription ci- dessus rapportée, qu'il le combla d'honneurs et de 
dignités. Il est très-probable que Salvius Liberalis fut exilé par 
Domitien et rappelé par Nerva, qui, comme l'atteste Dion Cas- 
sius , rendit à leur patrie les citoyens que le tyran son prédé- 
casseur en avait éloignés. W. 

a^i. Sop&A DUE F&AMMENTi, etc. — > Disscrtatiou historique et 
critique de Don P. Seletti de Bussetto , sur deux fragmens 
d'une ancienne inscription latine de Brescia , avec une lettre 
préliminaire et une appendice. In-8**. Milan, 1826; Son- 
zogno. (Giomale Arcadico; décembre i8a6, Vol. XCVI, 
p. 3o3.) 

Lorsqu'en 149^9 on construisit le palais municipal de Bres- 
cia , on prit , pour faire la base d'un des pilastres du côté méri- 
dional de rédifice, deux grandes pierres sur lesquelles sont 
gravées plusieurs lettres d'une forme si belle , qu'elles attirent 
les regards des amateurs de l'antiquité qui passent par là. Elles 
sont hautes de trente-deux centimètres, larges à proportion, 
et d'une forme très-élégante. 

L'inscription , rétablie dans son intégrité d'après les conjec- 
.tures les plus plausibles, est depuis long-temps expliquée d'une 
manière satisfaisante. Mais voilà qu'aujourd'hui l'abbé Seletti, 
qui paraît peu versée dans l'archéologie, prétend prouver: 
1^ que les deux pierres du palais municipal n'appartiennent 
pas à l'édifice découvert dans cet endroit, mais bien à un 
arc de triomphe qu'il dit avoir été érigé dans cette ville en 
l'honneur de Vespasien à l'occasion de ses victoires sur les Juifs ; 
a° que les deux fragmens nouvellement découverts ne peuvent 
s'unir à ceux dont il a été question plus haut , lesquels , selon 
lui, doivent être lus ainsi : 

Imp. Cjesak. Vespasianus. Augustus 

PowT. MAX. TRip. POT. H. IMP. VIL P. P. COS- HI» CEWSOR. 

DS JUDJilS, 
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V^ Ijtfayant écrit en 1808 un mémoire dans lequel îl prouva 
que les ^eut premières pierres devaient s'expliquer comme U 
ïe soutient dans la dissertation qu'il vient de faire imprimer, 
l'honneur de Tînterprétation, attribuée au D*" Labus, doit, en 
i;oti$équence , lui appartenir. 11 cherche querelle à l'Athénée de 
Brescia pour avbir couronné l'écrit de celui-ci , et à l'assemblée 
municipale pour l'avoir publiée. 

au resté , introduire les Juifs dans cette inscription , suppo- 
ser qU*eWe fût mîSe sur un arc de triomphe , et que cet arc fut 
d'une hauteur extraordinaire , c'est-à-dire proportionnée à là 
grandeur des pierres et des caractères qui y sont gravés , tout 
fip\^ p>ou# ^em)>lii tellement invraisemblable, que nous ne con- 
/H9yoQ$ pas qu$ ces idées aient |>u entrer dans la tête d'an 
hvpmie raîfioonable. 

)M[ai< si J'ihfiçriptioR œ peut avoir appartenu à un arc de 
trioKi|)hi^> ni hw meiHJk^ des Juifs , la chronologie à l'aide de 
laquelle l'abbé Seletti vent soutenir son opinion, est enrxire 
moins admissible. Il met le second vribunat, la septième accla- 
rinatîon'et le 'troisième consulat avec la censure de Vespasien; 
îi'e Songeant pas qu'aîicuhe des inscriptions où il est question dtt 
^ consulat de cet empereur , ne parle de sa dignité censoriale. 

W. 

»»i. Mlbf OIILE su» LE PEKAMBDLE o'uif ÉdIT DE L'KIIPBaBlt& IHO- 

cL^TiEN , relatif au prix des denrées dans les {nrovinoes ^ 
V,emipite i*OBiain; acconipagné de deux planches lithogra- 
fihiéeBf f^r M. .iHarcpHin de FoH$coM>ifaE, membre de VA.ead. 
d'Aix. Prix, 4 f<^> Paris, 1829; Dondey*Dapré. 

L'édît et Te préambule dont il est question dans ce mémoire, 

ont déjà été mentionnés dans Te Bulletin (i). On a vu de quelle 

importance ce monument était pour la science économique des 

B.omaius pendant les premiers siècles, de notre ère. M. de Fons- 

colonibe^ qui avait publié au sujet ^ du préambule une savante 

dissertation dans le 3^ volume du recueil des mémoires de TA- 

cadémie d'Aix , et qui , à cette époque , n'avait pas connaissance 

de l'édit proprement dit , a cru devoir reproduire son travail 

avec les modi&cations et les développemens convenables. Il s'est 

(1) Voyez le cahier d'aoàt 1 8^6 , n** i5a , article de 1V(. Cliampoll ioi|« 
Fi|;Mc. 
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borné cepeudant, comme dans le principe , aii préambule , lais- 
sant anx savans qui ont l'avantage de posséder iin dessin exact 
du reste du monument, le soin de traiter le sujet dans toute son 
étendue , et de lever les difficultés qui subsistent encore. 

M. de Fonscoldmbe commence par donner la transcription du 
préambule, tel qu*il sp lit sur une pierre conservée à Aix, ea 
Provence; il corrige et supplée sa copie d'après les fragmeo» 
qui se trouvent sur l'inscription de Stratonicée. Tout ce travail 
a été fait avec beaucoup de soin, de science, de sagacité. Il s^ 
rait cependant possible d'élever des doutes sur quelques- une» 
des restitutions; mais le texte est si obscur, qu'on ne doit pa^ 
espérer de le rendre cl^iir et correct. 

Vient ensuite la traduction française du préambule. On con- 
çoit assez qu'un pareil texte ne comportait pas une versicB 
proprement dite ; aussi le savant académicien d'Aix s'est con- 
tenté d'en donner une interprétation libre. 

M. de Fonscolombe se livre ensuite à de longs développemens 
sur l'époque précise où l'édit a été rendu, sur la maniéxe dont 
ces sortes d'ordonnances étaient promu Iguées^ sur les causes qm 
purent donner lieu à cet édit, sur l'état de l'empire romain dans 
ee période de l'histoire , etc. 

A la fin sont douze éclaircissemens traitant de ces mêmes ob- 
jets, mais d'une manière plus érudite, et accompagnés dei 
textes originaux. 

Il est certain que la partie la plus curieuse du monum«itest 
redit proprement dit , et c'est précisément celle qne M. de Fons- 
colombe a négligée. Sous ce rapport, on doit regretter que M* 
ChampoUion-Figeac n'ait pas publié le travail qu'il a fait à ce 
sujet, et qu'il annonce depuis très long-temps. Il est encore cer» 
tain que quelques-unes des opinions de M. de Fonscolombe 
méritéraieni d'être soumises à un nouvel examen. Quoiqu'il en 
soit , le mémoire qu'il a publié est rempli de notions instracii^ 
ve9, et devient indispensable à toutes les personnes qui auront 
à s'occuper des mêmes matières. 

Nous ajouterons que ce mémoire est dédié au savant 
taliste M. Reynaud , et c'est une garantie de plus pnnr V 
tude de l'ouvrage. ^ \ 
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aa3. Iksc&iptions antiques db Ltoit. ( Archives historiques et 
statistiques du département du Rhône; n^ 7, 8 et i8^ années 
i8a5 et 1826. ) 

Des fouilles faites au milieu du siècle dernier à Lyon sur la 
montagne S. Irénée pour fonder le bel édifice des Génoyéfins , 
avaient mis en évidence une foule d'inscriptions tumulaires ex- 
trêmement curieuses ; tout récemment , en travaillant à Ta- 
grandissement de l'église dite de St-Irénée , vingt-trois nou- 
Telles' inscriptions ont été mises au jour par les ouvriers. M. 
Cochard, qui parle de cette nouvelle découverte^ assure que 
ces inscriptions sont inédites et que quelques-unes appartien- 
nent aux époques de Rome où les arts étaient cultivés avec le 
plus de succès. Il les donne textuellement dans ses trois ar^ 
ticles. 

Une de ces inscriptions, qui toutes commencent par le D. M. 
( Diis manibus ) , est à la mémoire étemelle de Lucius Sabinus 
Amandus, vétéran de la légion i'^ Miner vienne. Jannarinia Ye- 
rina sa femme , Sabinus Victor son fils, et ses héritiers, lui ont 
élevé ce monument et Tout dédié sub ascia. 

Une autre à la mémoire de Titus Julius Yirilis , vétéran de 
la i3^ cohorte urbaine, décoré d'un congé absolu et honorable. 
Titus Julius yérinus a érigé ce monument à son père très-cher 
et très-pieux, de concert avec Titia Hilara, et ils l'ont dédié sous 
Yiueia, 

Une autre à Gains Julius Placidinus, vétéran de la vingt - 
deuxième légion de première création , la Pieuse y IdL Fidèle (1), 
porteur d'un congé absolu et honorable. Julius Primitius et Ju- 
lia Digna, ses affranchis et ses héritiers, ont élevé ce cippe à 
leur patron très-grand et très-pieux, et l'ont dédié sous Vascia. 

Une quatrième est celle d'un monument qu'ont fait ériger, de 
leur vivant , pour eux et pour Ursa leur fille très-douce, qui a 
vécu vingt-<]uatre ans deux mois dix jours , Gains Tallonius 
Perungus, vétéran de la 8* légion , surnommée Auguste, ayant 
obtenu un congé absolu et honorable, et Pacata sa femme. Ce 
dernier monument est, comme les 1 autres, consacré sub ascia, 
Xi'ascia est une sorte de doloire qui se trouve sur un grand 

(i) Oa a troafé à Metz | en z8ai| nue iascriptîon d'an vétéran de cette 
légion. 
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nombre de monumens funèbres anciens. ]!if. Co<;hard, en rap- 
pelant que l'abbé de Tersan ne voyait dans cet en)bléme que 
le signe caché des- premiers chrétiens , invoque, pour corro- 
borer cette opinion qu'il adopte, l'autorité de M. Artaud qui , 
dans sa description du Musée de Lyon, fait remarquer que 
Vascia sur les tombeaux d'Arles est presque toujours accompa- 
gnée d'un niveau, emblème de régalitc, tandis qu'à Rome^ au 
rapport de Grivaud , les sépultures de chrétiens , celles sur- 
tout qui remontent au temps des persécutions, sont distinguées 
des sépultures païennes par des symboles divers , tels que le 
poisson, l'ancre, la colombe, la palme; usage qui, au reste, 
paraîtrait n'avoir pas été exclusif à Rome , s'il est vrai qu'un 
tombeau découvert à St.-Just en 1740, et dont il est mention 
dans le Tom. XVIII des Mémoires de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres , avait sa légende accompagnée d'une 
croix placée entre deux colombes et d'une figure d'aissette ou 
d'ascia. 

Les inscriptions de St-Irénée offrent encore d'autres parti- 
cularités dignes d'être remarquées par les antiquaires. Sur une^ 
la figure de Vascia est ^ contre l'usage , placée dans le cippe 
an-dessous de l'inscription , au lieu d'être au-dessus. 

Sur une autre, on remarque que le graveur a mis obtimo 
•pour, optimo , changement de lettres qui est très-commun. 

Une des légions est distinguée par le surnom de Minervienne, 
nne autre par celui à* Auguste^ une troisième est qualifiée de la 
Pieuse, la Fidèle ; «inû l'Europe moderne a vu ses troupes fîiir 
devant les brigades françaises la Terrible , V Infernale. Une lé- 
gion est aussi désignée, sur une des inscriptions, la 22® de la 
première création ; c'est encore notre vieille garde. Enfin , 
n'est-ce pas aussi des légions romaines que nous ,avons retenu 
l'usage de signaler, sur des congés absolus et honorables , le 
mérite des services rendus ? 

A l'occasion du nom à^Amandus qui se trouve dans la pre- 
mière inscription à la suite des prénoms Lucius Sabinus , M. 
Cochard cite deux autres inscriptions conservées à Lyon et qui 
portent le même nom , et il se croit fondé , par l'autorité de ces 
trois monumens découverts en divers temps, à conjecturer avec 
Menestrier et Brossette, que le tombeau appelé des Deux Amans, 
que l'on voyait encore en 1807 à côté du bâtiment de l'école 
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vétérinaire à Lyon y ne devait son nom qu'à deux prêtres <lu 
nom à*Jmandus , à la mémoire desquels il avait été élevé. Cest 
ainsi que Farchéologie concourt à détruire les préjugés. 

Une 5® pierre tumulaire porte deux inscriptions , Tune la- 
tine et l'autre grecque. L'inscription latine est aux mânes de 
Lucretia Yaleria par Sextus Avius Hermeros y qui a fait con- 
struire ce tombeau de son vivant pour une épouse méritant 
tous ses regrets et pour lui-même , et il l'a dédié sub ascia. 
L'inscription grecque , placée au-dessous de la première et au 
bas du cippe, consiste en deux vers grecs disposés sur qua- 
tre lignes, et qui ne sont autre chose qu'une épigramme de l'an- 
thologie qui peut se traduire ainsi : L* envie est un grand mal , 
elle a néanmoins quelque chose de bon y car elle fait fondre les 
yeux et le cœur des envieux. ( Voy. le Bulletin ; Tom. IV, n** 2 1 4)- 
On sait que cette épigramme a exercé la plume d'un grand 
nombre d'écrivains grecs , latins et français , qu'elle a paru 
pour la première fois dans l'ancien recueil dû à Constantin Cé- 
phalas , où elle figure parmi les épigrammes satyriques, et dans 
celui de Planude. Or, dit M. Cochard, si l'inscription de St- 
Irénée est, comme il le présume, du second ou, pour le plus 
tard , du 3* siècle de l'ère chrétienne , voilà pour cette épi- 
gramme une antiquité bien plus reculée que l'époque où elle 
fut insérée dans le recueil de Cephalas, le moins nouveau des 
deux qui viennent d'être cités. C'est encore un point bibliogra- 
phique éclairé par l'archéologie. 

On voit, dit M. Cochard, à la base de cet autel, une pe- 
tite ouverture vraisemblablement pratiquée pour que la pierre 
pesât moins sur l'urne cinéraire enfoncée dans la terre, préci- 
sément à l'endroit où est l'ouverture , et il prend occasion de 
cette circonstance pour rappeler que les Païens exprimaient 
quelquefois, dans leurs épitaphes, le souhait que la terre fut 
légère aux morts; et il en cite une qui subsiste encore dans le 
bâtiment du Verbe Incarné, qui est terminée par ces mots tibi 
terram lœvem. 

Cette tendre sollicitude pour les morts s'exprimait aussi f 
sous le Bas-£mpire, par les mots hâve y vale, M. Cochard pro-^ 
duit trois mpnumeus qui en font foi. Le premier est une ta- 
blette en pierre blanche trouvée à St. -Irénée, sur laquelle 
m lit; 
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Hâve 

in «Btemam 
Q. Anchari 
aeternum q 
mariane 
' vale. 

Le second est une inscription conservée au Musée de Lyon 
qui commence ainsi : Hâve Modli. Hâve Gemina, 

Le 3* est une pierre tumulaire découverte à Besançon en 
1695 9 dont l'inscription se terqiinait par ces mots : Euschi 
Hâve et Vale. 

Des libations , des guirlandes de fleurs entraient aussi dans 
les pratiques du culte des morts. Sur plusieurs des cippes dé- 
terrés à St-Irénée, on remarque la place où était fixé le bassin 
destiné aux libations^ et la partie antérieure , lorsqu'elle n'est 
point dégradée, offre les plombières des clous auxquels on sus- 
pendait, aux jours de fêtes, des festons de feuillages.^ 

Une dernière inscription , provenant des fouilles de St-Iré- 
née , est aussi traduite par M. Cochard. Les Centonaires ( Cen- 
tonarii) ont rétabli à leurs dépens, par les soins de Fulvius 
.£milianus, homme clarissime , le lieu que Julius Januarius 
avait donné à la république; inscription remarquable pour 
la ville de Lyon, en ce qu'elle confirme l'existance dans 
cette ville , du temps des Romains, d'un collège assez nom- 
breux de Centonaires ou Centoniers , dont la profession , qui 
était militaire, consistait à fournir les tentes et les divers atti- 
rails dont on se servait alors à l'armée, et à veiller à la conser- 
vation de ces objets en prévenant les incendies , profession 
d'ailleurs assez honnête pour qu'on pût , parmi les Centeniers , 
être élevé à tous les honneurs. Bottin. 

* 

134* 'BmscmzioirE uelle iixnA6t.iE antigre gbeche , etc. -* 
Description des médaiRes antiques grecques, du Musée 
Hedervarien , arrangées d'après le système géographico-ntsi- 
mismatique; par Sestini . Partie HL In-8®. Florence, 18^; 
Piatti. 

Cette 3^ partie contient la suite des médailles de la Syrie «t 
de la Perse , et celles des rois d'Egypte jusqu'aux rois de I4 
Mauritanie, avec les autres provinces de l'Afrique. 
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aaS. OBSBmvATioHs sum quzlqubs m^ailles BÀCT&isirirEs et 
iHDO-scTTHiQUEs; par M. de SfOMhKGEL,[{Nouv./ou77i,Jsiat,; 
Doyembre i8a8.) 

On sait qu'après la mort du grand Alexandre et à la suite 
des guerres qui survinrent entre ses généraux, un guerrier d'o- 
rigine grecque se rendit maître de% contrées situées aux envi- 
rons de rOxus. Ses successeurs subjuguèrent successivement les 
contrées situées au nord et à Torient de la Perse et étendirent 
leurs conquêtes jusque dans la partie septentrionale de Un de. 
Plus tard, vers l'an ia5 avant notre ère, ce royaume/attaqué à 
la fois par les Partfaes et les Scythes , succomba, et des peuples 
d'origine tartare prirent la place des conquérans macédoniens. 

Le savant Bayer publia, il y a environ un siècle, une histoire 
de ce royaume un moment florissant. Malheureusement il n'a- 
vait à sa disposition que quelques témoignages isolés d'auteurs 
anciens , et le nombre de médailles originaires de cette contrée 
était encore trop peu considérable pour qu'on pût s'assurer du 
nombre et de l'ordre des règnes. 

Depuis cette époque , la numismatique a fait plusieurs dé- 
couvertes importantes. Pour nous borner à celles dont il va 
être question ici , nous dirons que M. le major Tod , ancienne- 
ment au service de la Compagnie anglaise des Indes , se trou- 
vant dans l'Inde, eut occasion de recueillir, entr'autres objets 
précieux , plusieurs médailles bactriennes . A son retour en £u- ' 
rope , il publia le dessin et une explication, à la vérité incom- 
plète, de ces médailles ( Voy. les Transactions de la Société de 
la Grande-Bretagne et dlrlande ). M. de Schlegel , professeur 
de sanscrit à Bonn, et connu par des travaux importans sur 
l'Inde , a publié , à ce sujet , des observations qui jettent beau- 
coup de jour sur la matière. 

Parmi les médailles découvertes par M. Tod, les unes appar- 
tiennent aux princes d'origine grecque, et portent des types 
et des légendes conformes au goût et au génie de la Grèce. La 
seule trace qu'elles aient conservé du pays où elles furent frap- 
pées , c'est qu'on remarque sur quelques-unes , concurremment 
avec la légende grecque , une légende en caractères bactriens. 
Il est deux de ces pièces qui portent les noms d'Apollodote et 
de Ménandre , deux princes dout il ne nou3 était parvenu au-* 
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èûn monument. Ces deux médailles ont été trouvées par M. Tod, 
aux environs de la ville d'Agra. 

Les médailles qui appartiennent aux princes d'origine tatare 
portent aussi des légendes grecques. Mais ces légendes n'ofirent 
que des noms barbares. D'ailleurs les types, au lieu de retracer 
des sujets conformes aux doctrines religieuses de la Grèce, re- 
présentent en général des symboles de la mythologie indienne ; 
ce qui prouve à la fois que les princes qui les firent frapper 
occupaient une partie du continent de l'Inde et avaient em- 
brassé les croyances de cette contrée. Nous allons citer, d'après 
M. Scblegel , une de ces pièces. 

Un homme debout , en costume barbare , et portant une 
tiare très-élevée , de forme cylindrique , avec des bandelettes 
flottantes. On y reconnaît la physionomie des Tatares, leur 
nez retroussé et leurs petits yeux enfoncés. De la main gauche, 
il jette de l'encens sur un autel , derrière lequel est érigé un 
trident ; de l'autre côté , dans le champ-, est un monogramme et 
une massue. Légende en caractères grecs barbares : i . . . tAO- 
BirPlC BACiAeïC BACiasuN ( Édobigris, roi des rois, ) 

Revers : le dieu Siva , debout , tenant à gauche le trident , 
son attribut habituel, et s'appuyant à droite sur le bœuf Nandii 
Légende en caractères bactriens ou pehlvis. 

Voilà donc, s'écrie M. Schlegel, un monument de cet em- 
pire indo-scy thique sur lequel nous avons si peu de donnée ! 
Quelle étrange combinaison ! Un khan tatare converti au culte 
brahmanique , régnant sur des provinces de llnde et de la Perse, 
et ayant des Grecs à sa cour qui lui donnaient les titres de roi 
des rois. Sa domination fut peut-être aussi étendue, ses conquê- 
tes aussi fameuses que celles d'Attila; mais le nom du roi des 
Huns est encore répandu dans toute l'Europe, tandis que celui 
à' Édobigris e$t à peine déterré après deux mille ans. R. 

aa6. ExTBAiT d'une lettre de M. ërdhann , prof, à Casan. 

( Nouv, Joum. Asiat, ; avril i8a8. ) 

' M. Erdmann , auteur d'un Numophyîacium , ou description 
des médailles orientales du cabinet de l'Université de Casan, 
annonce que depuis la publication de son ouvrage , le cabinet 
de Casan s'est enrichi d'un grand nombre de médailles , parti- 
culièrement de médailles tatares; il promet de donner un sup- 
plément. 
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De plus, M. Erdmann avait publié uu extrait de Tiizamij X^ 
latif à une expédition faite par Jes Euwes cootre U ville 4^ 
Berdaa en Arménie , dans le dixième siècle de potre ère. De- 
puis cette épogue, M. Erdn^ann a eu communication de plu- 
sieurs copies manuscrites de Nizami , ce qui lui pernief tr^ , 
dans une seconde partie, de revenir sur le même sujets et de 
donner de nouveaux renseignemens. 

M. Er4mann se propose ensuite^de publier ynue éditiom coifi- 
plète de l'histoire des Mogols par Rascbid-Jlddin, oi;yrage du 
plus haut intérêt, dont il possède un manuscrit àpeuprèf 
complet, et qui jusqu'ici avait été vai^eIpent annoncé par di- 
vers savans. R* 
«37. BviTBiBOtt zuM Grosmibn-Cabuiet, etc. -^ Supplémens »a 
Cabinet Numismatique dit des Gros (Groschen- Cabinet )j 
rangés d'après le système établi dans la coUection des moip- 
naîes germaniques de Pohl; par Ch. J. Gabtz. 3 parties, 
in-ft*" de laSa pp., avec 3 ^ feuilles de t^les , et 2 plancha 
gr.; prix, a tbal. 18 gt. Dresde, 1827 ; Hiajrtchs. {£ecky Àh 
gem. Repertar. der LUeraL; 1828 , vol. i, cab. 4 > p- *4*-) 
Ce catalogue raisonné offre en premier lien les mônuares des 
empereurs romains. L'auteur n'en parle que d'cme manière très 
concise. Il a cru devoir en parler parce que ces empereurs oat 
dierché à conquérir l'Allemagne. Elles commencent par un As 
Ubralis en bronze, pesant 17 v otices. Ces monnaies n'ôffreàt 
que 302 pièces. Viennent ensuite , dans Tordre alphabétique , 
les monnaîs germaniques depuis Charlemagne jusqu'à Fran- 
çois II, auxquelles se joignent celles de lamonarchîe autrickienne 
(celles des empereurs, des régens et des autres princes et comtes 
de cette monarchie), les monnaies des cercles de Bavière, de 
Pranconie, de Souabe, duHaut-Rhîn, du Bas-Rhin, de Westphalie, 
de la Basse -Saxe, de la Haute-Saxe, Les tables offrent um aperçu 
des différens landgraves , princes, princes électoraux et prin- 
cesses électorales de la maison de Saxe. L. D. L. 

228. Delle Medaglie di Giunia Donata, etc. — Des Médailles 
de Junia Donata , femme de M. Cassianus Posthumus , tyran 
des Gaules. Mémoire lu à l'Académie de Lucques, le 26 mai 
1827 j par Jules Coedero, de Saint-Quentiiï. In-4° de 18 
pages, avec une pi. Turin, 1827. 

On A douté jusqu'à présent de l'existence de /uUa ponç^$ 
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femme de Posthume , dont aucun historien n'a parlé. Soil nom 
n'a paru que sur des médailles publiées par Goltzius et par Ch^ 
flet ; mais il n'est pas certain que ces médailles soient antiques 
Celle qui fait le sujet de ce mémoire ne paraît pas douteusp k 
M. Cordero. Elle est d'une très-mauvaise conservation , et l'état 
même de vétusté dans lequel elle se trouve lui semble une 
preuve de son authenticité. Cette Julia Donata pourrait être 
fille de Julius Donatus , préfet de Rome pendant les années 257 
et 259 , et consul Tannée suivante. Nous aurions à cette mé- 
daille l'obligation d'ajouter un nom de plus à la liste des per- 
sonnages voués à l'oubli par le silence de l'histoire , et que les 
médailles seules nous ont fait connaître , tels que Anniof Fau$^ 
tùia, DruentilUiy Magnia Urbica y Barbia-Orhiana ^ et les em- 
pereurs Facatianus ^ Nigrinianui , etc. 

Cependant il est à remarquer que beaucoup de médailles de 
Posthume ont été frappées sur celles de ses prédécesseurs , et 
- que Von en trouve où sa tête se voit par-dessus celle d'un An- 
tonin , d'un Marc-Aurèle ou d'une Faustine. La médaille pu- 
bliée par M. Cordero est tellement fruste, que l'on ne distingue 
point les traits de la femme qui est au revers ; les lettres..*. 
IA.DO.... pourraient appartenir à une Julia Domna ; et jusqu'à 
ce qu'on ait découvert une autre médaille bien conservée, où 
le nom se trouve en entier , et dont les caractères annoncent 
une antiquité incontestable , il sera permis de douter que l'on 
possède une Julia Donata, Quoiqu'il en soit , le mémoire de M. 
Cordero est intéressant pour les amateurs de médailles romaine^. 
{Revue encjrchp,; nov. 1828, p. 4^9-) 

229. Antiquités américaines. 

« Il est bien reconnu que dans toutes les parties de l'Amérique 
du Word qui ont été explorées , il reste des traces d'une popu- 
lation un peu plus avancée dans les arts qu'aucune de celles 
des Indiens qui végètent de nos jours sur nos frontières. Ces tra- 
ces consistent principalement en levées de terre et en retran- 
cfaemens, en rochers sculptés et en poteries grossières. On y a 
aussi remarqué d'autres objets qui ne se rapportent pas préci- 
sément à ces trois classes, mais en petit nombre; et , dans tous 
les cas , on est persuadé qu'un examen sévère ferait évanoiiir 
leurs prétentions à une haute antiquité. 
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Relativement aux trois classes mentionnées ci-dessus et no- 
tamment à la moins importante, celle des poteries trouvées 
par hasard dans tout le pays, entre le lac Supérieur, au nord- 
est, et les montagnes espagnoles, sur les limites du Nouveau 
Mexique au sud-ouest, nous devons remarquer qu'elles portent 
uniformément le earactère de la dernière barbarie ; qu'elles 
sont faites d'une argile commune mêlée d'un sable grossier ou 
de gravier, quelquefois calcaire, mais généralement mêlé de 
cailloux. Elles paraissent avoir été moulées à la main, sans le 
secours delà roue, et ornées, si toutefois on a voulu les orner, 
dans le même goût et le même style d'exécution qui se rencon- 
trent jusqu'à ce jour dans les poteries indiennes. On les faisait 
durcir en les exposant au soleil , et quand on voulait s'en ser- 
vir pour y faire cuire des alimens, on y jetait des pierres brû- 
lantes. Des vases en tout semblables , sont confectionnés au- 
jourd'hui par les Indiens dans les parties les plus éloignées et 
les moins fréquentées du pays. 

La langue des Ojibbeways donne des preuves assez évidentes 
pour convaincre un étymologiste que l'usage de cette poterie 
était très-ancien parmi eux. Dans les dialectes algonkins , un 
des noms substantifs les moins variables est le mot terre que 
Roger William écrit auke ; dans la langue des Naticks , il s'é<?ri- 
vait selon Ëlliot , ohAe, La Hontan écrit en algonkin acÂe ou 
ackonin dans quelques dialectes des pays voisins. Dans Delaware, 
il est éprit Aar^/, selon Loskiel, et /<ac^/ selon Zeisberger. Main- 
tenant les Ojibbeways le prononcent aukie; les Menoménies le 
prononcent auia ; et il se prononce à peu près de même dans 
plusieurs autres dialectes. Leurs marmites, qui avaient sans 
doute été faites de terre, furent nommées, en conséquence, 
aukeek ou ahkeek , de terre; ou auheek oance ^qjû^ ressemble à 
la terre; et de nos jours ils nomment de même ces ustensiles. 
Quelquefois particularisant la substance dont elles sont faites, 
ils disent : mùquaw keek y une marmite de cuivre , de misquaw, 
rouge, et à'aukeek. Il est digne aussi de remarque que dans la 
cérémonie du meta ou de lagrande médecine, la plus pompeuse, 
la plus solennelle comme aussi la plus ancienne de leurs fêtes 
religieuses, ils emploient ce qu'ils appellent le metig tvaukeek , 
bois de terre. C'est un long cylindre fait d'un tronc d'arbre. 
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à l'extrémité duquel ils attachent un morceau de cuir préparé , 
lequel , après avoir été mouillé, est battu avec un instrument 
qui ressemble à un petit marteau. Un de leurs chants religieux 
estimés commence ainsi \'«.Meiî^ waukeeh nenoandowaw^ » « j'en- 
tends la marmite de bois.» Quelques peuplades rappellent bwoin 
ukeeh^ ce qui, paraît signifier la marmite à rôtir, peut-être parce 
que le cylindre est quelquefois creusé par le feu. Le taiwaigun 
ou tambour, formé d'un large cercle de bois dont les deux bouts 
sont garnis de parchemin, est leur plus sonore et leur plus agréa; 
ble instrument; ils s'en servent dans les wnwbênoes et dans leurs 
différentes fêtes, mais ils n'en font jamais usage dans les céré- 
monies solennelles du meta. Ces étymologies autorisent à con- 
clure que les vaisselles de terre existaient non-seulement avant 
l'introduction des marmites de métal ^ mais aussi avant l'usagé 
des mortiei*s de bois creusés par le feu. Kous n'avons en con- 
séquence aucun autre motif de rechercher si une race différente 
de celle des Indiens actuels a fabriqué ces sortes d'ouvrages. 

Les rochers sculptés ou qui portent des caractères constituent 
la seconde classe des restes dont nous nous proposons de par- 
ler. Cette partie est enveloppée d'une grande obscurité. On a 
rarement parlé de ces restes , et ils ont plus rarement encore 
été décrits avec intelligence et fidélité. Les parties centrales de 
la grande vallée du Mississipi sont les pays dans lesquels on 
les a trouvés. Ils offrent une variété de figures creusées profon- 
dément, parmi lesquelles celles qu'on xïomvciQ traces d^hommes, 
de dindons , et de quelques autres animaux , sont les plus fré- 
quentes. Ceux qui ont visité les diverses parties de l'immense 
chaîne de rochers calcaires qui borne l'horizon à l'ouest, et dans 
lesquels les chasseui^ et même lés habitans sédentaires, ainsi que 
des personnes bien instruites d'ailleurs , ont assuré qu'on trou- 
vait non-seulement des serpens, des gretioliî lier, des tortues , 
mais des cornes de buffles , des nids de guêpes , des rayons de 
miel , des noix et même des pêches pétrifiés et profondément 
enterrés dans la pierre à chaux, ceux-là, disons-nous, ne seront 
pas surpris que des prototypes aient été imaginés pour toutes 
les cavités qui affectaient la forme de certains objets, «oit 
qu'elles fussent exécutées par la main de l'homme; ou imprimées 
par quelque cause accidentelle. On nous a parlé avec autant de 
gravité des impressions qui se trouvent dans la rocBe calcaire 
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solide, de pieds d*hommes, et des traces du grand monstre 
^^u'oTt Tk*2L pas décrit , qui sauta du le sommet de rAIleghany^ 
dans la contrée au-dessous des grands lacs, où il vit aujourd'hui. 
II ne serait pas étonnant que ces figures accidentelles très-re- 
marquables, telles que celles qui se voient sur la cheminée d'une 
maison à Herculanum, sur le Mississipi , fussent, au premier 
aspect , prises pour des impressions de pieds d'hommes ; mais 
après avoir examiné la carrière, nous nous sommes convaincus 
que ce ne sont que. des matrices de pierres de corne; nous de- 
Tenons eu quelque sorte incrédules pour les autres restes qui 
ont le même caractère. Il existe cependant des preuves sufB- 
santés pour convaincre les incrédules les plus obstinés , qu'il 
existe sur plusieurs rochers de TÉtat de Mississipi, et peut-être 
ailleurs, des inscriptions d'une antiquité irrécusable. Ces carac- 
tères, dont un semblable à la trace d'un homme, et un autre 
à trois lignes convergentes , représentant Une patte de dindon , 
se rencontrent le plus fréquemment, ne pourront probablement 
se déchiffrer, quoiqu'ils semblent appartenir à une espèce 
de symbole ou peinture écrite, encore en usage chez les Indiens. 
Les terres élevées en monceaux , si communes dans le pap 
du Mississipi, ont été examinées avec soin et décrites avec 
exactitude. Nous n'avons rien à en dire. ( ff^estem Monthlj 
Res^i^çc; nov. i8a8, n° 6, p. 3a5.) Fr. L. 
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•So; 8thopsis Historié onive&salis veteeis in usum prœlee- 
tioB^macademicarum; ediditPetrusBosscHA. Pars i^^xivet 
»J6 p. in-8**. Deventer , 1827 ; van den ^igtenhoirst. {LeUer- 
ki4nd. Magazin van fVeUnschapp, ; i8a8 , ti° IX, p. Igi,) 

La I , partie commence aux temps les plus anciens et s*étend 
jusqu'à l'époque des guerres de Rome avec Carthage. Elle est di- 
visée en deux grandes périodes , savoir : la période asiatique , 
()ui embrassé les temps qui se sont écoulés depuis la création 
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liwàejmqufk ht fsnéaiioti fb la mMiaidùspiVMBM pta^ 
C^ms ; et la période des giiérve» des F(w$«s av«o 1^ Grdce, ^ 
s^étetid defuûs la mort de Cyrus jut»^*à ^Ib d^Afoxaadre. 

Le bet de l'antettr de eel mvps^ a 4t4 de faelKte^ l^ide 
de rkktoîve anctenne aux étfidiaiis de» imiTeKkés des Prfs-tâft. 
L*alnrégé de ratstoîre ancienne de Heere», totit paHkH q«W 
ee», s*adresse plitt^ àdefs prefetseurs qii*à des élèves. 

â3i. Idées ûs^eh die Politiie^» «bjt Y«^s.«.^a vir» a^nHairiuiik 

DER VO&NEHM^TEN VOELKE&DEfiL Al'TEH W£I«T^-^~ldé9^ ^IIT laOt^ 

titiç(ue , les relations et le cootmerce des prineiptux peuples 
de raqtiquitéi par Heereit i*^*^ et »* parties ^ voi, I^Y, 
avec cartes. 4* édition corrigée. Goettiogiie )H^-^$; Yao-» 
denboeck et: Ruprécbt. 

M3i. D« Ll POLITIQUE TÏT ©U COMMERCE DES PEUPLES DE L*ANTX- 

QViT^; par A. L. Heerek, prof. d*hist. à IHiniversîté de Goet- 
ttDgtie; tnidah de Tallemand «tr ht 4® édit. enridiiede cartes, 
de pIftiH et de notes inédites de l'auteur; par W. Suceau. 
Tèm. I**, 655 p. in- 8*. , avec nne carte et un ptan ; prix, 7 fr. 
BariSy iS3o( 18^9); Firmin Didot. 

L'ouvrage du $iivant professeur de Geeifingne «^ 4i»pilk 
iQU^tempa connu et: apprécié ^ ii a été traduit daoft plilftiauini 
laDguçs, et ii méritait d'être tran&porté mm ém&l% )Uiér%tiift 
philologique de France. M.'Heeri'u, ayant sahi) de se tenir att 
courant des découvertes archéolo^ques» % profité babite^ami 
des recherches savautes auxquelles se sont livrés \^ vi^^ageiicl 
récens en Asie et en Aft-ique; il en est résulté de noaibretis^ Mil* 
ditionset rectifications d<iBs la 4^ éditiau» que Tautieiir, vtà sm 
âge y anuojpcecomtne devant être vraisemblAbl^»«i]|t ladersiéNit 
M. Suckaunous paraît avoir traduit eet ouvrage dveo fidélikéri 
BOUS n'avons encore que le premier ve^me ( l'ouvrage es aurt. 
huit); il comprend rintroduetioQ o| rbistoire de TAsie oceîdan* 
taie, surtout de U\ Perse, à Vépoqu^ où cet empire s'étendait 
' depuis les frontières de l'Inde jusqu'à eelJ^s do l'Asie^wineur». 
Les institutions religieuses, civiles et militaires des ancîeos Perses 
sont développées avec une profonde érudition, et \'auteur pro^ 
fite habilement des monumens qui nous restent pour éclaircir 
es antiquités. M. Heeren a commenté les dessins que K6r Porter 

a4. 
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a donnés réceiDttient des ruines et surtout des monumefis sculp- 
tés de Persépolis ; un plan gravé, qu'il a ajoutée son texte, peut 
donner une idée de la grandeur de cet édifice. L'introduction 
du volume fait sentir ce que le commerce de l'Asie a, dans tous 
les temps, eu de fixe, en raison de la vdie des caravanes, la 
seule praticable dans une grande partie de Tin teneur de l'Asie. 
L'auteur a extrait de la géographie tout ce qui peut contribuer 
a éclaircir l'histoire du commerce de l'ancienne Perse , de la 
Chaldée et de l'Asie mineure. Nous aurons le tableau intéressant 
de l'Inde dans un autre volume. 

Le plaïi de l'ouvrage de M. Heeren est un peu vague; sous le 
root f^erhehr employé dans le texte original , on comprend 
toutes les relations pacifiques des nations, et il semble que c'est 
ainsi que l'auteur a entendu traiter sa matière; tout, excepté 
l'histoire des guerres et des invasions , peut entrer dans scia 
cadre. C'est comme un tableau de l'état moral, religieux, com- 
mercial des peuples de l'^mtiquité; vaste sujet, qui, pour être 
bien traité, exige un homme familiariséavec les auteurs de l'an- 
tiquité, avec les monumens et, en général, avec la philologie, 
et un esprit assez éclairé pour tirer parti des renseignemens 
que nous a légués l'antiquité, de manière à intéresser les géné- 
rations actuelles. M. Heeren possède heureusement cette réunion 
de connaissances et de talens. Tous ses écrits et les cours d'his- 
toire qu'il professe à l'université de Goettingue en fournissent 
la preuve; aussi ont-ils eu tout le succès qu'ils méritent , non- 
seulement en France, mais aussi à l'étranger. Nous engageons 
le traducteur et l'éditeur à ne pas se borner à une simple tra- 
duction, et à ajouter, selon l'exemple de M. Heeren , des notes 
qui contiennent les renseignemens fournis par les voyageurs et 
les érudits, dpnt les travaux récens ont jeté de nouvelles lu- 
mières sur le^ antiquités des peuples. Nous appliquons cette re- 
marque surtout à la Chine , à l'Egypte , à l'Asie mineure et à 
l'intérieur de l'Afrique. Si M. Heeren donnait encore une nou- 
velle édition de son ouvrage, il l'enrichirait de tous ces nou- 
veaux documens. Nous pensons que, sans se livrer à des disser- 
tations philologiques , le traducteur et l'éditeur pourront mettre 
ce précieux ouvrage tout-à-fait au courant de la science. D— g. 
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a 3 3. AtLGEMEi!rEs[HAirDwoERÎ«KBUCH, clc. — Yocabulaire géné- 
ral de l'histoire et de la mythologie, dans une série alphabéti- 
que des personnages historiques , mythiques et les plus cé- 
lèbres, depuis le commencement de Thistoirè jusqu'à l'année 
iSaS ; par G. Hassel. i*' vol. i'* divis., A— -AV. a* div. AP 
— BAD. 746 p. Gr. in-8^ Weimar, 1826 et 1827. {Àltg. Lher, 
Zeitung 'y octob^^e i8a8, p. a,oi3. ) 

Ce vocabulaire, qui sera composé de 6 volumes, formera un 
répertoire de tous les ouvrages biographiques existans. L'auteur 
n'a point voulu donner des biographies complètes. Il s'est borné 
à de simples annotations en indiquant toutefois les sources aux- 
quelles il a puisé. Il n'a pris de la géographie, de l'ethnographie, 
de l'archéologie et de la numismatique , que certains détails qui 
ont une liaison intime avec l'histoire. Les biographies sont pres- 
que toutes accompagnées d'un portrait, avec l'indication du com 
de l'artiste qui Ta fait. 

Pour donner à nos lecteurs une idée de l'abondance des ma- 
tières que renferme cette compilation, il suffira de leur dire 
que les articles Adam et Albert contiennent l'énumération de 
x5o personnages, avec des biographies plus ou moins étendues. 

C. R. 

a34> Notice suh les sectes religieuses des Indiens; par H. L. 
WiLSON , seci:étaire de la Société asiat. de Calcutta. ( Asiadc 
Researches; i6' vol., p. i; 1828. ) 

M. Wilson, cherchant à augmenter de plus en plus ces trésors 
de science que les Anglais de Calcutta ont déposés dans les i^e- 
cherches asiatiques ^ y a inséré un long article sur les sectes re- 
ligieuses de l'Inde. Cette matière était difficile à traiter, et même 
une certaine confusion est comme inhérente au sujet. Il était 
digne du secrétaire de la Société asiatique de Calcutta, qui a 
déjà rendu tant de services aux lettres indiennes, d'employer 
son érudition et son esprit de critique à jeter quelques lumières 
sur un objet aussi^intéressant et en même temps aussi obscur. 
Il y montre les Indiens de tout temps partagés en deux grandes 
sectes, dont Tune, savante et profonde, s'attachait à la théorie 
religieuse, et Tautre, simple et ignorante, à la pratique et au 
culte e^Ltérieui:, Longtemps, rbérésie n'exista que ^»d& Técole 
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et naïaiiUiftVlo^grs Ju«qu*à£ci}u'eQÛ]ilcsBrahQume», voffo^t 
qii# les principes contraires à leur foi s'étendaieat pami le 
peuple» idsvLDneat pefr^ccutcurs; les fauteurs 4es idées hétéro- 
iLo»eft fm-eoi iuiathémaâsés. Les Bouddhistes fuient presque 
enéairtit^ le» Pjénas échuppèreii^ saec peûie à la fureur de leurs 
jAyf^^fe^j los Athées, disciples de Vrihas^iali» n'ajant point 
de culte , se sauvèrent plus ^sèment. .^ 

M. Wilson s'est servi, dans son mémoire, des recherches dé 
dtetWE ItnSieBS, qm onl écrit en persan ; Vfm est Sîtal Sînh , Fau- 
tw Mathurâ WAth. Il a également eti recours à im auteur hindi, 
«ommé Hftbhâdjî, t[xA vivait il 7 a aSo ans, et dont l'ouvrage, 
intittilê Bliakta màlâ , a été continué par Blârâyan dâs et expK- 
^jtté par Grtchna ^îa, en 1713. 

I! a éîvîsé son méwoire en deux parties; d'après les t)uvrag^ 
^Ajiraiidaî^ÎTÎ et ée Mâdhavâtchârya, il décrit d'abord Fétat des 
sectes indiennes au XÎIl* siècle , dans le temps où Sancara ât- 
châria cherchait à ramener Funité en fait de doctrine religieuse. 
"Ihris fl présente le tableau des sectes qui, depuis cette époque, 
se sont élevées dans FInde; il les partage en quatre grandes 
dasSCs: îes Vérhnavas ou adorateurs de Vichnon, les Se vas eu 
• adorateurs de ^îva , le» Sâclas ou adorateurs du principe fénri-' 
nin , et enfin ies sectaires appartenant à différentes opinions. La 
t^ «lasse rfipferijaie %q espèces de se.cr.es , la 2^ en r£n£si*Qie g, la 
3^ 4 et la 4^ 10. 

M. Wilson s'attache partici»lièrement à dè(^e]opp.er f^e qjii re- 
garde les Vêchnavas, et, sous ce rapport, son mémoire me pa- 
nât 4ee«iii|rtef . ^i%%ableiDe»t èoa t&ténfttion e»t de donner une 
9ttite à ^Ém ipfêmim^ renseignemens et d« faire , sifr les trois der- 
«i4c*e« classes ^i*b 'travail ««alogue à et4ui qu'it a coîhposé «ar ta 
ftreliiière. I) fHMse «weeessivement en revne les 20 espèces de 
VÔdina^lls, indiquant le nom « Fépeqne des hérésîarqnes , les 
tt#Ui fi^n^anit ^ 4wting«em le«r doctrine, les légendes 
Êotft leur bî^eire est défignrée , et les signes cnractéristtqaes 
^jfiie -^entent )éiirs éRsciples; on y lit snrtowt avec intérêt la rie 
fl6 l«ntoet»c fVâmtean^a*, de Râmânandà , fondateur d'une secte 
ttNMiasaiqae; ée S^yadetn , antetH* du Gétagovinda et dîscip4e 
'et fl4fnânfH)4a^, ile-Cal^tr, ^\c quelques-uns regardent c<Mttrae 
«n «c^el^^lpe inalKHnéfaii , i^ «urles opinions dnqnel on trouve, 
^#4WiMu« mikmiiP^^ 4é im^ ééîÊiU^ 4e ^#tfbfca , «hef ^es 9m- 
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drasamprodayis; de Mirâ^ qui, quoique femme, eut rhotineur 
de former une» secte; deModwâtchârya, qui établit des commu- 
nautés où sont réunis, pour une vie toute contemplative, le^s ~ 
hommes et les femmes; enfin de Tchetanya, qui eut Tart de se 
faire des partisans en se déclarant contre la distinction des castes. 
Ce mémoire, extrêmement instructif, a le mérite de mettre 
en ordre certaines notions, qui, jusqu'à présent, avaient été 
présentées d'une manière confuse, et de nous apprendre à mieut 
distinguer des choses qui nous offraient^ encore des doutes et 
des incertitudes. L — s. 

a35l. Ds LA RELIGION BAITS LA ChUTB. 

V 

On peut dire qu'en Chine lé gouvernement tolère plutôt la 
jelîgion qu'il ne l'établit. Le gouvernement tolère le. lahoukeu- 
nismé , lé budhisme et un mahométisme très-borné ; mais il n^ 
^aie aucun des trois. Le confucianisme n'est pas une religion^ 
c'est simplement un système de morale et de pure cérémonie. 
Le christianisme est la seule religion interdite par le gouverne- 
ment et par l'opinion publique, parce qu'il dé/end le culte dçs 
idoles et le concubinage , et rapporte tout à Diea. Mais quoi- 
que le clergé chinois ne soit pas payé^ il y est dans un sens pli;|s 
restreint, une religion de l'état Les magistrats «ont en Chio^ 
les prêtres de l'état et exercent cette charge sans rétributioo. 
£n Chine les monastères sont souvent, selon les circonstances, 
transformés en hôtelleries. Dans le temple appelé des ffouam^ , 
les moines vont jusqti'à donner à dîner même à un fankweî, 
diable étranger de race européenne; mais ils. en attendent d'or?- 
dinaire une récompense. Les officiers du gouvernement roonr- 
trent parfois un très-grand zèle pour la. religion natioaaie. ^l 
Macao, ils opt récemment célébré de grandes fêtes en l'honD^i^r 
de la reine du ciel, et ces fêtes furer^t données par l'amiral c^i 
port, qui ouvrit la souscription par loo liv. st. Elle s'éleva ji^* 
qu'à ii,ooo dollars. Les officiers publics, les matrobând^ .4^ 
hongy les marchands de riz, les maçons, les petits pnçrçijÇtô^ l^ 
fermiers , les jardiniers , etc. , hommes, femmes, eol^^ cw^sj- 
buèrent à l'envi pour honorer la reine du ciel. Son temple^ ^^i 
sur le promontoire de Bar-Fort, et qm n'offfiâit que ;de? (iHufs 
dehriques éparses, a été reconstruit avec .une foj^AlJi^ issy^* 
sante de granité. La vieille image de la reine, quin'avait pas plus 
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d'un pied de hauteur , a été brûlée et a été remplacée par une 
nouvelle de même grandeur. Sur le chemin qui conduit au som- 
met de la colline, sont rangées danstm ordre bizarre les statues 
des dieux du pays, les pierres divines. Arrivé au sommet d'un 
roc immense, on lit gravés sur la pierre, en lettres rouges, ces 
rhots : Tae-yih, « legrand. » Mais leurs philosophes n'ont pas 
encore décidé si cette cause première est physique ou intelli- 
gente. Au jonr indiqué pour la dédicace de Timage de la reine 
et de diverses autres divinités, le comité du bâtiment et des 
réparations fit imprimer une invitation aux dieux et aux déesses 
de revenir dans leurs statues, lorsque les yeux de celles^i se- 
raient vivifiés par le contact du sang. C'est ainsi que les Chinois 
donnent la tie à des morceaux de bois et à des pierres. 

Après cette consécration , des hommes , des femmes et des 
enfans de toute condition , au son des gongs, des tambours et 
des cymbales , et faisant flotter daqs les airs des flammes et des 
pavillons , se pressèrent en foule pendant huit ou dix jours de 
suite sur la montagne; exposés à l'ardeur du soleil, ils se préci- 
pitaient les uns sur les autres pour offrir leurs hommages à la 
reine du ciel. Des chèvres , des porcs , de la pâtisserie , des 
fruits, des fleurs, du vin, fournis par tous les adorateurs, fu- 
rent portés au nouveau séjour de la vierge, par le peuple qui 
formait cette bruyante procession. Déjeunes femmes, vêtues en 
habit de cour, étaient portées sur des tables comme des nym- 
phes des forets. Les garçons et les filles se rendaient à cheval au 
palais de la reine. Cette reine du ciel était ^ d'après la tradition 
il y a environ 600 ans , une jeune femme nommée Jin , de la 
province de Fokien. Les dernières nouvelles de Nankin portent 
que l'empereur a déifié une autre vierge qui, pendant la dynas- 
tie de Sung, avait dissipé sa fortune à construire une jetée 
pour empêcher la mer d'envahir une province : celte digue, sur 
le point d'être terminée, fut emportée par le flux ; alors, de dé- 
pit et de douleur, elle se jeta dans la mer et s'y noya. Mais les 
habitans à qui cette tradition était chère, l'invoquent depuis 
•quelque temps, quand il leur arrive l'accident. qui a causé sa - 
mort; et ils ont déclaré au gouvernement du pays qu'ils ont de 
temps à aptre aperçu des signes lumineux qui indiquaient la 
présence d'une divinité. Tseang, gouverneur de Canton, a rendu 
compte de ce fait à l'empereur^ qui a accordé au peuple Tant on- 
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satioD de lui élever nn temple et de lui rendre les honneurs 
divins. Dans ces circonstances, la superstition engage le peuple 
dans des dépenses ruineuses. [ Asiatic Journal; juin iSag^p. 

734.) 

2k36. Gedàchten over het Yeeband , etc. — Considérations sur 
la civilisation religieuse et morale des Égyptiens ; par M. P. 
Yait Limburg Beouwee. In-8^ de B5i pag. Amsterdam, 1828. 

L'auteur, prof, de littérature ancienne à l'Université de Liè- 
ge, et déjà connu par ses travaux sur Homère, Eschyle etPin- 
dare, s'est particulièrement attaché dans cet ouvrage à prouver 
que des principes moraux se trouvent cachés sous les mystères 
religieux des Égyptiens. L'auteur appuie ces assertions sur les 
écrivains grecs , Hérodote , Diodore , Strabon , Plutarqué> etc^ 
aussi bien que sur les monumens de l'antiquité égyptienne ^ qui 
sont devenus intelligibles pour nous depuis les heureuses dé- 
couvertes de MM. Young, Champollion , etc. {Revue ençycL; oct. 
1829^ p. iSg.) 

« 

387. ERLiEUTERUN G DER JÙDiscHEN Gesghichte, etc— Éclaircis- 
sement de l'histoire des Juifs jusqu*à la destruction de Jéru- 
salem par les Romains. In -8^ de 25 1 pages. Tubingen, i825; 
Osiander. 

238. IL Erkljerung sghwererer Stelleh. — Explication des 
passages les plus difficiles des prophéties de Jérémie ; par le 
D' J. Fr. Gaab. In-8**. de 128 pages. Tubingen, 1824. 

239. in. Jeremias vATEsè versione Judaeorum, Alexandrino- 
rum ac reliquorum interprelum Graecorum , emendatusnotis- 
que criticis illustratus à M.' G. Leber Spopic. Vol. IL Post 
obitum patris edidit Fr. A. G. Spohn. In 8*^ de 480 pages. 
Leipzig, 1824; Birtïï,(Heidelb, /ahrùùch, der LiteraL ; G'^ an. 

- de la nouv. série; janv. 1826, p. i.) 

I. Suivant le journal allemand, il n*y a peut-être pas un seul 
paragraphe de cet puvrage qui ne renferme des vues neuves et 
particulières à l'auteur. Ce qui doit encore en augmenter le 
prix, c'est que les recherches auxquelles s'est livré le savant 
anonyme , se réfèrent k une histoire encore couverte de ténè- 
)i)rçs. Un ^and nombre de passages cités dans le journal font 
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Voir qu*îl ne s'est pas borné à considérer son sujet sous le poiot 
àe vue théologique, et qu'il a discuté le texte de la bible sous 
!e rapport de Thistoire et de la philologie. 

IL M. Gaab,dans Técrit qui porte ce numéro, reste fidèle li 
«a manière d'exposer avec clarté et précision le résultat de ses 
^ctes méditations. Le Heidelberger Jahrbûcher ex^ritae le vœu 
fue le Wurtemberg soit toujours assez heureux pour que ses 
prélats et sçs conseillers des études sachent^ comme Griesinger, 
569skind, Ftatt, Gaab, etc., concilier une profonde érudition 
irvec Texercice de leurs importantes fonctions. C'est ainsi, ajou- 
te-t-on, que les chefs du clergé rendront leurs décisions res- 
pectables comme leur caractère. . 

IIL Le 3* ouvrage est, avec le précédent , celui qui, jusqu'à 
^présent, peut être lu avec le plus de fruit pour l'intelligence du 
prophète Jérémie. Il atteste, de même que celui-ci, une étude 
approfondie des matières qui y sont traitées et des commenta- 
teurs grecs qui ont écrit sur l'exégèse de cette partie de l'An- 
cien Testament. W. 

«4o»<3f«scHtcHTE DKR IsKAELiTËK, ctc. — Histolre dcs Juifs, de- 
puis le temps des Machabées jusqu'à nos jours , travaillée 
d'après les sources; par J. M. Jost, prof, à Berlin. Vol. 
I— Vm. In^8°. Berlin, 1821-1828; Schlesin^er. ( Xe//7Z^. 
Literatur Zeitung; juillet 1828^ p. i345. ) 

Cet ouvrage, dont nous avons déjà parlé ( Voy. JButt, ), ap- 
proche de sa fin. Le second volume commence par l'histoire de 
la Judée sous le joug des proconsuls romains. Le 9^ livre, qui 
est Je 4* de ceux que renferme ce volume, contient l'histoire des 
Juifs hors de la- Palestine , depuis Alexandre-le-Grand jusqu'à 
la destruction de Jérusalem. L'appendice s'étend principalement 
sur l'historien Joseph qui a servi de source à l'auteur pour 
toute cette partie de son travail , et qu'il apprécie parfaitement. 
Il le présente comme Israélite, comme homme d'état, comme 
général, comme captif romain, pour démontrer combien ces 
diverses qualités de l'homme ont dû influer sur son histoire. 
Dans le 3* volume, l'auteur s'occupe, en premier lieu, de la 
marche delà civilisation des Juifs. Il décrit l'école masorétique, 
e*est-à-dire l'école des traditions qui s'étaient conservées depuis 
\ Wfoïse jusqu'à Esra. A côté-de cette école , se forma récolepU- 






iàsofki^ùB êmééef»tàe% Jnih qui atatent des t^atioPM M-' 
-<|i^kénii^i avee le6 Gm» , et l'école ^^bidistâque ^và recberthait 
«a nystèi» dans -chafiie mot, même •dans diaque lettre dés 
maintes écrîtures. Le livre' «x® <ooiia fait connaître priscipald- 
maai les écoles savaDtes. On j voit paraître sht la scène les plus 
4]Ii6tiB^ttéB des premiers rabins, et se développer tout le rabl- 
nisKie av«e nue puissance très-forte. « Crains ion Rtfbbin à 
l'égal de Dieu? » Voilà ce que l'on enseignait aux Juifs dès leur 
preofiière jeunesse. Cedui qui combat son maître combat Diev. 
Cjss rabîns altérèrent sensibU^meut le culle et tes «érémomes 
Teiigteuses des Jui^B. Le livre i a *^ traite de Thistoire des Juifs 
60IIS Tempire romain , après la destrtiction de Jérusalem jusqu'à 
cette de Helfaar. Déjà, sous l'empire de Trajan, eommencèrefit 
les persécittioiis contre ies Jaife; puis -on leur défendit d'appro- 
cèierde la ville sacrée. Ce qui rendit impossible TanéaMissemefit 
-totai des Juifs y c'est qu'ils se cUsséminèrent dans la pkipart des 
pays du axmde alors conii^ , «t fondèrent des communaiMés 
particulières, et de plus, iloreqne l'ardewr ée la persécitfietâ ae 
lùXim peu calmée , ksrabios f^nadèrent des écoles , jpantri lei- 
^dlcs relie de Janma mérite surtout d'être remarquée. Le 
Sanhédrin ^ qin, depuis longtemps, «tait tomibé en ruines ^ 4e 
reciMistktta oiéfae de nouveau , dans la Tibériade. Mais 4es liens 
a^gi^ux «ontribiaèreiit surtout à tenir les Jmfs «nis. LcMvqne- 
Coostantin embrassa le êkristianisme, la position <yù se tron- 
vêtent les ^oifofut très-entique, quoique cet empereur ne t6«i- 
làt peint les persécuter. La faveur que leur accorda Julien iie 
Ittt que de peu 4e durée. Le 1 5® livre, qui terimne 1^ 4^ yolum^y 
«xpose rbistoire des Juifs dans l'empire des Perses et des Par- 
tîtes, depuis la destruction de Bethar. Le S^ volume , qui devait 
embrasser les destinées des Juifs jusqu'au YU^^èele, était le 
-pkn dilicile à fairç , sok parce que les sources manquMent à 
l'auteur, e(»t àcause de leur défaut de clarté. Ce volume contient 
t'hiatoire des Juifs dans l'Efirope occidentale; mais la question 
de «avoir quand et ooinment ils j sont arrivés" reite toojoo<^ 
dans le domaine des conjectures. Tontefbis , on les trouve, au 
cemmeocemeht du Vi* siècle, en Espagne, en France et en Ita- 
lie, en grtfid «ofrtbi^, et jouissant d'une grande <?oTisidératfon. 
L^auteur explique d'une manière parfaite pourquoi \hs Juifs 
n'ont pas voulu se convenir au cbrisftiimftsme. Le mariage ti/tte 
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les Juifs et les Chrétiens fut défendu. Justiniea ne combattait^à 
la yérité, que le rabinisme , la mischnah et le talmud j'érusa- 
Umitique écrit de 363 k 39$ ; mais ce fut précisément à cause 
de cela qull ne fut pas d'une grande utilité aux Juifs ^ et la con- 
duite de cet empereur les força à tenir d'autant plus opiniâtre- 
ment à ces livres. Le 5* volume se termine par l'histoire des 
Juifs dans l'Arabie , et l'essor rapide que prit l'islamisme ne fut 
pas sans une grande influence sur le judaïsme. A cette époque^ 
les commuiyautés israélites tombèrent en France; il en fut dç 
même en Allemagne, car, depuis lelX^ siècle, ils ne purent faire 
que le commerce d'objets mobiliers. £n Espagne , au contraire, 
sous la domination des Arabes , ils gagnaient continuellement 
sous le rapport politique et intellectuel. C'est ce que le ao^ livre 
développe plus amplement. Jamais, ni avant ni après cette épp- 
que ( 1000 à ia4o ), les Juifs ne jouirent d'une si grande con- 
sidération, porte la page 317. Dans le^i® livre, on voit com- 
mencer en France cette série, de persécutions atroces qui ten- 
daient à l'anéantissement total de la race juive, uniquement 
parce qu'elle ne voulait reconnaître la parole de Dieu que dans 
la moitié la plus ancienne et la plus considérable des livres ca- 
noniques. L'introduction de l'inquisition en Espagne imprima le 
sceau à ce iknatisme chrétien. Dès ce moment, il sembla que les 
Juifs n'étaient pas des hommes. Us appartenaient aux grands, 
corps et^biensi Tout le 7* livre est rempli des cruautés exercées 
contre eux. Les récits les plus ineptes suffisaient pour qu'on se 
déchaînât contre eux. Pour s'en convaincre, il suffira de 4ire, 
page 294, quel fut le sort des Juifs à Berlin. La prise de Constan- 

. tinople exerça une influence plus favorable sur leur destinée. 
Plusieurs des Juifs opprimés se réfugièrent en Orient , et le 8^ 
volume est consacré à exposer la condition qu'ils y trouvèrent. 
D'après le a6® Jivre , aucun Juif n'y aurait subi une condamna- 
tion pénale; mais il n'y a non plus aucun exemple de conver- 
sion d'un Juif au christianisme. L'histoire des Juifs sous la chré- 
tienté, depuis Charles -Qu in y usq n'en 1740 ; termine le 8*^ livre. 
A partir de la guerre de 3o ans, leur sort commença à s'amé- 
liorer. Spinosa, quoique persécuté par eux, brille au milieu 
d'eux , de même que parmi tous les Chrétiens exempts de pré- 
jugés , comme un astre resplendissant. Les Juifs qui s'établirent 

, en Amérique y trouvèrent appui et protection. 
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L'aiiteur finit par examiner l'existence des Juifs allemands et 
leurs rapports avec les Chrétiens, surtout en ce qui touche leur 
état moral et politique. Le 9® volume continuera cette exposi- 
tion historique jusqu'en 181 5. R. 

a4i. De la magie chez les anciens- i^^ article : Chez les Grecs. 
^ Classical Journal \ n° LXII, p. 18 5.) 

r^^ous apprenons par Homère que les Grecs se livraient à la 
magie dès la plus haute antiquité; ce poète cite même plusieurs 
sortes de divination; la plus célèbre était la nécromancie, dont 
les cérémonies sont minutieusement décrites dans l'Odyssée: 
nous y voyons Ulysse passer de l'habitation de Circé dans une 
autre partie de l'Italie, pour consulter l'ombre de Tirésias, le 
prophète thébain. Le pays visité par le roi d'Ithaque était pro- 
bablement peu éloigné de Cumes, où il existait, suivant Strabon, 
de temps immémorial, un oracle des morts, qui était en grande 
réputation dans la Grande-Grèce. Il était vraisemblablement 
situé près du lac Aveme, dans un lieu considéré spécialement 
comme propre à des pratiques de nécromancie. 

Si les traditions del'antiquité méritent quelque confiance, on 
peut remonter plus haut qu'Homère pour trouver les premières 
traces de la magie grecque. La descente dans les enfers, d'Or>« 
phée cherchant Eurydice, signifie peut-être qu'il consulta 
quelque oracle sur le sort de sa femme. Cette supposition acquiert 
plus de poids par la circonstance que ce poète-rousicien était 
un célèbre enchanteur. Dans Euripide , Ulysse se vante de con- 
naître un des sortilèges d'Orphée, au moyen duquel un piea 
s'enfoncerait de lui-même dansle crâne dePolyphême; et un autre 
passage du même auteur attribue à Orphée le pouvoir d'attirer 
irrésistiblement à lui , par l'art magique , les bêtes , les rochers 
et les arbres. Ce témoignage du tragique grec est confirmé par 
Pausanias, qui dit qu'Amphion était magicien. Ainsi, les murailles 
de Thèbes se seraient élevées moins par l'effet des accords de sa 
lyre que par des pratiques de sorcellerie. A ces magiciens, on 
peut joindre Musée, dont les chants, comme ceux d'Orphée, 
. son maître, avaient la vertu de'mettre ses ennemis il ses pieds et 
de rendre , en quelque sorte, les dieux dociles à la volonté de 
l'homme. 
Outre l'oracle des morU dont on vient de parler, il en exis- 
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tait wm em Éfàfe difiifie ast^nite ioeoBlastabltf, ^m il était Pobfet 
d'uae haute otime dès Id tenpâ ite PériaMlre, âatérkuf B i oi i t _ 
à l'invasion de (a Grèce pa» les Perses. Un tinÎMème onde M^ 
cromanùque , établi à Héraclée, en Thrace, jouit nr peu f^os 
tard d'une grande célébrité. C'est ce dernier qu'alla , dit-on ^ con- 
sulter Paiisanias de Sparte , pour appaiser l'ombre d^une fiîte qui 
le toui'nientait cruellement, et qui, se 'rendant fictirenient visi- 
ble, prédit quantité de choses qui arrivèrent aux Lacoc^èBUMni^Ds. 
. Une autra e&pèee de magie , l'ane des plus anei^uieft eh«a lea 
Grecs y consistait à changer les hommes en hétes fiar lejoa im 
herbes. Ulysse raconte que le palais de Cfreé était entouré d'our^ 
de lions et de tigres qni avaient été jadia des étre&hiHBaiiia; on 
sait que ks compagnons de ce prince , apièa avoir mangé ém 
pain pétri avec la liqueur fatale, furent changés en porea pav 
un coup de baguette de la magicienne p et que lukHnéme'aoraif 
partagé leur sort, si Mercure ne l'en avait garanti an moyan 
d'une autre herbe appelée moiy, Médée n*était guère inféric UN 
à Circé dans fart de préparer les herbes ; les cérémonies ebscAr» 
vées par cette fameuse enchanteresse sont décrites , dans le phH 
grand détail, par Ovide. Euripide nous a tran&mis là-desaus des 
doeumem non moins curieux. A ces deux magicieDDes, Théo<- 
erite joint Périmède, nommée Agamède par Homère, et doat, m 
reste, on sait très peu de chose; il parait qu'elle comaissûl i 
fond les vertus oeonltés de toutes les herbes que produit la terre. 
Après l'invasion des Perses, le mot magie commença à être en 
usage en Grèce; et, avec le nom, les Grecs apprirent les prati«> 
ques usitées par leurs ennemis de l'Orient. Osthanes accompagna 
. Xerxès dans la malheureuse expédition entreprise par ce prisée, 
•t contribua puissamment à rendre beaucoup, plus géuéralffi- 
parmi les Grecs, la connaissance de la magie ^ qui devmt telle* 
nent en vogue, que l'étude de cet art fit entreprendre àplusieufs 
philosophes des voyages longs^ et périlleux. Pythagore ^ £aipé* 
docle et Démoerite visitèrent l'Orient dans ce but , et, à lenr re- 
lonr, ne cocmmuniquèrent ce qu'ils avaient appris qu'à an très* 
petit nombre de leurs disciples. • 

Les pythagoriciens égalèrent, danrla suite, les mages persans 
en effronterie. Ils prétendaient jouir , comme le fondateur de 
leur secte, du privilège de communiquer avec le monde invisible. 
Hs attribuaient , comme on sait^ aux>]toinbres lui^ rartu soraa- 
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turelle, et avaient une telle vénération pour le nombre quatre^ 
qû'ih jurakttt par lui et le regardaient comme le pfus efficace 
de tous. Us eonsidéraient encore, comme sacrées, quelques figu- 
res de géométrie qu'ils s'imaginaient ressemblera certaines divi- 
nités. C'est pourquoi les nombres et les figures magiques étaient 
en usage dans le culte des puissances célestes. 

Ce n*est pas que Démocirite ajoutât foi aux pratiques de ipa- 
gie; mais il enseignait que la nature a une grande forcç produ€«- 
tive cachée, bien supérieure à celle^qu'on suppose à l'art. Aio&i^ 
ce que d'autres attribuaient à l'influence de génies, il en faisaii 
des effets de la sympathie et de l'antipathie, causes permanentes, 
et occultes résidant dai\s tous les corps et produisant entre eux 
une attraction ou une répulsion perpétuelles. S'il niait l'existence 
de démons daps les plantes, op l'origine divine des vertus qu'elle^ 
possèdent, il leur assignait un pouvoir |>lus étendu même qœ 
celui des divinités subalternes.. 

QuantàËmpédocle, il professait une doctrine bien différente, 
et exerçait les arts magiques dans toute leur extravagance, il 
prétendait soulever et calmer les tempêtes, et comptait sur la 
crédulité du vulgaire au point de se vanter de pouvoir ressusci- 
ter les morts. Il savait, à ce qu'il paraît, couvrir sa fourberie de 
beaucoup d'adresse, car Héraclide, disciple de Platon, affirme 
qu'il rendit la vie à une femme. Le premier, il établit une dis- 
tinction entre les bons et les mauvais génies. Il enseignait qa'un 
grand nombre de ces divinités avaient péché, et qu'ils avaient 
été, en conséquence, chassés du ciel et condamnés à subir toute 
sorte de maux. 

La magie avait fait de tels progrès du temps d'Hippocrate , 
qu'on l'employait dans le traitement de plusieurs maladies, suih 
tout de celles dont la nature était alors inconnue. Mais le célèbre 
médecin s'élève avec force contre ces impostures, et dénonce 
à la postérité ce ridicule charlatanisme. 

La suite de l'article dont nous donnons un extrait consisie 
dans des conjectures relatives aux mystères des anciens. Com»ifi 
les opinions de Tautèur lui sont personnelles, et reposent uni- 
quement sur des hypothèses, nous ne croyons pas devoir noUs 
en rendre les interprètes, ni les consigner dans un recueil exclu- 
sivement destiné à l'expoûtion des faits constansou, du moioSi 
dont la vraisemblance approche de la certitude. W* . 
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a42. Res Ctrenensium a pniMOaDiis indà civitatis usque ad 
aeUtem qiia in provinci» formam à Romanis est rëdacta; no- 
vis curis illustravitD*" Joh.-Petr. Theige. E schedis defuncti 
auctoris edidit S. N. J. Bloch. 371 pag. in-8^. Hafniae, 1828; 
Gyldendal. 

Cette nouvelle édition , on plutôt celte refonte d*un premier 

essai composé par un jeune savant danois, enlevé depuis aux 

lettres , a déjà été mentionnée , mais sans détail ; ayant en ce 

moment l'ouvrage sous les yeux, nous allons le faire connaître 

' plus amplement. 

Dans les prolégomènes, l'auteur examine*'d'abord quels sont 
les auteui*s anciens qui ont laissé des renseignemens sur l'ancien 
état de Cyrène; il les divise en auteurs dont les écrits sont per- 
dus, tel que Phavorinus d^Àrles^ qui a écrit un livre spécial 
sur cette république; et en auteurs que nous sommes encore à 
même de consulter, tels que Diodore, Justin, Athénée, etc. M. 
Thrige parle ensuite de la topographie et du sol de la Cyré- 
naïque. Il a profité de la relation du voyage de Della-Cella; il 
est mort trop tôt pour avoir connaissance des voyages de Pacho 
et de MM. Beechey dans ce pays, de même que Pacho a terminé 
son ouvrage et sa vie avaut que la a^ édition de l'ouvrage de 
Thrige fût connue. 

Après ces prolégomènes , l'auteur entre en matière. Reprenant 
les clu)ses,pour ainsi dire, ab oco, il fait, dans la 1'* section, 
l'histoire de la colonie conduite de la Laconie à Théra, delà, en 
Afrique, à Cyrène. Il rassemble, en même temps, tous les traits 
mythologiques dont l'histoire de la colonie est entremêlée chez 
les historiens anciens. La 2* section est terminée par des re-^ 
cherches sur l'époque de la fondation de Cyrène. 11 montre 
d'abord la discordance des auteurs anciens à cet égard, et les 
efforts des savans modernes pour les accofder, et il finit par 
conclure que Cyrène n'a pu être fondée plus tard que 620 ans 
avant l'ère chrétienne. 

La 2^ section traite de l'histoire de Cyrène sous la dynastie 
des Battiades; l'auteur traite accessoirement de l'origine de la 
ville de Barca et des peuples voisins de Cyrène. La section sui- 
vante nous fait voir Cyrène constituée en république, l'alliance 
des Cyréueens avec Alexandre^ et leur soumission sous le sceptre 
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de Ptolémée , fils de Lâgus. Dans la 4* sâetioii » Paubeur conduit 
l'histoire de la Cyrénaïque jusqu'à l'époque oii cette contrée fut 
incorporée dans l'empire romain , Tan 7 5 avant notre ère, aprè$ 
avoir été déchirée par les factions. 

Une dernière section est destinée à retracer l'état retigieux, 
moral et civil de l'ancienne Cyrénaïque. L'auteur y traite de la 
religion, du commerce, de l'industrie, de l'agriculture, de la 
langue et de la littérature des Cyrénéens, d'après ce que les au- 
teurs anciens nous ont appris sur ces objets. Il n'a pu manquer 
de discuter la question épineuse relative au fy^ium^ il ne se 
prononce pour aucune plante ; après avoir comparé ce que les 
anciens ont dit, il ajoute l'opinion du naturaliste Yiviani, en 
avouant qu'il n'est guère possible de décider, avec sâreté, à 
quelle plante les anciens ont donné le nom de sylphium, La ques* 
tion sur la position des jardins des Hespérides, qui a occupé Pa« 
cho, ainsi que MM. Beechey, est à peine touchée par M. Thrige; 
mais l'auteur a cherché à fixer la position du fameux autel des 
Phillènes', qui formait la limite à l'ouest de la colonie. 

Chaque section est subdivisée en plusieurs paragraphes; le 
plan de l'ouvrage est bien conçu, et le jeune auteur a déployé 
une grande érudition pour le bien remplir. Cette monographie 
historique de Cyrène conservera le nom de M. Thrige dans la 
littérature philologique. D^— o. 

a43. Jo. Fr. Ebeati dissç&tâ'fiones Sicxh.m ; Tom. I. m-8**, 
XII et 235 p.; prix, i thaï. Kœnigsberg, iSaS; Unzer. [Allg, 
Liter, ZeiXung; mai i8{i6, n® ip8,p. 27. ) 

Regrettant qne l'histoire de la littérature et de la civilisation 
des (irecs ne parle nulle part de Tinfluence que les tyrans o\ï\ 
exercée en faveur des sciences et des arts, l'auteur a cru pouvoir 
remplir cette lacune en dirigeant son attention sur la Sicile, 
siège des tyrans grecs , dont rinfluence, à cet égard , a été la 
pïus prononcée. Son intention était conséquemment d'offrir, 
dans une série de traités , des matériaux propres à étendre la 
connaissance de Vétat de la Sicile grecque, en examinant ce pays 
sous le rapport de sa population, de son gouvernement, de l'élat 
des sciences, etc. 11 paraît toutefois que l'auteur ne s'est pas 
tenu strictement au plan qu'il avait -conçu dans le principe, vu 
qu'il ne s'est étendu que sur quelques questions relatives aux 

G, Tom XIII, a5 



monnaief^ proverbes i auteurs, philo^phes, dialectes, etc. C^ 
i**" Tolume reD ferme quatre mémoires, qui traitent de Torigine 
et de la «igoification du mut de tyran ^ de quelques auteurs qui 
ont écrit sur Thistoire des tyrans^ dt Nymphiodore de Syracuse 
^ de ses fragiQens du Périple. 

Voici 9 en substance, le contenu du x*'' mémoire , lequel parait 
^re fondé sur Reineccius. D après le témoignage des anciens, e% 
nommément d'après celui du sophiste Hippias d*Élis , ni Homère^ 
ai Hésiode , ni aucun autre poète avant Jrchiloque , ne s'était 
servi du mot t^«vvo(. On paralyserait facilement les objections 
que l'on pourrait croire trouver à cet égard dans une hymne 
i'Hamère et dans Orphée, Tous ceux qui furent plus tard nom- 
més tyrans avaient porté, avant Archiloque^ le. nom de à\,9^^\kii^T9.^\ 
ua magistrat de Kimé portait encore ce nom à l'époque à' Arts- 
t^i^l c'est pour cela que ce philosophe parle des Aesymnite^ 
dans la constitution de cette ville. Quant à la signification du 
not de tyran , Les ancisns poètes , ainsi que les historiens, se ser- 
vaient indistinctement des mots Tup«vvoc' et p«<yaeuc. Tan* 
t6t, les orateurs font entre ces deux mots une distinction limi- 
tée , tantôt ils les confondent. Ce n'est que dans les temps pos« 
iérieurs que l'idée de cruau|;é s'attacha au mot de tyran. Le mot 
«r6paivyft( a pris naissance dans la langue dorienne; plus tard, 
il fut introduit dans la langue générale des Hellènes, et, par des 
motifs métriques, xoipavo; fut changé en rupxvvoç. Dans Polybcy 
on trouve déjà l'idée de la cruauté attachée à ce mot. 

Le a* mémoire porte le singulier titre de « Jugement sur quel- 
ques écrivains qui ont ou qu'on peut dire avoir écrit sur l'his- 
toire des tyrans ( aut egerunt aut egisse saltem dicendi sunt\ » 
(>es annales des tyrans, dit l'auteur, ne se trouvent pas expo- 
sées dans des écrits particuliers; mais on les rencontre seule- 
ment entremêlées dans l'hisioire générale ou spéciale des États. 
Il en excepte cependant las événemeus relatifs aux tyrans de 
Sicile. L'auteur ne donne que l'énumération des écrivains qui 
ont parlé des tyrans ou de leur règne. Il les cite péle-méle, sans 
avoir égard à l'époque et à l'école auxquelles ils appartiennent. 
Il commence par les philosophes en citant Jristote^ Théophrasie 
et Phanias\ viennent ensuite les historiens Charon de Carthage 
et Batos de Synope; après eux les rhéteurs Ànaxagore^ 
A^fUfimène et Lysippe d'Èpire, puis les philosophes Èpicure p 
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Chrysippe ^ Jnaxàrque , Denys d*Hérac1ée , surnommé MtT«- 
Oî^fvoç ou \ Apostat; enfin , les pythagoriciens DiogAné et 
JEcpfiantus, 

Dans le 3* mémoire, l'auteur parle de Njrmphiodore de Syra- 
cuse, de son nom, de son époque, etc. Les i^ésultats des. re- 
cherches relatives à cet écrivain nous apprennent seulement 
qu'il doit avoir vécu entre la qS* et la laS* olympiade. En par* 
lant de ses ouy rages, l'auteur démontre que Técrit intitulé ireptirX^t 
n'avait jamais formé un ouvrage séparé, mais qu'il faisait partie 
des eaufiaaîci. C'est à cette occasion que M. Ebert s'étend sur 
la signification des mots de p.epiwXoi, àvairXoi, TcapàwXoi, Oaufiacteç et 
6au|i.aaTÔç- Il s'attache à démontrer que c'est à tort que Ton sou- 
tient souvent l'existence de plusieurs ouvrages, tandis qu'ils ne 
sont qu'un seul et même écrit que les différens auteurs ont cité 

de diverses manières. 

» 

Le journal observe que, malgré la disposition vicieuse du plan 
ou plutôt malgré le dénuement de plan , cet ouvrage n'offre pas 
moms un répertoire très-utile relativement au sujet que l'auteur 
a traité. L. D. L. 

944, De RoMANomuM iEviLiBVs libri lY, quibus praemittuntuf 
de similibus ma^i&tratibus apud potentiores populos anti-^ 
quosy dissertationes duae ; auctore D^ Frid. Guil, Schub£&T| 
profes. à rUuiv. de Kœnigsberg. Gr. in-8*^ de xvx et SSsi 
pag. ; prix , 3 rthlr. Kœnigsberg, 1 8a8 \ Qprntraeger. {AU^em^ 
Reperior,^ de Beck; 1828, vol. II, cah. x, p. 54*) 

Il y a environ 4 ans que l'auteur publia le prodrome de l'oa<* 
vrage que nous annonçons aujourd'hui, et dont la premier» 
moitié sie trouvait déjà imprimée il y a a ans. Plus il est difficile 
d'offrir un exposé complet de cette dignité magistrale à diffé« 
rentes époques, et de donner une détermination exacte de Téteii^ 
due de ses attributions , et plus on découvre de zèle infatigabU 
dans la recherche des matériaux disséminés et indispensables à 
une monographie de ce genre , plus on doit savoir gré à l'auteov 
de s'être chargé d'une pareille entreprise. Et en effet, i'ouvrag« 
dont nous nous occupons présente tous les titres à notre recoû* 
naissance. Le grand développement que l'auteur a donné aun 
résultats de ses recherches nous impose de nous borner à la 
simple indication des matières consignées dans son écrit. Livr« 
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V^:'j£diiium muneris historia exterior. Chap. i***: De la nécessité 
et de Torigine des édiles et d'autres magistrats de ce genre dans 
uu gouTemement bien ordonné. Chap. s»^ : Des édiles chez les 
Indiens , Babyloniens , Phéniciens , Carthaginois et Égyptiens. 
Chap. 3*: De l'archonte Basileus (à Athènes ) , des préposés des 
mystères, des agoranomes, astynomes et d'autres magistrats 
semblables chez les Grecs y principalement chez les Athéniens 
(et .aussi à Sparte, en Crète et à Thèbes). Chap. 4*: L'auteur 
nie l'existence des édiles chez les Latins ou sous les premiers 
rois romains ; leurs fonctions se tirouvaient alors partagées entre 
le roi et d'autres personnes. Chap. 5^ : Après avoir fait connaître 
les matériaux qu'il a consultés et l'étymologie du mot d*JEdi7is, 
l'auteur indique l'époque delà première institution des Mdilium 
pleb, et des CuruUum , la différence entre ces deux dignités ma- 
gistrales, leurs attributions administratives , leur considération , 
leurs prérogatives et leurs édits. Chap. 6* : De Cerealium JEài- 
lium nominationCy neque eosdem solummodo sub C, Julio Cœsare 
atque Octavio fOctavianoJ Augusto creatos esse, illustra tur. A 
différentes époques après Octave , des édiles furent nommés 
pour l'approvisionnement 'des grains. Chap. 7*: L'auteur traite 
ici le dernier temps de l'édilité sous les empereurs, les édits de 
ces derniers ayant pour objet la restriction graduelle des édiles, 
et la nomination d'autres magistrats chargés de leurs fonctions 
administratives (jusqu'à la 3® année après J.-C). Liv. XL,Mdiles 
romani y quotquot in scriptis veterihus aliisque antiquitatis monu- 
mentis reperiuntur, enumerantur, Ch. i*^; De Mdilitatis petitiohey 
jiEUiilium creatione ac numéro civiumque ornatorum progressibus in 
Rornanomm republicâ administranddantè et postuEdilùatem ac- 
ceptam, (L'auteur produit ici également les leges annales), Chap. 
a®: On trouve ici, dans l'ordre chronologique, les jEd.pleb. et 
les. JEd, ci/r., accompagnés de diverses explications. Livre III. 
JEdilium munera ac curœ. Chap. i**": Quonàmmodo œdium sa- 
erarum curœ, deorum àuUuiritè obs€ri>ando et scriptorum publi- 
xorum casiodiœ prœfuerini Mdiles'i (On détermine ici de même 
les fonctions diverses des censeurs et des édiles à l'égard des 
temples ). Chap. a*: Mdiliuni curœ in ludis/aciendis largitio- 
nisque œdilitiœ exempla eminentissinia, (On cite icj les fêtes et 
les jeux solennels sous la direction spéciale d^s édiles. Les frais 
occasionés par ces institutions sont considérables, surtout dans 
les derniers temps de la république). Chap. 3*: JEdiUum curas, 
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în cBdibas tàm puhlicis quant privatis faeîendis ac conservandis , 
Hn foTX) locisque publicis ornandls , denique in ^>iis puhlicis y aqua-* 
rum ductibus etcloacis ohservandis. (Les quinqueviri mûris tur^ 
ribusque rrjiciendis ^ quatubrviri viis in urle ^ duumviri viis extra 
urbem purgandis , sont également mentionnés dans ce chapitre )- 
Chap. 4*: Les fonctions des édiles à l'égard du commerce des 
grains et autres, de la culture des champs et de l'entretien des 
bestiaux, de la distribution des grains et de l'huile, de la res^ 
triction de l'usure et de l'administration des amendes. Chap. 5*: 
Leut sollicitude pour la tranquillité publique, le bien-être de 
l'État, les mœurs des citoyens et des étrangers dans les villes; . 
leur surveillance sur les fertimes publiques et leurs agens , les 
tavernes elles auberges. Chap. 6*: Les fonctions des édiles dans 
des cas imprévus et extraordinaires , la charge temporaire dé 
découvrir les Kvres prohibés et de les brûler; et quant aux édiles 
cnmles, la surveillance des deniers publics. Livre IV. Chap. i*': 
Leurs marques distinctives et leurs prérogatives. Chap. a' : Leurs 
employés, scribœ, prœcotfes, vîatores. Il est également question 
ici lies Magistri vicorum. L. D. L. 

' d4^. Raphaxlxs Megev ate j.-g. De Casibus C. Caesa&is Germa- 

VlCk C0N7UGX&QUE AgHIPPISAE. GOMMENT A&IUS. IiI^8^. RpmSBy 

. . iB24;Con^edim. ( Giornale arcadico', février x823 ^ p. a4S- ) 

Ne pouvant ici suivre l'auteur de cet écrit dans tous les dé- 
tails qu'il expose , nous donnerons une idée du plan qu'il s*est 
tracé et du mérite de son ouvrage. Il a recueilli et classé d'une 
manière convenable à son' but, tous les passages des anciens, 
relatifs à son sujet ; il en a formé un tout dont les parties soiit 
parfaitement liées en tr'elles. Son style , anÛDaé, nourri et assai- 
s$ooné .de pensées graves^ fait reconnaître , du premier abord , 
('auteur de Messala eX. à'Jgrippa. La ressemblance du go.ût qui 
règiie da^ ces troifl productions rappelle , dit le journal italien, 
ce' distique appliqué aux trois grâces : 

Par tribus est faciès^ qualem decet esse sororum ; 

Par tribus est actus , par quoque forma tribus. 
Pour nous en tenir à l'ouvrage auquel se rapporte cet arti- 
cle , nous dirons qvie l'auteur raconte de la manière la plus 
énergique et la plus fouchante les malheurs des deux illustres 
époux qu'une jalousie nombre et une politique atroce poursUi'» 
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Tirent jusqu'au tombeau. Séjan, digne ministre d'un Tibère, 
fut accusé par la voix publique d'avoir fait mourir le vertueux 
Germanicus ; et bien que la noirceur de l'âme de ce subalterne 
fut suffisante pour le porter à un crime aussi affreux, il est 
néanmoins probable qu'il ne fit qu'exécuter les ordres secrets 
de l'empereur, à qui la popularité de Germanicus, qui avait 
tant de droits à l'affection des Romains , donnait depuis long- 
temps de l'ombrage. M. Mecenate possède au plus haut degré le 
mérite de faire partager au lecteur les sentimens qu'il éprouve; 
Qa est pénétré d'horreur avec lui en lisant les pages sanglantes 
qai rendent à jamais exécrable le nom de Tibère. 

L'auteur donne, en forme d'appendice, une série d'inscrip- 
.tioq$ relatives à l'histqire de Germanicus et d'A^rippine ; il est 
k premier qui les ai( réunis dans le même ouvrage, il joint à 
€«s dociimeos la description de médailles sur le] même sujet > 
4e deux casques que l'on croit représenter Germanicus, de trois 
statues assises , qu'on pensé être celles d'Agrippine , enfin de 
deux tables de bronze sur lesquelles sont gravées la maladie et 
la mort de GermaDicus. Ces tables sont les seules qui restent de 
^liarânle-six qui furetit trouvées dans les envirohé dé Bonn ; 
les atltres , livrées à l'ignorance et à la barbarie d'un artisan , 
ont été focidues. îl est probable , comme le conjecture M. Mece- 
nate, que ces .bas>reliefs ornaient un des arcs de triomphe 
éngés en l'honneur de Germanicus, et dont parle Tacite, 
liv. a ^ chap* 83 , « Arcus additijiomœ , dit cet historien , et ad 
ripam Rheni^ et in monte Syriae Amano cum inscriptione rerum 
,§estarum. » W. 

a46. EsAiinÊ CRiTie#, etc. — » Exâimfn cfitlcjae, a|>|iuytê de doeii- 
inéns inédits, de i'hisÉdire de bmitri , soi-disant suécesséiir 
légitimé J'ïtan Vassihévîtt*h ; par iSélbast. Ciampî , etc. Flo- 
rence, 19^7 ; (ialetti. ( Antologiû ; liaslî i§47, p; ifi^ ). 

Entre les plus célèbres imposteurs qui se soient montrés sur 
la scène du monde, on ne sait si l'on idoit donner la première 
ou la seconde place à ce Démétrius ( Dmitri ) qui osa se dire 
successeur légitime de Jean Basile (IvanVassiliévitch) et comme 
tel occuper momentanément l'empire de Russie. Les écrivains 
qui ont parlé de lui ne s'accordent pas entr'eux, et quelques 
uns, même, soutiennent sa légitimité. M. Ciampi s'est propasé 
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d'exanrinep- et de confronter ces écrivains avec 4e nouveaux dor 
camens qu'il a recueillis , et de rechercher les intérêts, les rai«- 
sons particulières qui ont pu guider les partisails de cette )égi<- 
timité. Il semble résulter du judicieux examen de Tanteur ( dit 
le rédacteur de YAfKtologie ) que , profitant de Tespèce de ré^ 
l^ugnance que Ton avait à obéir à Boris Godounof, élu successeur 
d'Ivan Yassiliévitch et deFédor, les jésuites mirent en avant un 
fik supposé du premier y avec Tespoir et le désir de changer le 
cttlte religieux en Moscovie et de soumettre les Russes à Tobéis^ 
sanoe du SainU Siège apostolique , ce que Démétrius avait for- 
mellem«Kt promis en présence d'un grand nombre, à l'instance et 
daos la maison de M^ Rangodii nonce, apostolique près le roi 
de Pologne, qui avait notifié à Démétrius que, s'il vou(jiit étr^ 
secouru el protégé dans ses prétentions à l'empire, il devait faire 
abjuration du schisme moscovite et embrasser la foi de Téglise 
catholique. 

Cette imposture pouvait être pardonnable en raison de la 
pieuse intention , mais elle n'en était pas moins pour cela une 
îoipostare authentique, indigne de la saiofeeté de son objet. Oki 
ne négligea pas de signaler comn)e miraculeux le rappel ^u 
prince Démétrius, que l'on avait ditlnort, au tri^ne de son père 
dans une relation publiée à Venise^ que l'auteup, d'après deâdo* 
cumeos et de&Jettres dii jésuite Potse^n^ est .fondé à i*eooii- 
naître pour avoir été écrite par ce même prêtre , ffrindipal 
ordonnateur de cette pieuse supercherie^ On composa doncane 
histoire de Déibétrtns et l'on dit que Botis , pour àuc^er.à 
Basile , avait voulu faire mourir Démétrius , qui s'ét-ait iwtiré 
avee sa mère loin de la cour, mais que les assassins avaient 
été trompés par le gouverneur de l'enfant » qui, étant averti de 
leur coupable projet, avait substitué dans le lit de Démétrius «n 
antre enfant qui fut étranglé à sa place! Le gouvernent qui l'é- 
levait secrètement^ sur le point de mourir * lui avait appris sa 
naissance et lui avait fait connaître qu'il était le successeur de 
Basile. Démétrius , après la mprt de son gouverneur ^«'éteit ré- 
fugié dans un monastère , puis , laissant là le capuchon \ il était 
ensuite demeuré près de divers seigneurs où il avait été OBplojé 
dans les plus vils ofBces de la cuisine ; enfin il s'était manlfeété 
comme fils de Basile aii palatin de Sandonir^ qui le prolvgêa 
auprès dn roi de.Pologne , le &; inslxiiire par les pères de la 
Compagnie de Jésus dans les rites de Téglise romaine et lui 
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donna des secoors d'argent et d'armes , l'ayant ireconim pour 
prince de Bfoscovie. La fable fat ourdie et conduite avec tout 
l'art et la prudence nécessaires , et la pompe , les armes , les 
promesses , les noces élevèrent le protagoniste sur le trône de 
Moscovie, où Ton tenta de le maintenir solidement. 

Le Clerc, dans son Histoire physique, morale et politique de 
la Russie, rapporte que le faux Démétrius fut un certain Otre^ 
pief, fils d'un bourgeois de Galitz, qui étudiait à Moscou ; ayant 
reçu la tonsure à l'âge de 1 4 ans, il changea son nom de Jacques 
^etï celui de Grégoire ; dominé par les passions de l'âge, il quitta 
«t changea successivement de couvens. Il fut secrétaire du pa- 
triarche Job , qui le conduisit à Moscou. Connaissant ce qui se 
disait de la mort supposée de Démétrius, il résolut de se faire 
passer pour l'héritier légitime de la couronne. Ses discours et 
sa conduite le rendirent suspect à Boris; il vint à l'apprendre, 
et pour éviter la colère du tsar, il s'enfuit et se rendit en&nprès 
du prince Obrojeski , à Kieff , en qualité de chapelain , d'où, 
pour éviter la punition de ses désordres scandaleux, il quitta 
le couvent et l'habit et se réfugia, en Pologne auprès du prince 
Adam Vichnévetski , qui l'employa dans le service le plus ab- 
ject. Afin d'effectuer son dessein, ir feignit une grave maladie , 
il écrivit le rêve de sa souveraineté, et, cachant l'écrit dans 
«m lit, il fit connaître sa condition à son confesseur. Ceci par- 
vint à la connaissance du prince Adam. Il l'interrogea et n'en 
Teçiit que des réponses vagues. Le prince recommanda d'avoir 
'grand soin du malade, qui se rétablit Wentôt. La promesse d'in- 
•troduire en Russie le culte catholique détermina le prince à faire 
'<^elquM sacrifices pour lui. Cette nouvelle lui attira des par- 
"tisans, et l'on commença à lever des troupes, et beaucoup de 
Russes passèrent sous ses drapeaux. Les jésuites, devenus ses 
conseillers, lui proposèrent le mariage avec une ôlle*du palatin 
de Sandomir et en même temps préparèrent le père à donner 
>son OMisentement. £n reconnaissance , il confirma aux jésuites 
l'a^sarânce de foire reconnaître en Russie le pape ehef de toute 
l'église, et ceux-ci obtinrent pour lui, du pape dément VIII, 
•protection, recommandation et argent On. court aux armes et 
^ fortune favorise le faux Démétrius. Boris meurt d'une co- 
' liqoe en peu d'heures, et quelle qu'en fût la cause, on appella sa 
toort miracle et ci^âtiment divin ! On prononce iBt on, exécute la 
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sentence de mort contce la femme et le fils du feu tsar, et le 
faux Démétrius est couroqxïé tsar de Moscovie. 

' Quelques troubles excités contre lui ayant été appaisés on. ce- 
lébra ses noces avec la fille du palatin. Peu de jours après,, une 
conjuration fut ourdie, elle avait pour chef Basile Chouiski. Dé- 
métrius est assailli dans sa propre chaùibre , il est traité comme 
un imposteur et on lui fait mille injures. Pour se sauver il assurait 
qu'il était leur légitime souverain comme Teût affirkné^ ditil, sa 
propre mère. "Une députation est envoyée à la veuve, qui vivait 
dans un monastère , pour Tinterroger à cet égard ; elle alBrma 
qu'il était un imposteur. Ce fut la sentence de mort de Démé- 
triiis qui, abandonné à la fureur du peuple, fut maltraité, mis 
à mort et son cadavre brûlé, (i) T. D. 

m 

247 • Die MORGEKLiBirmrsGHE GniECHises-aussiscHE Kikcks. •--<- 
L'église orientale, gree(|ue^russe, ou Exposé de rorigioe de 
cette église, de sa doctrine, de ses usages, de sa eoustitutibii 
et de son schisme; par H. LScàmitt. In-8^ dexii et 464 p*^ 
avec une planche lithographiée. Mayence, i8a8; Mutter. 

a4^ Le monastère de ia Tràksfiguratioit du Sauveur, en 
Russie. [Sièverni Arhhif, — Archives du Nord; février 
1827, n*" 3, p. 248). 

)1 .existe en Russie un grand nombre de monastères, plus ou 
moins remarquables par leur importance, les richesses qu'ils 
renferment et les revenus qui leur sont spécialement affectés. 
Celui dont il est ici question, est habité par 19 moines, y côm- 

. pris l'Archimandrite supérieur de la communauté. Il est situé 
près de Staraïa Roussa, ville du gouvernement de Novogorod, et 
fut fondé par l'Igoumen (l'abbé) Martiri, que sa haute réputation 
de sainteté appela bientôt après à Tévéché de Novogorod. Ce ver- 
tueux prélat, en mémoire des momens heureux qu'il avait passés 
dans cette paisible retraite, y fit bâtir en 1198 l'église de la 
Transfiguration, dont il célébra lui-même ta dédicace et dont il 
voulut que le monastère portât le nom. Sur l'emplacement que 

. cette église occupait, on en a élevé, ^1 \kk%y une nouvelle à d^ux 

(x) Noas n'avoni fait q^e rectifier qnelqne* erreoM de noms dans cet 

article; noas renvoyons, poor le sujet qa*il traite, à VHutoire russe dû 

Jiaramzine^ où Ton trottera , dans leTom. XI, deareaseignemeiw na peu 

: plus cir^oniUnciép , ^t un peo plus cen^ûiM sur U/aitx Dmitri^ £, ^« 
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étages, dont la façade est décorée de peintures représentant 
rimage de plusieurs saints : l'intérieur est peint de la même 
manière ; on y a figuré différens sujets tirés de l'Écriture sainte. 
Le monastère renferme encore deux autres églises , la Nativité 
et la Purification. Il est entouré de murailles et de palissades, 
dans Tenceinte desquelles se trouve un jardin cultivé par les 
moines. Des tourelles s'élèvent de distance en distanse, et sur le 
fronton de la porte principale, on remarque limage du Sauveur 
avec cette inscription en langue Slavonne : «^ciaA ijé nadei- 
aîcia na mia, da ne postiditcia vo véki. — Quiconque sèmera en 
moi, n'en rougira pas dans l'éternité.v "Les ce\\\i\es restaurées en 
iSi6 sont spacieuses et hien éclairées; celles des anciens sont 
plus hautes et d'une architecture élégante. A côté s'élève on 
eorps de logis considérable , dans lequel on a fondé une école 
où ]37 jeunes gens reçoivent les leçons de cinq professeurs 
placés sous la direction immédiate de l'Archimandrite. La re- 
ligion est la base de leur éducation : on y enseigne aussi le 
russe , le slavon y le grec , le latin, la géographie et le chant. 

Parmi les objets curieux qui appartiennent au monastère , il 
faut ranger^ avant tout , les reliques embaumées de 40 saints 
auxquels on attribue le don des miracles. Elles y furent envoyées 
en 1806 par Ambroise métropolitain deNovogorod, et sont dé- 
posées dans l'église de la Purification, sur un catafalque sur- 
monté d'un baldaquin richement décoré: Chaque année, à une 
certaine époque, la châsse qui les renferme est portée proces- 
sionnellement autour du monastère. Le clergé de la ville et de 
1 1 paroisses voisines assistent à cette cérémonie , qui attire 
toute la population des environs et un grand nombre de pèle- 
rins des gouvernemens circonvoîsins. 

Le monastère possède encore 2 images d'un grand prix, entou- 
rées de perles et de pierres précieuses. L'une d'elles lui a été 
donnée parPierre-le-Granid, lors d*un voyage à Staraïa Roussa. 

N. de RoGuiER. 

949- Bn GsscHicBtK Pohlens. -^ Histoire de Pologne ; par 
Alex. B&ONix.oyrs&i. 4 vol. in- 18. Dresde, 1827 ; Hilscher. 

Les journaux polonais louent cet abrégé; selon le Dzèen- 
nîk PTarszawski, n^ d'avril 1828, c^ést le meilleur qui *it 
paru jusqu'à présent dans une langue étrangère. Lcè faits y sont 
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exposés fidèlement , et la partie politique est bien traitée. Ce- 
pendant on reproche à l'auteur de n'avoir paâ su indigner les 
causes qui ont amené la décadence de la Pologne. Pour cela, il 
aurait dû mieux étudier le règne de Sigismond III f i587-i63îJ. 
Ceèt à cette époque que les lettres et les bonnes études coin* 
mencèreol à tomber, pendant que 1 anarchie s'introduisait dans 
la natioQ« Eu parlant des Pacta contenta Bn>Dikx)wski est aussi 
tombé dans une erreur trèâ^coimnune aux écrivains étrangers. 
La Charte eonstùniionneile et ie^ Pacta conçenta, sont choses 
fibsolumeut distinctes. Les devoirs mutuels du roi et de la na- 
tion polonaise étaient clairement indiqués dans les lois du pays, 
tandis que les Pacta conventa n'exprimaient que des conditions 
passagères, relatives, non à la' dignité royale, mais à la personne 
du monarque nouvellerfieht élu. Telles étaient Ifcs protnesscs dfe 
reconquérir les provinces aliénées , de foncier une école mili- 
taire , d'équiper une flotte , etc. G- y. 

aSo. Neuere Gesghichte der Deutscren. — Histoire de rAlle- 
nîagne depuis laBéformatîon jusqu'à la Confédération germa- 
nique ; par C A. Mewzèl. i *' v6l., depuis le commencement 
des guerres de religion' jusqu'à la paix religieuse de Kurëm- 
terg. In-8*, 486 p. j Breslau ï8a8. ( Gottting, jgetehrte Anzei- 
gen; octobre i8a^, h^ i62.) 

Le but de Fauteur a été d'erposer d'une n|anière saillante les 
causes qui ont tantôt favorisé tantôt entravé le développement 
de l'activité intellectuelle de la nation allemande, ainsi que celles 
qui ont influe sur son existence politique et morale , et déter- 
miné la forme de son gouvernement civil. 

Le point de vue sous lequel l'auteur a envisagé l'histoire de 
la réforme était déterminé d'avance J)at le plan qu'il avait 
adopté et suivant lequel elle iie devait former qu'une section de 
l'histoire générale de l*Alleniagne. Il démontre à ses lecteurs 
que la cause de la réforme a été la cause de Dieu même, dont 
l^influence sur les résultats qu'elle a produits ne saurait être ré- 
voquée en doute. Exempt de tout esprit de parti théologique et 
politique, M. Meiizel à tracé avec les couleurs de la vérité lès 
portraits des hommes qui ont combattu dans cette lutte mémo- 
rable qu'avait fait éclater la grande cause de la réforme. -^ 
Luther surtout^, dont la figure domini^ dans ce grand ihourë- 
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ment religieux ^ est présenté sous son véritable jour^ avec ses 
vertu$ et ses défauts ; toutefois, Tauteur a jugé trop favorable- 
ment plusiears de ses actes empreints de faiblesse et- d'irrésolu- 
tion, mais sans altérer les faits. C. R. 

aSî. Neuks VATïKLJEiTDiscHEs AncHiv. — Nouvellcs archîves 
nationales , ou Mémoires bistoriques $ur le royaume de Ha« 
novre et le duché de Brunswick ; fondées par Spiel et con- 
tinuées par Ernest Spangeitberg. Année 1826 , cah. i-a, 
îB-8' de 406 p., av. i lithogr. ; prix de souscription, la gr. 
Lunebourg, Herold etWahlstab. {Leipzig. Liten Zeitung^ 
juin 1829, p. 1060. ) 

C'est à compter de 1826 que ce recueil a pris le titre de Noa-- 
pelles archive^.* Les deux, premiers cahiers cirdessus ne ren- 
ferment pas de mémoires bien étendus^ mais la plupart de ceux 
q^i s'y trouvent sont fort intéressans , principalement sous le 
rapport statistique. 

252. Yersugh EiNES. Entwicklung, ctc. — Essai d'un traité 
sur la langue, l'origis^e, l'histoire, la mythologie et les rap- 
ports civils des Livoniens, Lithuaniens et des Esthoniens^ etc. 
Avec une carte topographique de ces pays au commencement 
du 1 3^ siècle, et un grand nombre de tableaux; par J. L. de 
Paeeot. 2 vol. in-8**. Stuttgart, 1828; Hoffmann. ( Voy. 
BttUet.y 1829, Tom. XI , n** 76. ) 

Jrappé de .la ressemblance entre les mots des langues roma« 
nés et ceux des langues parlées par les Livoniens et Estho- 
niens , M. Parrot a été amené à croire que ces langues ont pu 
avoir une même origine. Il a reche^pchéjes causes de cette ana- 
logie, il l'a établie dans ui:^ grand ;ipmbre de tableaux où les 
.mots livoniens et esthoniens sont mis en parallèle avec les 
mots correspondans qui se trouvent dans les langues de l'Eu- 
rope et de l'Asie. Ces recherches ont suggéré à l'auteur un sys- 
tème qui lui est particulier : c'est que selon lui les Celtes, en 
venant de l'Asie en Europe , ne se sont pas bornés à peupler les 
Gaules , ils y ont propagé leur langue ; c'est ce que M. Parrot 
veut prouver par la ressemblance entre les idiomes des bords 
. de la Duna et le bas-breton qu'il regarde comme l'ancien celti^ 
S^Çft.ou du moins prov^aaut dç c^t i4Aome depuis loDg-tem|)s 
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éteint. Dans ses tableaux, le bas-breton est partout mis en re- 
gard des mots d'une douzaine d'autre&.langues. Ce travail est 
curieux , mais il faudrait mieux co9naître l'ancienne langue des 
Celtes pour pouvoir admettre en sûreté le système de l'auteur. 
' Il ne s'est pas borné à des recherches sur la langue des pays 
du nord qu'il a ^'isités ; il entre aussi dans beaucoup de détails 
sur leur ancienne histoire et sur la mythologie ou sur l'idolâ- 
trie qui, dans les temps barbares, leur tenait lieu de religion. 
Tous ces détails paraissent généralement choisis dans de bonnes 
autorités. Ce que l'auteur dit des anciens usages de ces peuples 
présente beaucoup d'intérêt, et paraît également avoir été tiré 
de bonnes sources. En général, l'auteur a fait de grandes re- 
cherches, et si l'on ne peut admettre sans de nouvelles preuves ses 
assertions ou conjectUFes sur l'origine des Ësthoniens et Livo- 
niens , on trouve au moins beaucoup d'instruction dans ce qu'il 
a rassemblé au sujet de ces peuples regardés généralement 
comme étant d'origine finnoise. D. 

^53. LVTTB ENTRB LÀ VILLE BE LliCE ET LES DUCS DE BOUR<^ 

GOGKE, et destruction de la ville en 1468, d'après le récit ' 
manuscrit d'Onfiroi, légat du pape; par le D*" Estrup. ( Nor^ 
disk Tidsskriftfor Historié, Literatur og Kônst; 1 8a 8, vol. II, 
cah. 2 et cah. 3 ) 

Philippe de Commines était jusqu'à présent la principale 
source pour l'histoire des insurrections des Liégeois contre leur 
évéque et contre Charles- le-Téméraire, duc de Bourgogne. M. 
Ëstrup , savant danois, ayant fait à Rome Uacquisition d'un 
manuscrit inédit, intitulé" jETo/îq/rK Tricaricensis episcopi^ de* 
rébus in sud légations germanicâ gestis et cintatis Leodiensis 
excidio eommentarium primum ,a cru devoir comparer le récit 
de ce témoin Oculaire avec celui des historiens français et bour- 
guignons, et refaire d'après cela l'histoire de ces troubles. 

Après plusieurs années de querelles entre le puissant évéque 
de Liège, et la ville, fière de sa liberté municipale; querelles 
auxquelles le duc de Bourgogne prenait part, pour avoir la sou- 
veraineté sur cette riche cité et sur son territoire, il avait été 
fait une convention de paix ou de trêve entre les parties ; le 
pape avait envoyé son légat Onfroi, évéque, de Tricarie, à 
Jiiége , pour appaiser les dissensions qui concernaient les af-; 



faires ecclésiastiques. Onfroi décrit son eatrée solennelle dan^ 
)a ville , et rempressement des bourgeois d'accepter sa média- 
tion. Cependant Charles , duc de Bourgogne ^ ayant vaincu les 
troupes liégeoises , avait dépouillé la ville de toutes ses frstn- 
cbises, l'avait soumise à sa domination, avait exilé les parti-' 
sans des franchises municipales, et imposé des contributions de 
guerre tant aux ecclésiastiques qu'aux laïques. L'évéque, Louis 
de Bourbon , homme faible et sans caractère, n'osait se plain- 
dre ; mais le légat , sollicité par le clergé , alla trouver le duc 
et demanda que les privilèges de l'église fussent respectés. 
Charles ne tint aucun compte des représentations du légat. Les 
bannis, soutenus par Louis XI, roi de France, rentrèrent avec^ 
les armes à la main ; l'évéque refusa de siéger dans la ville; On- 
froi ayant la confiance des bourgeois le sollicita en vain de re- 
venir; les épiscopaux et les bourgeois en vinrent plusieurs fqis 
aux mains. ATongern , l'évéque fut surpris par les Liégeois, et 
les exhortations du légat seules furent capables d'engager les 
bourgeois à épargner le prélat et sa suite. Cependant Charles- 
le-Téniéraire ayant fait prisonnier son ennemi Louis XI , le 
força de l'accompagner pour être témoin de la vengeance qu'il 
allait prendre de la ville de Liège, ancienne alliée du roL £n 
Tain Onfroi voulut entamer des négociations avec le duc de 
Bourgogne. On le fit prisonnier quand il approcha du camp» et 
Char]es-le-Téméraire lui fit conseiller de s'en aller en Allema- 
gne. Le légat termine son écrit au milieu du récit de la priser 
d'assaut et de la destruction de Liège; événement qui, au reste, 
est suffisamment connu par l'histoire de Philippe de Commines. 

D— G. 

a54« TauE sto&ies Faon tMm histo&t or ënglakp , etc. .-* 
Histoires véritables tirées de l'histoire d'Angleterre; par John 
Jatnes M' Gregor. In-d"" de 3S3 p. Dublin, 182)9; Curry. 

Ce livre est une imitation ( et très>recommandab1e ) des 
Contes d*un grand père ^ de Walter Scott] Il commence par 
l'histoire des premiers temps de l'Irlande, laissant de côté ce 
qu'on en a écrit de fabuleux , dont il ne donne qu'une très- 
courte notice. ( Athenœum\ 18 mars 1829. ) 



histoire. ^$ 

aS5. HiSTORT or nt commowwkalth or EirGLATro, etc. — His* 
toire de la république d'Angleterre , depuis son commencef 
ment jusqu'au rétablissement' de la royauté; par Will. Godi- 
yriif. 3 vol. in-8'' de 49^, ^9^ et 6i6 p. Londres, i8îà4- 
1827; Colburn. ( Monthly Review ; \\x\\\ei 1B24, p. a43) et 
juin 1816, p. 146. — lAtterary chronicle ; 3o juin, 7 juillet et 
14 juillet *i 82 7.) 

Les journaux anglais cités ne font pas Téloge de l'ouvrage 
que nous annonçons; d'abord, on reproche à Tautenr une pré- 
somption et une arrogance qui le portenj à se croire le premier 
qui, ait fait connaître exactement les personnages dont il parle, 
et à déverser un injuste mépris sur les historiens qui Tont pré- 
cédé dans la même carrière. M. Godwin semble en effet croire 
qu'il lui était exclusivement réservé de combler ce qu'il nomme 
une lacune dans les annales de l'Angleterre ; quoique te période 
qu'embrasse son Histoire soit aussi le sujet d'un ouvrage pu* 
blié il y a plus de cinquante ans , et dont les matériaux pro- 
viennent des mêmes sources que celles où il a puisé , c'est-^- 
dire des journaux du parlement; nous voulons parler de 
l'Histoire d'Angleterre depuis l'avènement de Jacques I", jus- 
qu'à l'élévation de la maison de Hanovre, par Catherine Ma- 
caulay. Il est probable que M. Godwin n'a pas lu ce livre; ^ar 
il n'aurait pas affirmé aussi formellement que le caractère et les 
actes des hommes qui étaient alors au timon des affaires n'at> 
vaient pas encore trouvé d'historien capable de les retracer; 
Ou bien , s'il a lu cet ouvrage, il amait au moins dû le citer : la 
probité lui en faisait un devoir impérieux; vu qu'il s'agit d'une 
production au moins égale à la sienne sous tous les rapports. 
Celte omission très-déloyale s'étend à l'ouvrage de M. Brodie , 
dont l'Histoire de M. Godvnn ne laisse pas même soupçonner 
l'existence. 

Le i^' volume finit au mécontentement qui éclata parmi les 
of&ciers de Charles I**^, après la malheureuse bataille de Na- 
seby ; le second embrasse les événemens importans qui se pas- 
sèrent depuis l'abolition de la royauté jusqu'à la mort du roi : 
c'est assurément une des époques de l'histoire d'Angleterre les 
plus intéressantes et où les faits se pressent le plus étroitement. 
' M. Godwin parait pjaider avec chaleur la cause des presbyte-* 
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riMis et faire ressortir avecsanimosité les griefs que le peuple 
pouvait avoir contre le parti royaliste. L*auteur^ loin d'être im- 
partial , montre une passion souvent aveugle pour la cause qu'il 
se croit obligé de défendre. -** Au reste , le mérite littéraire ne 
rachète pas chez lui les défauts qu'on peut lui reprocher 
comme historien; des contradictions^^' des redites fatigantes , 
des inepties , des incorrections de style assez grossières font de 
son ouvrage , si Ton s'en rapporte au Monthfy René w y une pro- 
duiction aussi peu estimable pour la forme que pour le fond. 

W. 

a56. GESCHiEDK.nin>iOE AiiTEE&siriNGEir. — Remarques histo- 
riques sur l'administration de la justice criminelle à Amster- 
dam, particulièrement au i6^ siècle; par J. Koning. i vol. 
gr. in-8** de 204 p. Amsterdam, 182S; van der Hey et fils. 
{ Faderl, Lètteroeffening, ; octobre i8a8, p. Sao. ) 

Quand on considère rinfluence que la législation et l'instruc- 
tion criminelle exercent sur le sort de l'homme social , on ne 
saurait refuser des éloges aux, écrivains qui consacrent leurs 
veilles au perfectionnement de ces deux branches importantes 
du droit politique des nations , et assurément le moyen le plus 
efficace pour prévenir le retour des abus et des monstruosités 
qui caractérisent le droit criminel du moyen âge, c'est d'en 
retracer l'effrayant tableau. L'ouvrage que nous annonçons au-, 
jourd'hui à nos lecteurs a été conçu dans ce but éminemment 
philosophique. 

L'auteujr a divisé son travail sur l'administration de la justice 
criminelle à Amsterdam en plusieurs sections dans lesquelles 
il a consigné ses remarques ; aux sections il a joint plusieurs 
appendices. 

Il traite successivement des prisons ou maisons d'arrêt où 
l'on enfermait les accusés ; des interrogatoires et des jugemens ; 
des diverses peines ; de la manière dont on traitait les prison- 
niers -décédés et les individus qui se suicidaient. Les appendi- 
ces contiennent des sentances et des procès criminels, etc., de- 
puis l'an i58i jusqu'à l'an 1786. 

M. Koning a exposé d'une manière très-fidèle les temps où 
il a puisé les faits qui composent son intéressant ouvrage. 

G. R. 



1S7. Das Erbrecht. — Du droit de succession et de ses déve- 
loppemens dans lliistoire du monde , fragment de Thistoire 
universelle du droit; par Edouard Ga5s. i*' et a* vol. in-8®. 
Berlin , iSaS. ( Repue française; mai i8a8 , n** 3 , p. 191. ) 

L'auteur de cet ouvrage parait avoir écrit sous Tinspiration 
d'idées philos.ophiques fortement enracinées chez lui. L'histoire 
n'est pour lui que la confirmation d'nne théorie. Il a voulu y 
importer les opinions du célèbre Hegel, son maître. Dans «a 
préface, il attaque vivement ce qu'on nomme en Allemagne 
Vécole historique ; il lui fait son procès sans aucun ménagement, 
lui reproche son ignorance absolue de toute philosophie^ et 
l'accuse de ne tenir aucun compte de la raison et de la liberté 
de l'homme , de ne voir dans le droit qu'une série de coutumes 
et de mœurs, d'en bannir le principe intelligent et divin , enfin, 
de sacrifier toujours le présent au passé. 

M. Gans a conçu et émis des idées grandes n/t vraies; mais 
malheureusement il veut faire de Thistoire à priori. Avant toute 
observation , il a des opinions arrêtées , des jugemens irrévoca- 
bles ; il commence par édifier un système , et prét:-nd y assujé- 
tir les faits bon gré mal ^ré. On comprend dès-lors qu'on ne 
trouvera pus dans son livre une histoire véritable , mais des 
vues saillantes , des aperçus neufs et ingénieux , un dogmatisme 
fier et tranchant. 

L'auteur ne s'attache pas d'î^bord aux premiers temps et aux 
premiers peuples; il prend position dans le centre de la réa- 
lité qu'il place à Rome. De là , il remonte aux époques anté- 
rieures à l'empire romain et passe en revue l'Inde , la Chine , la 
Judée et l'Arabie; puis revient à Rome, d'où il pénètre dans le 
inonde moderne. 

Au reste , M. Gans n'écrit pas une histoire universelle du 
droit, mais seulement un fragment de cette histoire, relatif au ' 
droit de succession considéré dans toute la suite de Thistoire 
du monde. Le viee radical de son système se fait notamment 
sentir dans l'examen qu'il entreprend de ce droit chez les Hin- 
dous , dont la législation a, quoiqu'il en dise, éprouvé des vi- 
cissitudes, et a subi des altérations qu'il semble méconnaître. 
Il nie que le testateur ait, en Chine, une liberté entière et ab- 
solue de disposer de ses biens ; parce que cette volonté y natu- 

G. ToMB XIIL a6 
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rellement yariable, contrarie ses idées dlmmobilité attribuée 
assez gratuitement par lui aux peuples de l'Asie. 

Toutefois, il a suivi , pour les Juifs , une méthode différente; 
il a soin de distinguer ici les temps et les changemens qu'ils ont 
apportés dans les institutions du peuple hébreu. On s'aperçoit 
que <>'est un israélite e( un israélite orthodoxe qui a tracé ces 
lignes. Il ne pouvait suivre une autre méthode que celle que lui 
prescrivait le Pentateuque. 

L'Arabie est la dernière contrée que visite notre historien ; 
il passe en Grèce sans avoir parcouru la Perse, qu'il se contente 
de saluer par quelques mots fort vagues. Il s'étend assez lon- 
guement sur la jurisprudence athénienne , et engage avec M. 
Bunsen une assez vive polémique sur plusieurs points de 1^ 
succession ab intestat , que ce dernier borne au 3^ degrés tanr 
dis que M. Gans la représente comme illimitée. Il y aurait ^ dit 
celui-ci , une contradiction choquante à étendre indéfiniment 
la succession des collatéraux et à- resserrer aussi étroiteoaent 
celle de la ligne directe. 

M, Gans, fidèle à son système exclusif, prétend, y plier le 
droit romain ; s'il admet comme vrais les faits constaus et les 
opinions accréditées, il les érige en preuves et fin consé^juences 
de sa doctrine. Quelquefois il soutient des propositions que con-^ 
tredisent les témoignages historiques les plus positifs : quand, 
par exemple, il veut que le testament n'ait été, à Rome comme 
à Athènes, qu'une sorte d'adoption. De temps en temps, ses 
aperçus sont d'une subtilité et d'une bizarrerie qui n'ont rien à 
reprocher à la scholasticfUe du moyen âge. 

Si nous considérons en somme le livre de M. Gans , nous 
«vouerons qu'il est impossible de n'y pas reconnaître des idées 
neuves, grandes, élevées, tellement élevées même qu'on les 
p(^rd de vue. Les bases de son travail sont larges et éminem- 
ment philosophiques. Mais trop souvent il rebute par son ob- 
scurité ; on voit avec peine le ton d'aigreur et l'amertame qui 
régnent dans sa critique de l'école historique; l'ouvrage présente 
des omissions graves, et a l'inconvénient de ne traiter qu'un 
point de jurisprudence, important sans doute, mais enfin c^iiif 
par sa simplicité , empêche Tauteur de se livrer à des considé- 
rations générales sur les lois fondamentales qui doivent régir 
toi^fii sof^iété humainjB, Bref ^ ce livre ^ par une association d^ 
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qualités fort différentes et même opposées entr'elles, est propre 
à faire naître chez Iç lecteur deux sentimens non moins diffé- 
rens , le dégoût et l'admiration. W. 

2 58. Seraphimea ordens histo&îa. — Histoire de Tordre da 
Séraphin; par G. W. de Tibe^ll, lient géni etc. Première 
époque depuis Tannée ia85 jusqu'àTannéè 1748. Stockhola», 
i8a6. ( Gœtting, gelekrte Anzeig, ; juillet 1828 , p, 1049 ). 

Cet ouvrage est précédé d'une introduction dans laquelle 
l'auteur indique rapidement les sources où il a puisé Tusage 
qu'il en a fait ^ et donne une idée générale du sujet qu'il a 
traité. L'ouvrage est divisé en six chapitres. Dans le chapitre 
premier^ l'auteur examine la question relative à la fondation 
première de Tinstitution de la chevalerie suédoise dans le moyen 

.âge, ainsi qu'à la création des chevaliers qui eut lieu pins 
tard. Le Roi Magnus I , surnommé Ladulas , fonda en ia85 , à 
Toccasion d'une solennité qu'il avait instituée pour consacrer 
le souvenir de la nomination de son fils comme successeur à 
son trône j laquelle avait eu lieu en 12849 Tordre ^^ chevalerie, 

; qui toutefois ne reçut un nom particulier que plus" tard. Le (ils 

. du roi, alors âgé de cinq ans , fut le premier que le monarque 
créa chevalier. Le fils du roi donna ensuite l'institution au duc 
Albert de Brun sVick et à quarante autres guerriers. Avant Tannée 
1285, on ne trouve le titre de chevalier dans aucun acte authen- 
tique , quoiqu'il y eût déjà depuis quelque temps en Suède des 
chevaliers appartenant à Tordre général de la chevalerie. Lès 
insignes de Tordre , qui , dans le principe , consistaient en une 

_. chaîne dont les anneaux représentaient des tctes de séraphins, 
furent quelquefois modifiés , mais ils n'éprouvèrent jamais un 

.ishangement notable. Gustave Adolphe fut le premier roi de 
Suède qui donna des diplômes de chevalier jusqu'en Tannée 
1748, L'ordre des chevaliers du séraphin fut Tunique en Suède, 
ai Ton excepte celui que la reine Christine fonda en i653 , 
mais qui cessa avec sou règne. Mais en 1748, sous le règne du 
roi Frédéric , en faveur duquel son épouse, la reine Ulrique 
Éléonbre avait abdiqué dans Tannée 1720 , on créa, en vertu 
d'un acte secret du conseil, deux nouveaux ordres de cheva- 
lerie, savoir : celui du Glaive et de l'Étoile du nord; dès- 
lors Tordre du Séraphin fut destiné à à être la récompense 

a6. 
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des services les plus importans que rendraient les hauts fonc- 
tionnaires de l'état. T/ordre du Glaive fut réserve pour les servi- 
ces militaires, et Tordre de TÉtoile du nord pour les services 
civils. Dans le chapitre second, Tauteur examine la nature' de 
la Société des chevaliers suédois , fondée par le roi Magnus I y 
et soulève la question de savoir si cette Société formait une 
institution de Fétat, ou si elle appartenait au contraire à la che- 
valerie en général. Il pense que l'ordre fondé par MagnusLadu- 
las était une institution nouvelle, une compagnie daiis laquelle 
un chevalier n'en pouvait pas faire entrer un autre , mais le roi 
seul ; Tordre était donc une institution de Tétat. Voici par quels 
statuts Tordre du Séraphin se distinguait d'une manière notahie 
des autres ordres de chevalerie : c'était une loi fondamentale 
de Tordre, qu'un chevalier offensé personnellement ou dans la 
personne d'ui\de ses subordonnés, par un autre chevalier, ne 
pouvait pas se venger lui-même; toute contestation devait être 
décidée par le roi. Les veuves , les orphelins et les vieillards 
étaient placés sous la protection immédiate du roi , et quiconque 
les offensait , était tenu de payer une amende de 80 marcs. La 
^eine était prononcée par le roi lui-même. Les faibles et les 
opprimés sont placés , non sous la protection des chevaliers , 
mais de la loi; c'est déjà là un point par lequel Tordre se 
distingue d'une manière sensible des ordres de cheval eire en 
général ; mais l'auteur démontre qu'il en diffère encore sous' 
une foule d'autres rapports. Toutefois on rémarque que Tordre 
des chevaliers du Séraphin est le plus ancien de tous les ordres 
de chevaliers politiques de toute l'Europe. Le chapitre troisième 
est consacré à l'examen de la durée uniforme et non inter- 
rompue de Tordre. L'auteur y démontre qu'il s'est toujours 
maintenu intact. Le chapitre quatre traite de la dénomination 
et des insignes de Tordre. Pendant long-temps les membres -de 
Tordre ont eu la seule dénomination de chevaliers du roi de 
Suède ou de chevaliers ; dénomination suf&sante , parce que , 
pendant des siècles , il n'y eut en Suède que ce seul ordre de 
chevalerie. On ne peut indiquer Tépoque précise où Tordre a 
reçu sa dénomination actuelle. L'auteur pense que la dénomi- 
nation a été prise des insignes de Tordre , et il croit, non sans 
quelque raison, que ces insignes consistant dans une chaîne d'or 
ornée d'anneaux représentant des tètes de séraphins ; ont été 
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les ifisîgnes primitives de Tordre. Outre cette chaîne d'or , les 
chevaliers portaient comme marques de leiir dignité un manteau 
d*hermine , une ceinture et des éperons d'or. Dans le cinquième 
chapitre , l'auteur examine si Tordre acluel du Séraphin est 
une institution nouvelle , inconnue avant Tannée 174B, ou s'il 
n'est qu'une institution renouvelée ; et il pense, d'après des rai- 
. sons convaincantes , que Tordre n'est qu'une institution renou- 
velée. Le roi e^t grand-maître de Tordre , han og ei nagon 
annay (lui et aucun autre ). Les princes de la, famille royale 
naissent chevaliers de Tordre du Séraphin. Le sixième chapitre 
contient une désignation alphabétique des personnes qui ont 
été investies de la dignité de chevalier pendant la première 
période de Tordre. Il y en a environ 600. 

359. GESCHiEDEinsDERHsRSEifpROGEssEir.**» Histoire des procès 
de Sorcières; par J. Schei^tehà. Un vol. gr. in-8° , xvi, 3ia 
et 101 p. Harlem, i8a8 ; Loosjes. [VtiderL Lettero^, ; 
octob. 1829 , p. 573 ). 

On peut considérer cet ouvrage comme un des plus intéres- 

sans qui ait paru depuis long-temps. Le lecteur qui n'a point 

étudié cette branche spécial^ de l'histoire de la législation 

• pénale , que Tauteur a traitée , voit s'ouvrir devant lui un monde 

nouveau. L'ouvrage est divisé en cinq parties. 

Dans la première, Tauteur parle de l'introduction du procès 
des sorcières, en 1484, et de sa confirmation ultérieure par 
un code de lois qui reçut le nom de Heksenhamer , ou marteau 
des sorcières. 

C'est un phénomène bizarre dans l'histoire du monde , que 
ces nuages sombres qui viennent obscurcir l'éclat brillant de la 
vérité, cherchant à pénétrer dans l'esprit des hommes! C'est 
ainsi que la renaissance des lettres en Italie et en Allemagne, 
a été immédiatement suivie d'une persécution systématique 
contre les sorciers , persécution qui fut principaleinent déter- 
minée par une bulle que le pape Innocent VIII lança contre 
une association , ou pacte ayant pour objet un prétendu com- 
merceavecle diable.. 

La seconde partie de Touvrarge expose les développemens 
ultérieurs du procès des sorcières , et contient d'amples détails 
9Ur les fi)>surdilé$ et 1^3 folies dans lesquelles topib^ient les ju^es 
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et les accusa , cho$e inconcevable : sourent les accusés se 
reconnaissaient spontanément coupables des crimes imaginaires 
qu'on leur imputait. La torture extorqua sans doute beaucoup 
d*aveux, car les juges jouissaient , à cet égard , de la plus grande 
latitude : l'un d'eux disait qu'il appliquerait à la question le 
pape lui-même , si jamais il était traduit devant lui. ' 

La trosième partie de l'ouvrage embrasse l'histoire du procès 
des sorcières, depuis son origine en Hollande jusqu'à la mort 
de Wier, en i588. L'auteur n'a pu recueillir de nombreux 
documens sur ce sujet; toutefois il paraît que les sentences de 
mort, pour crime de sortilège, ont été introduites en Hollande 
plus tard que partout ailleurs, et qu'elles n'ont jamais été aussi 
nombreuses que dans les autres pays. Avant la bulle d'Inno- 
cent Vin, les sorciers n'y étaient condamnés qu'à l'exposition 
et au bannissement. 

La quatrième partie embrasse l'histoire des procès des sor- 
cières dans le reste de l'Europe, depuis l'année i588. L'esprit 
se refuse à croire, que pendant le 17™® siècle, la superstition 
ait fait périr tant d'hommes; et ce n'est pas seulement dans le 
midi de l'Europe,.. que les supplices et la forture effraient les 
regards, dans les pays protestans qu'éclaire le flambeau de 
l'évangile , on voit monter au ciel la flamme des bûchers sur 
lesquels on brûle de prétendus sorciers. En Suisse , une jeune 
fille est décapitée en i582, dans le district protestant de^Glaris, 
pour crime de sortilège. Elle avait été accusée par ce prédica- 
teur qui déshonora le nom de Ewingle. Dans un autre pays, on 
pend un malheureux pour avoir montré les marionnettes 
qu'on regardait comme un artifice du diable. En 1670, il y eut 
en Normandie une persécution générale contre des bergers 
soupçonnés de sorcellerie. Enfin Jacques I.% roi d'Angleterre , 
écrivit une défense très-étendue de la chasse aux sorciers , et 
le célèbre Voetius soutint ce livre en Hollande. 

Nous pourrions ajouter d'autres exemples , mais ceux que 
nous avons cités nous semblent devoir suffire. Nous dirons 
seulement que les dominations ecclésiastiques de l'Allemagne , 
dont l'abolition fut un des grands bienfaits de* la révolution 
française, se faisaient remarquer par leur esprit de persécution 
et leur cruauté. 

Au milieu de ces ténèbres épaisses que le rôî Jacques l^ 
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et le jésuite del Rio cherchaient à maintenir, pour assurer 
l'empire du démon, la vérité et l'humanité ne manquèrent pas 
d'éloquens défenseurs. Tels furent Cornélius Loos de Gouda , 
l'anglais Regnald Scott, le vertueux jésuite Spee, et surtout le 
fameux Balthazar Bekker. 

L'auteur fait remarquer^ au commencement de la cinquième 
partie de son ouvrage,, que les Provinces-Unies des Pays-Bas 
-Sont eu la gloire d'abolir tes procès contre les sorcières, un siècle 
plutôt que les autres nations européennes. En effet , le supplice 
^e subirent, en iSgS, à Utrecht, quatre victimes convaincues 
de sortilège , fut le dernier. 

L'ouvrage se termine par un discours philosophique de 
Fauteur , et par un appendice qui se compose de la bulle du 
pape Innocent VIII, et de quelques arrêts de mort rendus en 
matière de sortilège. 

Nous n'hésitons pas à considérer cette production comme 
très-imp6rtante pour l'histoire du droit criminel en Europe. 

C. R. 
a6o. Storia nt Milaho, etc.— Histoire de Milan; par le Comte 

P. Verri ; continuée par le baron CusTom. Tom. 4.* , in-8*. 

Milan^ i8a5; Destefanis. {Jntologia; nov. i8a6, p. 242. 

— Nuovo ricoglkore ; avril i8a6 , p. 276). 

^ Le dernier des deux journaux italiens cités, porte un juge- 
ment sévère , mais qui paraît impartial et éclairé sur l'ouvrage 
de Verri ; et, pour en faire ressortir les défauts avec plus d'évi- 
dence, il le compare avec celui de Rosmini sur le même sujet. 
Tfous allons rapporter les principaux traits de ce parallèle , 
puisque telle est la méthode adoptée par le critique. 

Verri prétend que Tliéodoric, tout arien qu'il était, protégea 
les catholiques contre toute violence, et leur laissa le libre 
exercice de leur religion. Rosmini affirme, au contraire, et 
prouve par des témoignages, que la mémoire de ce prince serait 
toujours chère aux Italiens , s'ils pouvaient oublier les persécu- 
tions qu'il fit souffrir, en qualité d'arien, aux catholiques et aiv 
pontife Jean IV, et le meurtre de deux illustres sénateurs, Sym- 
maqne et Sévériniis Boethiiis. 

Les Lombards, dit Verri , se rendirent , sans opposition , 
maîtres de Milan et d'autres villes ; Pavic seule se défendit. 
Voici ce que nous lisons dans Rosmiui : « Mantoue arrêta leiir 
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armée peiuLiiit plusieu^ mois , et il est douteux qu'ils s'en 
soient emparés à cette époque ; il est certain qu'ils échouèrent 
devant Crémone. 

Le fait suivant, essentiel à Thistoire de Milan, et rapporté 
par Rosmini , est omis par Verri : L'an 66 1 , après la mort du 
roi lombard ' Aribert , ses deux fils Bertarète et Godebert, 
cbmme il l'avait réglé par son testament, se partagèrent ses 
états en deux parties égales ; le premier fixa sa résidence à 
Milan , et le second à Pavie. 

Pour montrer comment l'histoire d'une seule ville se ratta- 
che à celle de l'Italie entière , nous citerons un* passage de 
Yerri , que nous tirons du troisième chapitre. « La diète s'étant 
assemblée en Allemagne l'an 887 , prononça la déchéance de 
Charles -le- Gros , et voulut élever à l'empire Arnolphe , son 
neveu; mais les Italiens, qui n'avaient point été appelés à 
concourir à l'élection, protestèrent contre ce choix. » Comment, 
se demande le lecteur , les Italiens avaient donc le droit de 
voter dans l'élection de leur monarque ? Vcrri ne prend pas la 
peine d'éclaircir cette circonstance. Ouvrez Rosmini, vous y 
verrez ce qui suit : « Les rois français faisaient toujours leur 
résidence à Pàvie, mais n'étaient plus, comme sous les rois 
lombards , élus par la diète générale du royaume; l'élection 
avait lieu en France , avec la participation toutefois des Italiens, 
parmi lesquels l'archevêque de Milan tenait le premier rang. » 
L'inexactitude et l'insuffîsauce ne sont pas les seuls défauts 
qu'on ait à reprocher à Verri. Son style est dur, sec et rebutant 
par sa brusquerie ou son affectation; le critiqua le compare à 
de l'argile, tandis qu'il assimile à de l'argent celui de Rosminig 
Nous dirons quelques mots de la continuation de l'Histoire 
de Verri par le baron Custodi , continuation faite d'après les 
matériaux laissés par Verri, et que le chanoine Ffisi avait déjà 
essayés et fait imprimer en partie. Le critique établit ici encore 
une comparaison entre le travail des deux continuateurs, et se 
montre d'autant plus rigoureux envers le baron Custodi , que 
celui-ci affecte de dédaigner l'ouvrage du bon chanoine. 

Le premier commence ainsi la description de la bataille 
dans laquelle François I.*'^ fut fait prisonnier : « Le duc de 
Bourbon et le marquis de Pescara ayant persisté dans la réso- 
lution de hasarder la balaiUCf » Frisi donnç le§ motifs de cctjQ 
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résolution » et dit qu'ils j furent contraints par Timpossibilité 
où ils se trouvaient de payer les soldats , ne recevant plus d'ar- 
gent de l'empereur. 

Au reste , il paraît que l'ouvrage de M. Rosmini n'a point 
été apprécié à sa juste valeur par ses compatriotes , du moins 
le critique, auteur de l'article que nous tirons àuNuovo ricogli- 
tore , trouve que les étrangers lui ont rendu plus de justice , et 
cite deux articles français insérés ^ l'un dans le Moniteur, l'au- 
tre dans le Joîimal des Débats , qui parlent avec éloge de son 
auteur préféré; mais l'allemand Franck Splitz est loin de lui 
être favorable. « Il ne manquait y dit le journal italien , à la 
défense de Rosmini, que d'avoir un Franck Splitz pour censeur. 

W. 

a6i. Histoire de la maison de Savoie. 3 vol. in-8® de 463 , Sgo 
et 688 pp. Turin, i?a6. — 1827 ; Alliana et Paravia. ( Voy. 
BuHeUn ; sept. 1829 , n** 70.) 

Nous arrivons au second volume de l'Histoire de la maison 
de Savoie. Cette partie de l'ouvrage comprend une série de 
quatorze ducs , dont le premier, Amédée YIII, commença à 
régner en 1391 ^ et acquit la souveraineté du comté de Genève, 
et plus tard la vallée de Domo-d'Ossola. £n 1 416, la Savoie fut 
érigée en duché par l'empeteur Sigismond. Amédée, après la 
mort de son beau- frère Louis en 1418 , hérita de la principauté 
du Piémont, qui depuis cette époque ne sortit plus de la maison 
de Savoie, qu'à la fin du 18.^ siède. Ainsi, les domaines 
d'Amédée ^s'étendaient du lac de Neufchâtel à la Méditerranée. 
La peste fit , sous le règne d'Amédée YIII, des ravages en Italie. 
Turin fut en proie à ce terrible fléau , « dont les gouverne- 
meus, dit M. Frézet, savent si bien nous garantir aujourd'hui. »La 
duc de Savoie, pour éloigner la peste, fonda des couvens,et per- 
sécuta a avec un redoublement de zèle, » les hérétiques, qui, 
bien entendu , avaient attiré sur le pays la vengeance du ciel. 
Une conspiration se forma contre Amédée, qui faillit même 
être assassiné; M. Frézet assure que ce fut le ciel qui le sauva; 
toujours est-il que, dégoûté des choses de ce monde, le duc alla 
s'enfermer dans l'abbaye. de Ripaille , qu'il avait fondée, et où 
il fut suivi par six des principaux seigneurs de sa cour. Ce ne 
fut pas proprement iine «abdication , car il consacra, dans ^ 
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retraite , deux jours par semaine aux affaires clu gouverne- 
ment. M; Frézet s'attache à justifier Amédée de l'imputation 
dont il tut l'objet , et qui donna lieu à un dicton populaire" 
Que ce prînce-moine ftt ripaille ou non , c'est ce dont la pos- 
térité se met fort peu en peine. On sait, d'ailleurs, qu'il fut 
élevé à la papauté, et qu'il prit le nom de Félix V. Il existait 
à Avignon un autre pape nommé Eugène VI, qui ne voulut 
pas céder la tiare à l'élu du concile de Bâle. Félix , voyant que 
tôt ou tard son autorité spirituelle serait méconnue, aima 
mieux s'exécuter volontairement : il se démit du pontificat, et 
mourut en i44i- 

Louis , fils et successeur d' Amédée VIII , gouvernait déjà 
l'état du vivant de soii père , mais sous la direction de celui-ci , 
qui , du fond de son cloître y exerçait l'autorité suprême , et 
garda le pouvoir souverain jusqu'à son exaltation, en 14^9. 
Sous l'inepte successeur d'Amédée , le duché de Savoie ne 
fut qu'un théâtre d'intrigues , de discordes , de dilapidations 
et de guerre civile. Maîtrisé par un insoleiit favori , il fut le 
jouet de sa cour; ne sachant faire ni la guerre ni la paix, il 
fut toujours contraint d'adhérer à des traités humilians et rui - 
neux. Son règne n'offre que faiblesse et inertie. Il ne montra 
quelque fermeté que contre un fils rebelle (le comte de Bresse, 
depuis Philippe-Sans-Terre),qu?, il est vrai, n'avait que trop 
encouru la sévérité paternelle par ses odieux excès. Louis , 
naturellement valétudinaire, termina, en 1465, des jours rem- 
plis d'amertume. 
Amédée IX, fila de Louis, se trouva, à son avènement, 

•dans une position difficile. Pressé, d'un cAré, par Louis XI, 
roi de Francte, de s'unir à lui contre les grands feudataires; 
sollicité , de l'autre , par ceux-ci d'accéder à la ligue qu'ils 

\ avaient faite contre le nionarque , son caractère pacifique et sa 
santé débile l'eussent naturellement porté à rester neutre : il se 

•déclara enfin pour le roi, et lui fournit quelques troupes qui 
contribuèrent au gain de la bataille de Mohtlhéri. Le défaut 

* d'énergie et l'état maladif de ce prince devinrent , comme 
sous le règne précédent , des occasions de troubles et de guerre 
civile. La division éclata dans la famille ducale : les trois frères 

' d'Amédée se formèrent un puissant parti contre laxlnchesse , à 

' qui son mari avait confié le gouvernement. Enfin l'harmonie se 
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rétablit pat des concessions réciproques; et ^e doc moariit en 
14 7a y après xm règne fort triste, mais signalé' par de nom* 
breux actes de bienfaisance; d'autres ajoutent perdes miracles* 
Toujours est-il qu'Amédée reçut le surnom de biemheureua: 
( beiUi qui iiigent), 

Philibert V^ n'ayait que huit ans , quand il perdit son père 
et mourut lai^méme à peine âgé de dix-huit ans. La régence 
de sa mère Yolande fut non-seulement agitée , mais désastreuse 
pour l'état, qui fut , à cette époque , déchiré par quatre lieictioDS 
ennemies. 

Charles I^*^, sum^^mmé le guerrier, eomm^iça à régner en 
148a. n réunissait aune instruction solide un courage et une 
fermeté qui promettaient k ses sujets le rétablissement de Tor- 
dre et de la paix intérieure. £n effet , s'il ne put éteindre les 
dissensions intestines , il parvint du moins à imposer silence 
aujc factions. Nous ne nous arrêterons pas à discuter ou à éta- 
blir les droits des ducs de Savoie sur les prétendus royaumes 
d'Arménie, de Chypre et de Jérusalem, nous remarquerons 
seulem^it que Charles fut le premier qui se déelara 'souverain 
de ces trois contrées. Ce prince mourut en ik^Q. 

Charles II , son fils et son successeur, mourut à l'âge de neuf 
ans , après en avoir régné huit sous la tutelle de sa mère , assis- 
-tée d'un eonseil composé d^s grands de l'état. Cette'régente sut 
maintenir la paix dans les états de son fils au milieu de la guerre 
qui embrasait alors l'Italie ; car c'est à cette époque que Char- 
les Yin , roi de France , conçut «t exécuta sa téméraire expé- 
dition de Naples. 

A Charles 11^ succéda, à l'âge de S8 ans, Phil^)pe-Sa»s- 
Terre, son grand-oncle, dont il a été question plus haut. Ce 
prince , à de grands vices , joignait d'éminentes qualités et un 
esprit supérieur. 8'il fut sujet rebelle, il fut souverain juste et 
clément. Epuisé par les fatigues d'une vie orageuse, il n*occupa 
le trône que dix-huit mois et le laissa en 1497 à Philibert II, dit 
ie beau , qui , après un règne assea heureux , mais fort court 
(quoiqu'encore assez long pour persécuter les Vaudois), le tran»- 
mit , en 1 5o4 , à Charles , troisième du nom. 

Ce dernier était un prince dont la douceur et la justice au- 
raient suffi dans des temps paisibles pour faire le bonheur de 
son peuple $ mais , dépourvu d'énergie «t de oosrage, il ne sut 
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se faire respecter , ni de ses sujets, ni des princes ses Toisins. 
li ûma mieux , comme certains empereurs grecs y acheter ia 
paix, que de repousser par les armes une agression injuste. 
AL Frézet fait sur cet acte de pusillanimité une réflexion qui 
nous semble fort juste. C'est ainsi , en effet y que les derniers 
descendans des Césars vidaient leur trésor^ perdaient leurs pro- 
vinces et flétrissaient leur honneur. Charles III, qui tourmenta 
de son mieux les hérétiques , fut surnommé ie bon , et mourut à 
Yerceilen i553. 

Emmanuel Philibert , son (ils , prit alors les rênes du gou- 
yernement. Ayant embrassé le parti de Tempereiir contre la 
France, il fut d'un grand secours à Charles*Quint et à Philippe 
II, son flls, pour qui il gagna la fameuse bataille de Saint- 
Quentin. M. Frézet dit qu'Emmanuel « fut des premiers à appré- 
cier le mérite naissant de la Société de Jésas, qu'on a surnommée 
un séminaire d^ apôtres, » : — Quoiqu'en dise notre historien , le 
duc de Savoie fit un acte de despotisme en supprimant les états 
généraux , la seule garantie qu'eût le peuple contre l'arbitraire 
et les vexations. La postérité voit avec plaisir que son fanatisme 
échoua devant Genève, qu'il prétendit réduire, et dont il leva 
ignominieusement le siège. Il mourut en iSSo, après être ren- 
tré en possession de quelques villes du Piémont , occupées par 
les Français et les Espagnols^ On lui donna le surnom de Tête- 
de-'Fer, « toujours pris, à' son égard, dans une honorabje ac- 
ception. » 

Le règne de Charles-Emmanuel , son fils , fut fécond en grands 
événemens. Né avec un courage élevé , une âme ardente et un 
génie plus vaste que ses états , il était tourmenté de l'ambition 
d'étendre ses domaines. Des exploits éclatans furent suivis par 
de grands revers. A l'exemple de ses ancêtres , iL imagina aussi 
de tourmenter ceux qui adoraient Dieu autrement que lui; ses 
tentatives contre Genève ne furent pas plus heureuses que celles 
de son père. Il est d'ailleurs très-probable que le dés^r dépos- 
séder une ville aussi importante , entrait pour beaucoup dans 
ses vues hostiles. Pour se procurer l'alliance de ses voisins , il 
fallait bien se couvrir du manteau de la religion ; c'est encore 
soiis ce précieux voile qu'il s'empara du marquisat de Saluées. 
Il ne put se soutenir en Provence, d'où le chassèrent et l'inimi- 
ûé des hab^tans et le duc 4e Lesdiguières, qui lui fit long-temps 
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itne guerre dans laquelle la ruse n'eat pas la moindre part. Il 
vint à Paris auprèé de Henri IV et y entama , au sujet du map- 
quisat , des négociations qui furent suivies de l'invasion de la ■ 
Savoie par les Français. Il profita ensuite de la paix pour per« 
sécuter les protestans, proscrivit l'exercice public de leur culte, 
expulsa les ministres, et (ce qui valait encore mieux) rendit 
à l'Église les biens qu'elle avait perdus, il employa des moyens 
odieux pour extirper le, calvinisme en Savoie. Ayant voulu en- 
core une fois s'emparer de Genève, il y essuya une nouvelle 
humiliation , car il fut repoussé avec perte. Apres des guerres 
multipliées, Charles-Emmanuel mourut en i63o, laissant la 
renommée d'un guerrier vaillant et d'un habile général, mais 
d'(\p despote ambitieux, téméraire et orgueilleux. 

Le trône ducal fut alors occupé par son second fils^ Victor* 
Amédée , qui hérita de la guerre que son père soutenait contre 
la France^ Jule^ Mazarin ( depuis premier ministre de France) 
négocia la paix entre les puissances belligérantes. Mais les pré* 
tentions excessives du cardinal de Richelieu rallumèrent une 
guerre mal éteinte. Après quelque temps employé en négocia*-^ 
tions, en intrigues, en vaines discussions^ le duc de Savoie fit 
alliance avec la France et entra dans le Milanais. — Sur ces 
entrefaites, Victor-Amédéc mourut d'une maladie violente. 

Son fils François-Hyacinthe , qui lui succéda en 1637, à l'âge 
de cinq ans, mourut un an après son avènement. Son règne n'est 
guère remarquable que par le projet audacieux que conçut le 
cardinal'dc Richelieu de s'emparer de Verceil et d'enlever la 
régente avec ses deux fils , comme gage de l'alliance conclue 
entre la Savoie et la France. Mais le maréchal de Créqui, com- 
mandant l'armée française en Piémont , refusa de se prêter à ce 
coup de main, dont les suites auraient pu devenir fatales à. la 
France , par l'indignation qu'il n'eut pas manqué d'exciter eu 
Europe. • 

La couronne passa alors sur la tète de Charles Emmanuel, lî, 
frère du précédent, et âgé seulement de quatre ans. Les troubles 
et les dissensions intestines qui accompagnent d'ordinaire les 
régences, se renouvelèrent ici avec plus de fureur que jamais. 
Le cardinal de Richelieu soufflait le feu de la guerre civile par 
les moyens les plus odieux , dans le but ^ sans doute, de faire 
du Piémont une province française. Charles mourut en 1675 ^ 



après nvoir recouvré la libre possession de ses états occupés 
par les Fraaçais et les Espagnols. Les premiers cependant gar- 
• tièrent Pignerol. 

Ifous abordons la troisième époque de THistoire de la mai- 
tSon de Savoie. Cest, comme nous l'avons annoncé, celle qui 
comprend les princes de cette famille qui ont porté le titre de 
Toi y et qui ont joué , comme tels, un r6le beaucoup plus im- 
liortant sur la scène politique de l'Europe. 

yietor Amédée II , premier roi , fut le fondateur de la raonai^ 
"chie sarde. Tontes les années de son règne furent employées à 
raecroissement de sa puissance. Soit par crainte, soit par es- 
pérance, il se rendit, en i685, complice de l'intolérance de 
Louis XrV, non-seulement en défendant l'entrée de ses étatis 
^aux calvinistes chassés de leur patrie parla révocation de TËdit 
de Nantes, mais encore en faisant aux Vaudois une guerre non 
moins horrible que les Dragonnades. Comme s'il eàt fait l'expé^ 
dition la plus glorieuse, Victor- Aniédée « fit un voyage de plai- 
sir à Venise » pour savoir quel parti il devait embrasser dans 
les événemens qui se préparaient alors. On sait que, peu satis- 
fait des procédés de Louis XIV à son égaad , il accéda à la ligue 
d'Augsbourg; que Catinat gagna la bataille de Staffarde contre 
l'armée Austro-Piémontaise; que, sur Tordre de Lôuvois, le ma- 
réchal français mit à feu et à sang le Montferrat et le Piémont. 
-Victor trouva alors dans les Vaudois un dévouement qnll ne 
méritait pas; ceux-ci firent aux Français une guerre d'escar- 
mouche des plus dangereuses. Dans toute la guerre de la suc- 
cession d'Espagne, Victor- Amédée joua un rôle fort équivoque; 
il changea de parti trois ou quatre fois. En 171 3, par suite du 
traité dlJtrecht , Victor-Amédée devint possesseur de la Sicile 5 
domaine auquel était attaché le titre de roi, mais dont il fut 
'obligé de se dessaisir cinq ans après , pour recevoir en échange 
l'île de Sardaigne. Après un long règne, dont la fin fut heureuse 
et paisible, il abdiqua la couronne en t73o, après avoirrégné 
55 ans. 

Charles-Emmanuel III , son fils , vit le commencement de son 
règne troublé par un incident qui pouvait avoir les suites les 
plus graves. Pressé par les instances de la marquise de Spigno, 
seconde Maintenon , femme hautaine et ambitieuse, l'ancien roi 
boulât revenir sur son abdkatioi» et reprendre les rênes fte 
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l^étatt Charles-Emmanuel, fort peu disposé d'ailkui^ à descen- 
dre du trône , assembla , à minuit , un conseil composé des 
grands du royaume, qui tous opinèrent pour le maintien de la 
couronne sur sa tête. Cependant Yictor-Amédée faisait dç vai- 
nes tentatives pour s'assurer de la citadelle de Turin. L'habitude 
qu'avait l'armée de le voir à sa tête inspirait la crainte d'fune 
guerre civile; il fallait prendre un parti violent, sans doute , 
mais indispensable. Le roi, vaincu par les sollicitations de son 

•premier ministre^ signa , « les larmes aux yeux et d'une main 
tremblante , » l'ordre d'arrêter son père et de le transférer au 
château de Hivoli, où celui-ci mourut en 1732. Dans les guerres 
auxquelles il prit part, Charles-Emmanuel | comme son père ^ 
eut «alternativement pour alliés ou pour ennemis les Français et 
les Autrichiens, Enfin, après un -règne assez prospère, il mou- 
rut en 1773, à l'âge de 72 ans. La plupart des historiens font 
l'éloge de l'administration de ce prince. 

A Vavénement de Victor- Amédée III , fils de Charles-Emma- 
nuel, l'Europe jouissait d'une paix profonde, qui paraissait de* 
voir être durable. Son règne fut en effet heureux et tranquille 
jusqu'au commencement de la Révolution française. Les idées 
républicaines , qui avaient triomphé chez nous , se propagèrent 
avec rapidité dans Les pays voisins. Quoique des émeutes eussent 
éclaté dans plusieurs parties du royaume de Sardaigne^^ Victor- 
Amédée , d'un caractère timide , aima mieux se tenir sur la dé- 
fensive que de céder aux sollicitations des émigrés français , qui 
le pressaient de se mettre en campagne. Néanmoins , il fut déh 
claré ennemi de la France , et ses états furent envahis; il perdit 
dans l'espace d'un mois la Savoie et le comté de Nice, à la vé- 
rité fort mal défendus. Il se décida enfin h. remplacer des géné- 
raux ineptes par le comte de Saint-André , qui tint te te aux 
Français. Presque réduit à ses propres ressources , il organisa 
une armée que M. Frézet fait monter à 60,000 hommes. Cepen- 
dant Louis XVI, précipité du trône, avait perdu malheureuse- 
ment la vie. L'Europe se coalisa contre la France j et les alliés 
remportèrent une victoire à Neerwinde. Cet avantage et l'appa- 
rence formidî^ble de la coalition donnèrent de l'assurance au 
roi de Sardaigne, qui résolut d'agir offensivement. Son armée 
eut d'abord d'assez brillans succès contre le général Brunel : 

*mî^is Kellermann, le vainqueur de Valmy , alla rétablir nos af-* 
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faires en Savoie; Dumas et Masséna parvinrent à fixer la vic- 
toire sous nos drapeaux. Les progrès journaliers de larmée 
française répandirent l'épouvante dans la capitale du Piémont. 
Il s'y forma deux partis : l'un, porté à la paix , inclinait forte- 
ment à une alliance avec la République; l'autre, repoussant 
toute transaction avec les idées libérales, voulait, quoiqu'il dût 
en coûter, pousser la guerre avec vigueur. Ce dernier l'emporta. 
«Si ce n'était pas le parti le plus sûr, c'était du moins le 
plus honorable» dit M. Frézet, avec une naïve bonne-foi. Quoi- 
qu'il en soit , l'armée austro-sarde redoubla d'efforts pour 
éloigner le danger qui menaçait le cœur du royaume ; elle 
obtint, dans les Â.lpes liguriennes, un avantage assez marqué, 
qui devait être suivi d'une sanglante défaite a Loano, où les 
Français, sous la conduite de Schérer et de Masséna, firent 
des prodiges de valeur. Enfin , Buonaparte fut nommé général 
en* chef de l'armée d'Italie. Dès lors, comme on sait, lu guerre 
ne fut presque qu'une suite de victoires pour nos armes. La 
consternation régnait à Turin ; cependant les partisans de la 
guerre étaient toujours les plus forts. Dans cette extrémité, le 
roi convoqua un conseil extraordinaire. Le cardinal Costa , qui 
en faisait partie, émit des opinions pacifiques qui prévalurent. 
En conséquence, un armistice fut conclu avec l'armée fran- 
çaise. II fut signé, le i5mai 1796, un traité par lequel Victor- 
Amédée cédait à la République une grande partie de ses 
états. Cinq mois après , ce prince mourut à l'âge de 70 ans. 

Charles-Emmanuel IV, son fils , monta sur un trône ébranlé 
par une guerre désastreuse et environné des plus grands dan- 
gers. Charles-Emmanuel conclut avec la France une alliance 
offensive toute en faveur de celle-ci , et sur la durée de la- 
quelle un prince peu clairvoyant pouvait seul se faire illu- 
sion. Le Piémont était en proie à la guerre civile et aux plus 
affreux^ désordres; Turin fut le théâtre d'excès révoltans aux- 
quels donnèrent lieu l'imprudente légèreté de quelques officiers 
français , et surtout le caractère haineux et vindicatif des Ita- 
liens. — Cependant il se formait contre la France une nouvelle 
coalition ; Souwaroff accourait à la tête d'une armée russe; 
T^aples et 1* Autriche étaient en armes ; dès-lors l'arrêt qui pré- 
cipita Charles-Emmanuel du trône fut prononcé par le Direc-% 
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toire y et une armée française inonda le Piémont. Le roi se ré- 
cria contre ces moavemens hostiles et adressa, au peuple une 
déclara lion empreinte de la frayeur dont il était saisi. Le gouyer- 
nement français , fort de ses victoires, signifia à Cbarle&-£m- 
manuel Tordre de céder à la république le peu de terre qui 
lui restait sur le continent. Le malheureux roi fit entendre les 
derniers acceus de la douleur et se soumit à cette dure injonc- 
tion. Le cœur navré , il quitta sa capitale et son royaume , et 
après avoir parcouru quelques parties de l'Italie , il s*embar- 
qua à Livourne pour l'île de Sardaigne. $ur le vaisseau qui le 
portait, il fit rédiger parle chevalier de Balbe une protestation 
^pleine de noblesse , qui mécontenta la France. Celle-ci, selon 
M. Frézet , « épia l'occasion de l'en punir, en allumant le. feu 
de l'insurrection au nord de l'île. » -^ Cependant les Français 
essuyaient des revers en Italie; Tarmée combinée des Russes et 
des Autrichiens faisait des progrès rapides et alarmans pour 
ia domination française. Les alliés étaient maîtres de Turin. 
Souwarof fit parvenir cette nouvelle à Charles*£mmanuel , et 
rinvita à rentrer dans ses états. Celui-ci arriva en Italie et resta 
quelques temps à Florence. Mais la mésintelligence s'était mise 
entre les généraux russe et autrichien et entre leurs cabinets 
respectifs. £n outre, la révolution du i8 brumaire avait éclaté; 
et Buonaparte était chef du gouvernement. Nous ne retrace- 
rons pas ici la magnifique campagne d'Italie , si glorieuse pour 
le premier consul ; il n'est personne qui n'en connaisse les 
moindres détails. Ces brillans succès firent évanouir le peu 
'd'espoir qui restait au roi de Sardaigne ; ce prince abdiqua en 
1801, à Rome, où il mourut en 18 19. 

Son frère, Victor-Emmanuel , duc d'Aoste, lui succéda. Pen- 
dant la plus grande partie de son-règne, il dut se contenter de 
son île de Sardaigne ; car tous ses états faisaient partie de l'em* 
pire français. Vainement il sollicita l'intervention , en sa fa- 
veur, des cours étrangères ; il n'obtint que des démonstrations 
d'amitié , des paroles évasives ou des refus positifs dictés par la 
terreur que répandait Napoléon. Il s'occupa assez activement 
de l'organisation administrative , judiciaire et militaire de la 
Sardaigne, et publia des édits dont on doit reconnaître la sa* 
gesse. Ainsi , on peut dire que l'île gagna beaucoup au détrô^ 
nement de son roi. Enfin , la restauration de 1814 ^ qui rendit 
G. ToMB XIII. %y 
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plusieurs cotironnes à leurs anciens possesseurs , donna sk Y\c« 
tor^'Einmantiel plus de domaines qu*il n*en avait perdus, car 
Tétat de Gènes lui échut en partage. CeponJant M.Fréxet trouve 
cette restauration incomplète; mais le traité de Vienne, conclu 
en tSi5 , ne lui laisse pins rien à dtVirer. 

rfous terminerons ici l'analyse de l'histoire de la maison de 
Savoie. Nous u avons pas besoin de dire dans quM esprit vei 
ouvrage est com|K)sé. L'ensemble de ceti*rtieledoit Ta voir assez 
fait connaitre. M. Frézet , « prêtre de Tex-congrégation ensei- 
gnante de St.-Josepb de Lyon » , ne peut être soupçonné d'atta- 
chement au régime constitutionnel ; nous n'avons que trop 
•souvent reconnu sa prédilection pour le pouvoir absolu ; il ne 
néglige aucune occasion de montrer son estime et son aflection 
pour une société trop fameuse , dont il fait probablement par- 
tie. Toutefois son livre, bien que le style en soit prolixe , lourd 
et même incorrect, est loin de manquer d'intérêt. Lé régne de 
chaque prince est accompagné d'un tableau chronologique des 
personnages contemporains les plus célèbres dans tous les gen- 
res ou des événemens qui ont signalé les époques auxquelles ils 
appartiennent. Quoi que ce ne soient , en général, que de sim- 
' pies indications de noms propres, de faits et de dates , cette 
partie accessoire de l'ouvrage peut néanmoins être considérée 
comme le complément de Thisloire générale et synchronistique 
"de l'Europe, que l'auteur, parait avoir voulu présenter en 
écrivant celle des princes de Savoie. £. C. D. A. 

aCa. Memoikes complets ^t authentiques du duc de Saiict- 
SiMON , sous le siècle de Louis XIV et la Régence, etc. , etc. 
8* livraison, composée des Tom. XV et XVI, a vol. in-8®; 
prix, i4 fr. Paris, 1829 \ Sautelet. (1) 

Les éditeurs de cet ouvrage ont rempli leurs engagemens en- 
vers le public avec une fidélité scrupuleuse et qui mérite d'être 
cilée en exemple à ceux qui publient des ouvrages par sous- 
cription ; mais cette ponctualité nous a mis nous-mcme en dé- 
faut, et ne nous a pas permis de les -suivre et de consacrer, 
comme nous Pavions projeté, un article spécial à l'examrn de 

(r) CeUe pnblicntîon doit être îocessaninient teriuinée par celle d^on 
volume de labié îm^irimé en petit texte à deax colunnea, et dont lejirlx 
ifal à eaiai d'noc livritton , aéra dé 14 fr. 
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chacune des livraisons des mémoires authentiques les plus ca- 
rifux que Ton ait publiés depuis long-temps. Nous y revien- 
dront, dans un article d'ensemble, oii nous essaierons de faire 
apprécier le genre de mérite qui caractérise les i6 volumes 
dont ils se composent, et surtout Tutilité que les Historiens fu- 
turs de notre histoire peuvent en retirer. En attendant, nous 
citerons ici le jugement d'un journal , dont les éloges ne seront 
sans doute récusée par personne, puisqu*ils sont en même temps 
l'expression générale des sentimeus que lalertiire àes Mémoires 
tle St.'Simon a fait naître chez les lecteurs de tous les partis. 
La Quotidienne î\\\ i6 déc. dernier a dit de cet ouvrage, et 
nous aimons à redire après elle , « qu'on y trouve porté au plus 
haut dc^ré le genre d'intérêt que l'on lîherche dans les mémoi- 
res . . . ., qu'il est certain que nul ouvrage n'a encore mieux fait 
connaître la fin du grand siècle . . . .; enfin, que nul ne saurait 
rendre davantage le lecteur Contemporain des événemens qu*on 
lui raconte. » £. H. 

"^93.. AftiiuAiftK msToaiQCP. vnivisiisf.l roua 1828, avec un 
jippt'ndice contenant les actes publics, traités, notes diplo-» 
matiques , papiers d'état et tableaux statistiques, financiers ^ 
administratifs et nécrologiques ; une Chronique offrant les 
événemens les plus piquans, les causes les plus célèbres, etc., 
et des Ntttex pour servir à l'histoire des sciences , dos lettrei 
et des arts ; parC. L. Lesur. (h* année.) Un fort vo'ume in-8* 
et V-711 et 47» pages; pnx, 12 fr. Paris , 18*9; Thoisnier^ 
Desplaces. 

La réputation de ce livre est faite, et sa place est marquée 
dans toutes nos biblioihèques ; ou plutôt, il offre à lui seul une 
bibliothèque indispensable à tous ceux qui , par goût ou par 
devoir, veulent se tenir au courant des événemens de la poli- 
tique contemporaine, chez les différens pcttples de la terne, et 
de tous les faits importans qui sont du domaine de l'histoire. 
Ses deux premières et principales parties, savoir : VHiatoire de 
France f en i3 chapitres (p. i à 3io) , et V Histoire étrangère y 
en 1 1 chap. (p. 3i 1 à 71 1), sont traitées avec un soin tout par- 
ticulier par l'auteur, qui a eu pour aide,' en 1828, M. H. Da- 
veune po'ir la partie analytique de la Session législative de 
France et pour la Chronique* 

^1' 
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Cette dernière partie, qui occupe les p. 19S à %ii6, ainsi que 
la suivante y qui est consacrée, sous le titre de Notes , aux 
ciences , aux lettres et aux artS'( p. 247 à 256) nous semblent 
encore susceptibles de perfectionneinens. Il vaudrait peut-être 
mieux renoncer tout-ù-fait à donner un tableau de la situation 
de la France sous ce dernier rapport, que de se borner à une 
esquisse aussi pâle et aussi incomplète. Et toutefois , dans les 
10 pages qu'occupe ce tableau, on peut encore trouver des 
longueurs , ou du moins des redites , car on y revient quelque- 
fois sur des séances académiques ou des premières représenta- 
tions d'ouvrages dramatiques dont il a déjà été parlé dans la 
Chronique, Il nous semble que ces deux parties pourraient être 
combinées de manière à'ue ()oint former de double emploi , et 
que tous les faits littéraires, par exemple, dont l'importance 
chronologique est moins grande que celle des 'faits historiques, 
devraient être réservés pour la partie scientifique , au lieu 
d'être placés , à leur date , dans la Chronique , comme on per- 
siste à tort, selon nous, à le faire. Cette dernière partie, qnc 
son titre caractérise parfaitement , ne devrait présenter que les 
faits importans dans l'ordre historique et politique, et il vau- 
drait mieux omettre une date dans l'ardre chronologique de 
l'année que de surchar^çer cette date d'un document qui lui est 
tout-à-fait étranger (i). Nous trouvons, par exemple, dans la 
Chronique ( p. 200 ) la statistique des professions à Londres , 
(p. 204) un extrait des Observations médicales de notre estima- 
ble coHaborî^teur M. Villermé, sur la taille moyenne fleshabi- . 
tans de Paris ^ enfin (p. 246 ) des extraits du tableau qu'un autre 
de nos plus savans collaborateurs , M. Balbi, a publié sous le 
titre de la Monarchie française comparée aux principaux États 

(i) C*e&t aussi le reproche qne Dons adresserons à no antre onvrage 
publié cette année ponr la première fois , sous le titre à'yinnaîes con^ 
temporaJnes,paT M. E. D. , arocat à la Cour royale de Paris, et dont U 
n'a encore paru que 3 vol. in- 18 (il devait y en avoir 4 par année, un 
ponr chaque trimestre; prix, 8 fr., et 10 fr. par la poste, au profit d'une 
colonie d'indigens. Paris , au bareaa des annales , rue Neuve de Luxem- 
honrg, n** i5). Nous reviendrons sur cet ouvrage, qui a pour second 
titre ; Précis des ivénemens les plus mémorables qui se sont passés sur la 
surface du globe dans le cours de 1828 , quand noni aurons reçu U der- 
nier volume de Tannée, 
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du monde. Or, ces docuniens, que les lecteurs de V Annuaire ne 
peuvent que savoir gré sans doute àM. Lesur d'avoir recueillis, 
ne sont point du ressort d'une Chronique, et devraient plutôt 
trouver également leur place dans la partie scientifique , qui 
pourrait ainsi recevoir toute lextension et tout Tintérét dé- 
sirables. 

Nous nous sommes étendu sur cette observation critique , 
parce qu'elle est presque la seule que Ton puisse aujourd'hui 
adresser à un ouvrage devenu indispensable à toutes les gran* 
des bibliothèques et h tous les hommes d'état de l'Europe, ou- 
vrage qui a laissé bien loin derrière lui ceux qui ont pu lui 
servir de modèle, et le seul sans doute où Ton trouve, outre 
Tappréciarion impartiale des faits , dans la partie historique , 
cette foule de documens importans que l'auteur réunit chaque 
année daLS son Appendice ^ et qui occupent, dans le volume que 
nous annonçons 1 94 pages , partagées entre la France et l'é- 
tranger. E. H. 

264 • Sur l'épouse de Henri I^*^, Roi de France ; par M. Rous- 
. SOF. (Sinn otiélschestva, — Le fils de la patrie ; 1824 , n^ 46 

et 47.) 

On lit, dit M. Roussof , sur une carte généalogique des rois 
de France : Henri \^^ naquit en 100 5 ^fut couronné à Reims en 
1027, se maria en io44> ^^ mourut en 1060. Il eut pour épouse 
Anne de Russie [de Rusi)^ fille d'Elbe I. D'après les historiens 
français eux-mêmes , les Russes ont admis èomme vérité histo- 
rique, que cette princesse Anne était fille d'Yaroslaf Vladimiro- 
vitch; cependant la patrie de cetite reine est jusqu'à présent 
mise en France au nombre des problèmes historiques. 

Dans un livre intitulé : Mémoires et anecdotes des reines de 
France, par Radier; Amsterdam, 1776, on trouve la généalogie 
et tous les détails concernant Anne, femme de Henri I®^ et vingt 
passages des histoires normandes font tous mention d'Anne, 
princesse de Russie ( i ). Il serait difficile de rencontrer quel- 
que détail qui ait échappé à la scrupuleuse attention de This- 

. (i) HUtoire de Normandie , par GabrieLde Monlin ; publiée en i63i . 
n 7 est dit : Raool, comte de Normandie (le même que Raonl de Créqni), 
avait pour femme Agnès, fille de George-le-SlayoD , ici de Rasaîe, venrt 
da roi Henri et mère de Philippe. 
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torio<;raphe de Russie ; tout vl été exaiDÎné, compulsé par lui, 
jusqu'au quid d*£tbe ci-dessus nientiouné, et plus de ceat his- 
toriens s'accordent à dire qu'Anne était une princesse russe , 
mais aucun dVntr'eux n'affirme, ne dit même (pie la patrie de 
la reine Ànno fût le pays situé sur le Volkhof ou le Dnieper, 
ou cette llnssie qui eut jadis pour capital(*s Novgorod et Kief. 
En France , les Rulhénims passaient seulement pour d'anciens 
peuples de l'Aquitaine, où se trouvent aujourd'hui Rhodez ou 
le Rouergue; et quoique César les distingue des Gaulois, quoi- 
que Danviile, dans ses Commentaires sur César, publiés 
à Amsterdam en 1763, pag. 46, ait décrit d'une paanière 
fort exacte les frontières de Ruthénie, qnoiqu*enfin Camb- 
den, dans sa Description de l'Angleterre, dise, pag. 39, que 
les Walles anglais, les Wallons belges et les Vataques du 
Panube(i), soient de même originf , ce|K'ndant ils ne pré- 
tendent pas que les Rnthéniens qui , selon nous , sont des Rus- 
ses, soient restés en France sous le même nom jusqu'au onzième 
siècle. D'après des recherches historiques plus modernes, celles 
nommément de 1726, il existait en France des colonîers 
nommées Rousses ^ l'une en Languedoc^ composée de 1 19a ha- 

bitans, l'autre en Franche- Comté, furte de 3:)5 individus. Dans 

• ) 

le Gallia Cbristiana, publié à Paris en 171 5, l'éparchie russe , 
qui y commence vers l'an 4^'»» selon l'histoire ecclésiastique , y 
est énumérée avec b«'auroup d'exactitude, et la liste chronolo- 
gique de ses archevêques va jusqu'au-delà du Xll^ siècle. 

I Amantius. 

a. 5o6 ....... Quintian. 

3. 535 St.-Dalmat. 

4. 583 Théodose, 

5 ' Innocent. 

6 Bogdau (Deus dedlt). 

7.. .*....... . Vere. 

8 Arède (Aredus). 

(i)Daiis QB antre pasiage, contre Topininn de SchlwMr et de Jeu^ 
I*oto*>ky , 1 auteor promet de pronver que Nestor a en raivon de plaeer let 
TalaquM de son temps prêj» des Angles, c*est-f dire dans la Zélande o^ 
est mainien^nr l'île de Walcheren ' Walachria ). Voy. le conrs de f^- 

graphie de Zi<>blowttky , Xom. II, p. aaa Mon* irai^NcrivoiM ce9 

opinions singulières pour fdire voir qnVn Rossie comme «illeuci oa i*é- 
gwre danf let recherchée »ar Torigine dee peuplée. 
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9 Farald. 

lo. 86) Elizachar. 

XI. 855 Aimar. 

la. 887 Fromard. 

i3. 900. ...... Gausbcrt 

j4* 9^^ Bo{^dan II. 

iSt 933 Youri ou George ( Jarius scu 

Georgius.) 

16 Aimkr IL 

1 7. w . . • Manga-Fred. 

x8.. ., Bogdanlll. 

19. 10)3 Arnold. 

ao. io5a Pierre. 

LVparchie renforme en tout «ne liste de 58 archevêques ; 
mais on ne remarque pas qu'il y soit fait mention de Rohtrt d^ 
Russie, cité par Bellarmin au nombre des écrivains ecclésias* 
tiques du Xlll* siècle (ia8o), non plus que dcLoukian, évéque 
russe, et Toparcbus qui assista en 43i au Conseil d'Kphè^e ; 
quelques-uns prétendent que cette liste est celle des arcbevé^ 
ques aquitains, parce qu'il existe encore dans cette pmvincc 
des traces d'ancien langage slavon : par ex., la ville d'Alesia a 
pris son nom du mol Lèsse ^forét), les rivières Soulga ouSouU» 
le Doubs et Ronssa ont exactement les mêmes di'nominationf, 
Nous lisons dans un passage : WH^elnms secîorfe»n hoc cof^- 
nanten adaptas esfquodioncatum Nùrmanum in certamine Cff.«e 
pFQprio nomine ConTO durissimo per média pectoris et veup'h 
^vuif und [tanlàm) percussinne. Conséquemment le CorieQ^ 1« 
diminulir/Cor///', en usiagc chez les Slavons du Danube et de 
Russie , l'était également chez les Russes d'Aquitaine. 

Mais revenons à Elbe V^. On trouve dans le Dictionnaire 
historique de Moréri une généalogie abrégée du comte russe 
Bibe; mais ce Dictionnaire , non plus qu'Anselme, dans son Re* 
cweil de toutes lesgénéalogiesdes maisons souveraines de France, 
ne disent point qu'il y ait eu une princesse Anne accordée en 
mariage au roi Henri. Le Suédois Belzenstitrn , dans son livre 
ayant pour titre : Généalogie d'Anne, reine de France , publié 
^a i74Q^s*appuie d'abord sur l'histoire ecclésiastique d'Adam 
de Brème, impnmée en 1592, dont le ScboUaste dit nommé- 
ment que Herald, à son retour de la Grèce, épousa une fille 
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de Herzief « roi de Russie; que la seconde fut donnée à André , 
roi de Hongrie , qui en eut Solomon ; et que la troisième fut 
mariée à Henri, roi de Fronce et des Français. Mais peut-être 
le Scholiaste d'Adam de Brème a-t-il confondu le Henri d'Al- 
lemagne et celui de France, qui tous deux étaient Francs. Il y 
avait alors à la cour de Henri , roi d'Allemagne , des ambassa- 
deurs russes pour un mariage qui ne fut point réalisé , et, dans 
la Chronique de Lambert d'Ascbaffenbourg , on' lit ce qui suit 
sous la date de Tan io43 :«Rex(fIenricus) incarnationem domini 
Goslariœ célébra vit, . . Ibi inter diuersarum prouinciarum Le- 
gatos y Ij4»gaU Russorum tristes redierunt, quia de filiâ régis 
sui , quam régi Henrico nupturam speraverunt certum repudium 
reportabant. 

D'un autre côté, dans un livre mthu\é : Rerum Boicaram 
scriptoreSj Offelii, 1763, on trouve le passage suivant, pag. 37 4 ' 
en 1043, legati Rusonum Henrico régi magna dona detulerunt , 
sed majora reeipientes abierunt. 

Qu'est-ce que la Rouzara ? même ouvrage, pag. 7a5. 

Rusara Marcha erat ad eum locum quem uocant Cidalari- 
hach in Sattum Enissvsfluvii inter Danubium et Ibisiam atque 
Huriiam. 

Voici encore un autre passage non moins convaincant, me 
dit^-il, pag. 665. — Jgnès regina Franciœ obiitfilia itucis Mera- 
ftiœ Bertoldi, 

Mais comment intrepréter ce passage comme se rapportant 
à TAgnès russe, dont nous parlons, tandis que le passage ci- 
dessus démontre assez clairement que les ambassadeurs russes 
qui se présentèrent au roi Henri HI étaient venus non des bords 
du Dnieper ou de ceux du Volkhof , mais bien des environs du 
Danube , formant une province du royaume de Henri , qui 
12'exista jamais sur les rives du Dnieper ? 

A l'appui de l'opinion généralement adoptée par les Russes , 
voici encore un témoignage que Schlœzer lui-même regarde 
comme authentique , comme indubitable , et surtout comme 
inappréciable pour l'histoire de Russie : l'éditeur d'une légende 
trouvée dans le ci-devant couvent des Bénédictins de Blau- 
beuern, dans le royaume de Wurtemberg, a rencontré dans ua 
Vieux manuscrit de l'Église catholique - romaine de StMudo- 
Biar, le postscrîptum suivant : 
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jinno incarnati Ferbi 1048, quando Hènncus^rex Francorum 
misit in Rabastiam Cataulaunensem EpùcopumRogerum profiiid 
régis , iiiius terras Anna nomine , quant debebat ducerc uxorem^ 
deprecaïus est Odalricus prœpositus S^ Mariœ Remensis eccle^ 
sue y eumtlem Episcopum, quateniis inquirere dignaretur , utrùm 
in illis partibtts essét Cersona , ubi Sanctas Clemens reqmescere 
legitury vel si adhuc mare part fatur die natali ejus et pervium 
esset euntibus, qttodetfecit; nam aRege illius terrœ scilicet lero- 
solano hoc didicit, et cœt. 

Mais ce post-scriptum est bien loin d*ayoir ia même force 
que le passage précité , et l'événement rapporté à Tannée 1048, 
serait effectivement postérieur au XV* siècle , car il n'y a eu 
que deux papes Jules, qui tous deux ont occupé le St.-Siège 
dans le XVI* siècle ; le premier sous le nom de Jules II en 
i5cr3, et le second sous celui de Ji^les III en i55o. Quant à 
Jules I*'^, qui était évéque de Rome en 335 , son nom ne figure 
point sur la liste des souverains pontifes. Et en outre, y a-t-il 
jamais eu dans le Wtirtemberg une église de St.-Audomar? on 
fait bien mention d'Audomar dans la Chronique de Guillaume 
de Nangis , moine du couvent de Sl.-Denis , et imprimée en 
i588 : sous la rubrique de Tan 987 il y est bien dit : 

là gestis enim Sanctorum' Ric?iarii et Valerici legitur, quod 
Huho magnas Cornes Parisiensis pater istius Huhonis , ipsorum 
Sanctorum corpora quôs translata ab ecclesiis suis in Flandriam 
fuerunt , et reposita in ecclesid Sancti Bertini apnd Sanctum 
Judomarum^ terrore Normannorum , qui tune Franciam vasta- 
bant , per visionem admonitus, ad suas fecit ecclesias reportari. 

Mais il est fort douteux qu'il ait jamais existé une église de 
St.-Audomar, puisque le corps de ce Saint se trouvait dans celle 
de St-Bertin. (i) 

On parle ensuite de la Robastie, dont le roi, selon une autre 
chronique, était George-le-Slavon, roi des Ratiens(Georgius 
Sclavus Rex Ratiorum ); mais ce nom est à peine historique": 
Plolémée seul indique dans la Scythie, de ce côté du fleuve 
Imaï, vers les sources orientales du Ra , aujourd'hui le Volga, 
des peuples appelés Robostsi ou Robastsi. Le même géographe 
parle également de Ratiast , la Limoges actuelle , ville d'Aqui- 
taine, mais jamais il n'a fait mention, lui non plus que d'au- 

(i) L'aatear rnsse îgoore qoe Tabbaie de St.-Bertin était à St.*Omeir| 
en latin apud Sancfam Audomarum, 
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Ires, d'un peuple RaUien ou Ratieu. Il dit $eu)ement , L. fi| 
ch. 7t RatUistuno : Lemoukum uràs vuigà Limoges. Ch» Etien-* 
«c ; Lemouices (i) bonne ville de là première Jquiêaine , dans 
(exarchat des Gaules , capitale du Umousin ^ sur la Vienne , 
evéché dès le y siècle sous la métropole de Bourges, Couséquem* 
ment si George-le-Slavoo, roi desRatieDs, n'est pas de pu,re in-^ 
yentîon,il doit avoir en ses états dans rAqiiitaine, sur laViennei 
et non aux sources du Volga ou de la Kama. De plus, qu'on lise 
attentivement le Suédois Beizenstiem : cet historien afQroie , 
d'après un annaliste anonyme d'Aquitaine , que le père de la 
reine Agnès s'appelait louriseblot ; mais l'Aquitaine est juste- 
ment le pays où se trouvait la Russie française « et dont la mai* 
son de Russi est originaire. Par quel hasard une chronique de 
|a Russie d'Aquitaine aurait-elle été parler des alTaircs de l^ 
Russie Scythe. Selon M. Roussofles mille opinions. émisoS dan^ 
l'histoire de l'épouse du roi Henri V^^ du mt>ins les principales y 
c. à d. ses différens noms d'Anne , d'Agnès ou de Gertrude ; les 
diverses époques de son mariage, io36, 1044 ou io5i ; les dif* 
féfens noms de son père , que Ton nomme tantôt Yaroslaf , tan^ 
tôt George ou Jules Claude, tantôt enfin Jarodislaf , Gut^rtslef, 
Ouérisklo ou Yourichlott , tantôt même Gautier , selon Aymons 
et Chappuy ; les noms également très-flifférens de levéque qui 
fut envoyé pour la demander en mariage, et que l'on nomme 
tantôt Gautier, Yalter ou Roger, toutes ces erreurs proviennent 
uniquement de ce que Ton a confondu la Russie d'Aquitaine 
avec la Russie de Scythie , et surtout de ce que la plup^irt des 
laaiinscrits sont controuvés. 

«Cela n est pas étonnant , poursuit M. Roussof, puisque les 
premières notions que les Français ont eues de la Russie ^Scythe 
Q^ la Moscovie ne remontent pas au-delà de l'année i574* Mais 
pour s'assurer des faits , il lui semble indispensable de confron. 
ter l^s autorités : par exemple, la vieille histoire de Mézeray 
dit bien que la reine Aune était fille d'Yaroslaf , et petite-fille 
de Vladimir. Dans les Grandes Annales et Histoire géuérfile de 
france de Bellford , ouvrage bien plus ancien ( 1579 ) et anté- 
rieur de seize ans à Adam le Scholiaste , vous lisez que Atme 
était fille de Geoi*ge, roi ou tsar de Russie. Il reste maintenait 
la rbrouique plus aucienne encore du Saint Denis | imprimée 

(1) Mais il y avait en Poméraiiie iiq |^Qplç ^<iii<iW^ 
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sans année et en lettres gothiques, et que les savans rapport 
tent à l'année i5i4- Il n*y est fait mention ni (!e Gei)r^(*s ni 
d'Yaroslaf , et les circonstances du mariage y sont exposées de 
la manière suivante : 

«/>tf ta Niepse Henri l' Empereur <V Allemagne que le Roi avaii 
épousée eut une fil'e qasse tnst après mourout. La mère mesme 
ne vt'Squit pas depuis longuement , et le Roy ne voulait estre 
sans femme envoya Gaultier leuesque de M eaux au Roitle Rous" 
sie f et lui mandoit qu'il lui envoyastune sienne fille qui au oit 
nom Anne y et celloy y qui moult en fut le fit volontiers ; etquani 
elle fut venue le Roi manda ses Barons ^ et la espousa solemp^ 
nellement, 

«L'évéque lui-même suppose que Henri , redoutant le sort de 
son père et qui ne pouvait se marier à aucune des prîncrsses eu- 
ropéennes d*a lors, envoya demander la fille dTuroslaf, prince 
de Russie. Si les suppositions pouvaient y dit M. Roussof, tenir 
lieu des vérités historiques , on pouri'ait vous en faire une bien 
niieux fondée et bien plus conforme aux circonstances de cette 
époque. C'est qu'effectivement Henri épousa Anne , princesse 
de U maison souveraine française de Russie. Les papes ne con- 
sentirent point à cette union , mais, fort embarrassés alors par 
les événemens politiques , ils ne purent pas s'y opposer nubli- 
queroent, si bien que Henri vécut fort paisiblement avec soi| 
épouse. Admettons, d'un autre côté, qu'une alliance avec Ta«- 
roslaf n'eût pas été désagréable à Heuri; mais Yaroslaf aurait-il 
obéi à un ordre ( mandatum ) de Henri ? Ensuite , pour par- 
venir jusqu'à ce prince, il fallait avoir des relations avec beau- 
coup d'autres souverains, demander au pape son consentement 
à ^ que la princesse embrassât la religiqn romaine , et toutef 
ces circonstances sont tellement importantes , tellement indis- 
p<*nsables qu'elles n'auraient certainement pas été omises par le$ 
annalistes français. » 

a65. Histoire de Philippe -Auguste; par M- CAPEFieuB. Tom, 
m et rV. ln-8^; prix des quatre vol.^ 3o fr. Paris, iSaj)- 
( Voy. le Buttetin , Tom. XII , »• a i o.) 

Déjà dans un premier article, nous avons remlu compta 
4f« deux premier» vuliime$ d« cet ouvrage* U iu)u$ re^te à 
parier des deux derniers. 
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Le troisième volume s'ouvre par la guerre religieuse des A.I- 
bigeois. Les erreurs des Manichéens s*étant répandues dans le 
Languedoc et une grande partie du midi de la France, le pape 
s'efforça, par tous les moyens possibles , d'extirper Thérésie, et 
les armes furent mises aux mains des habitans du nord. Philippe-' 
Auguste était alors occupe de ses démêlés avec Jean -Sans- 
Terre, roi d'Angleterre; aussi ne prit-il d'abord aucune part à 
cette lutte déplorable ; mais il permit à ses barons de prendre 
les armes , et tout le midi de la France fut ensanglanté. Les 
comtes deToulouse , de Foix et de Comminges livrent dépouillés 
de la plus grande partie de leurs domaines. 

Cependant Philippe-Auguste , par ses confiscations sur quel- 
ques-uns des vassaux de la Couronne et par l'artifice de sa po- 
litique, avait mécontenté plusieurs de- ses barons. D'un autre 
côté, le clergé, par ses richesses et son iuxe, avait excité la con- 
voitise des gens de guerre. Comme le roi était toujours en 
guerre avec Jean-Sans-Terre et Othon de Brunswick, empe- 
reur d'Allemagne, les ennemis du roiau-dedans et au-dohors 
du royaume se réunirent ensemble , et il ne s'agit de rien moins 
que de se partager les dépouilles de la France. Philippe-Auguste, 
dans cette situation critique , conserva la fermeté de caractère 
qui convenait à son rang ; il fit un appel à ses vassaux fidèles , 
ainsi qu'aux communes qui prenaient chaque jour une nouvelle 
importance , et la cause de la France triompha dans les plaines 
de Bouvines. 

Philippe - Auguste put alors donner à ses vues d'ambition 
toute l'extension qu'il voulut. Déjà une fois le roi Jean , par 
suite de ses brouilleries avec le pape, avait été excommunié et 
déclaré déchu du trône, et Louis, fils de Philippe - Auguste ,' 
avait été appelé à régner sur l'Angleterre. Jean , s'étant ensuite 
aliéné ses barons et son clergé, vît une grande partie de son 
peuple s'élever contre lui , et im prince français fut proclamé 
dans Londres. Mais Jean mourut peu de temps après ; lés An- 
glais ne tardèrent pas à éprouver pour le fils les sentimens 
qu'ils avaient refusés au père , et le fils de Philippe-Auguste fut 
obligé de repasser en France y déçu dans ses espérances. 

Pendant ce temps la guerre continuait dans le Languedoc ; 
l'aversion des peuples du midi contre les peuples du nord ne 
cessait de s'accroître. Les anciens souverains du pays furent de 
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nouveau proclamés ; le comte de Montfort fut tué y et la con- 
trée recouvra quelque tranquillité. 

A la même époque plusieurs chevaliers français s'illustrèrent 
par de brillans exploits en Syrie, en Palestine, en Italie et dans 
Fempire grec. Dans ce siècle de guerres et de révolutions , il 
n'était pas rare de voir des empires changer de maîtres , des 
dynasties s'éteindre , de simples soldats ceindre le diadème ; et ' 
les chevaliers parcouraient le monde , cherchant de glorieuses 
aventures. 

£n même temps Philippe-Auguste cherchait à favoriser et à 
régulariser le mouvement qu'éprouvait la société pour se clas- 
ser et améliorer son sort. De temps en temps il publiait des 
édits à ce sujet. 

A la fin la santé de Philippe- Auguste s'affaiblit , et il mourut 
en 1223 y après un règne de quarante ana^ 

L'ouvrage de M. Capefigue est terminé par un tableau du 
caractère géuéral des douzième et treizième siècles, de l'état des 
ipœurs parmi les différentes classes de la société , dé la situa* 
tion des lettres , des arts et du commerce. 

Aucune époque de notre histoire, comme on voit, n'était 
plus fertile en événemens. M. Capefîgue, sans se borner à la 
personne de Philippe-Auguste , comme sertîblerait l'indiquer le 
titre , a entrepris d'embrasser le sujet dans toute son étendue, 
et a fait une véritable histoire de France sous le règne de ce 
prince. Il s'expriijie ainsi en finissant : « Mon dessein a été de 
faire connaître et de résumer, pour ainsi dire , en un seul règne 
toute cette merveilleuse société du moyen âge, dont les mœurs, 
les lois, les opinions ne nous ont été décrites que d'une ma- 
nière imparfaite. Lé caractère dcPhilippe Auguste s'est fondu 
dans ce grand tableau. On ne s'est pas assez arrêté sur la 
grande influence que le douzième et le treizième siècles ont 
eue sur la réforme générale du quinzième ; j'ai cherché à la 
faire ressortir en exposant les faits , les opinions , la marche 
delà liberté rationnelle, la décadence *de l'église. J'ai vu la 
puissance papale faisant un dernier effort , mais travaillée par 
mille germes de mort; la royauté cherchant à s'établir sur des 
bases fixes et régulières ; un nouvel élément de liberté péné- 
trant dans la société par l'associatidn de la classe bourgeoise 
enfin , un notable progrès dans les voies de l'indépendance et 
. de ta raison générale. » 
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Il est certaîj} qiie cet oavrage présente l'état de la société et 
les (Wénemens de l'époque sous un point de vue nouveau. Oà 
7 voit les diverses classes d'hommes en action, les diverses races 
en scène, et chacune y conserve son caractère particulier. 
L'auteur, pour rendre l'effet encore plus frappant , a cherché 
à paraître le moins possible , et , dans tontes les oecasions , il t 
fait parler les écrivains du temps. Seulement f. il a, ce nous 
semble, trop prodigué les citations : « J'ai dû, dit M. Cape- 
figue , donner les faits dans leurs plus petits détails; car je n^at 
jamais compris la possibilité de juger un siècle, sans entrer 
dans les plus intimes secrets de la vie publique et privée.» Mais 
plus d'une fois ces citations portent sur des choses insignifian- 
tes, et ne font que rallentir Tintérct. Elles ont un autre incon- 
TJnient; c'est que le caractère principal , qui est celui de Phi- 
lippe-Auguste, étant déjà en partie effacé par cette multitude 
de personnages et de scènes qui se pressent les uns les autres , 
disparaît presque en quelques endroits. 

M. Capvfigue a porté ce goût de citations jusques dans les 
endroits où il parle hii-méine , et on voit à tout instant revenir 
dans son récit des expressions qui étaient usitées dans le 
moyen âge, mais qui aujourd'hui sont vieillies ou devenuer 
triviales. Il nous semble qu'un écrivain doit se montrer fidèle à 
son siècle , surtout quand son siècle a acquis une supériorité 
incontestable de langage et de lumières. 

Enfin, M. Capefiguc, outre quelques erreurs de faits qui lui 
ont échappé , nous semble avoir été bien sévère sur certaiueft 
matières religieuses et politiques. Par exemple il s'exprime 
ainsi sur la religion catholique : » Le catholicisme nVxiste pas 
là où il n'est pus la source unique du pouvoir. Comme il forme 
une hiérarchie et un gouvernement , sa destinée est de régner 
ou de périr. Qu'im pontife capable monte dans la chaire de 
Saint- Pierre , et il peut ébranler toutt's les royautés catholi*- 
ques; qu'un homme fort vienne sur le trône, et le catholicisme 
est menacé. Il y a donc lutte entre deux principes inconcilia* 
blés , celui d'une puissance civile, et d*uû gouvernement ecclé- 
siastique. » 

M. Capefigue annonce une histoire de Louis XL « Ce que 
Philippe- Auguste, dit-il, avait commencé, Louis XI l'a mis à 
fin. Le qi in^ième siècle a été comme lecomplément dutreiziéme< 
Ce aeat deux époques qu'on ne peut lépaver. ■ &• 
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266» ANEKAOTA9 etc. — Anecdota Graeca, è codicibiti regils 
descripsit, annotatioiie illustra vit J. Fr. BoissouapIi. Parisiti, 
exciisiim in Regio Typographeo^ Régis permissu» 1829. 
Vol. I. 

Le mot grec Av/x^cra n'a point ^acception que nous donnons 
vulgairement en français au mot anecdotes, comme le rend mal 
à propos l'abbé Mongault , dans sa traduction des lettres à Àt- 
•tictis (II. 6 et XIV 17 ); ce mot doit s'entendre, en général, des 
ouvrages non encore publiés; de soi-te que le sens de ce titre est 
réellement : Divers morceaux inédits de tiUé rature grecqhe , tirée 
des manuscrits de la Bibliothèque du Roiy et entichis d'un com-^ 
mentaire j par /. Fr, Boissonade, 

Le savant éditeur de cette collection a pris pour épigraphe 
ce passage de Saint-Jean : SuvAya^sTs rà itipiaaivaavTa Jùda^tcrct^ 
v* piii Ti dTrdXnTai (XI. 12). Ramassez tes morceaux qui sont 
restés, afin que rien ne se perde. En effet, rien n'est à négliger: 
de l'auteur le plus obscur, on peut recueillir d'utiles rensei- 
gnemens pour Tliistoire/t pour la langue; l'essentiel est de sa- 
voir bien mettre en œuvre ; sous ce rapport , le tact délicat , le 
jugement exquis y et les connaissances profondes de M. Boisso- 
liade, ne laissent rien à désirer. 

Avant que de donner une idée de cette partie importanle de 
son travail , faisons connaître succinctement les pièces que ren- 
Terme ce premier volume. 

On peut le diviser en trois parties : 

La première renferme plusieurs recueils de pensées. diverseSf 
tirées soit des auteurs ecclésiastiques , soit des philosophes 
païens ; le premier de ces recueils a été fait par un moine, nommé 
Jean Georgide; les pensées en appartiennent toutes à des au- 
teurs chrétiens, tels que St-Basile, Saint-Grégoire de Na/ianze^ 
T.usôbe, les Proverbes, l'Eeclésiaste , etc. Les quatre suivans, 
qui ne portent pas dé noms d'auteurs , présenlenl h, peu près le 
même caractère. Le sixième comprend les pennées des sept 
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Sages de la Grèce; le septième contieot les réponses que firent 
les neuf Sages indiens à Alexandre; elles sont à peu près les 
mêmes que celles que rapporte Plutarque, dans la Vie d'A- 
lexandre (Plut. lY, p. i4ay éd. Reisk. ) Le huitième, écrit en 
vers, contient des pensées de Ménandre et de Philistion. Quant 
à ce dernier nom , je regrette que Fauteur n'ait pas dit quelques 
mots sur la question traitée par Meinecke» dans sa préface des 
fragmens de Ménandre (p. ix) , où il établit que souvent le nom 
de Philémon s'est confondu avec celui de Philistion. Le ueu- 
vième recueil renferme les pensées de Ménandre seulement. Enfin 
le dixième comprend des vers de Léon Barvalis (V. p. 899^ qui 
était revêtu de la charge de proto -secrétaire. Ce sont des pré- 
'ceptes appartenant spécialement aux idées du Christianisme. 
Celte première partie va de la page i à la page 161. 

La seconde partie contient des ouvrages originaux d'une cer- 
taine étendue. Le premier est une composition du rhéteur 
Libanius, exprimant les lamentations d'un homme riche autre- 
fois , et qui , dans sa pauvreté , finit par invoquer la mort. Le 
second est un recueil de pensées stratégiques, rédigées par Aris- 
tote à l'usage d'Alexandre. Les artistes qui choisissent leui^ su- 
jets dans l'antiquité , et qui sont curieux d'observer fidèlement 
les usages de chaque époque, y trouveront que du temps d'A- 
lexandre, les archers attiraient la corde de l'arc au niveau de 
la tempe, de manière à viser à un but, tandis que dans les 
siècles héroïques , l'archer attirait la corde de l'arc au niveau 
de la mamelle et se contentait de lancer sa flèche au hasard 
dans la foule; Iv éptCx© , ou xae' o|j!.t).Gv , comme s'exprime sou- 
vent Homère (II. ,^ ia6, 269-70). J'ai remarqué aussi dans 
cette pièce les expressions çaXayyeç ^içofji.01 , àviiaTc^Aoi , àfAçi<rr6- 
ftoi, qui sont venues sans doute de cette phrase homérique iw 
Xi\Lt»M çop.a et qui servent à l'expliquer par \e front de tannée 
( Fojez mes Obs. sur le V. 8 du dixième livre de l'Iliade). 

Viennent ensuite trois opuscules de Pscllus. 1** Un poème sur 
la médecine, divisé en deux parties. La première contient des 
préceptes généraux sur l'usage et la nature de certains alimens; 
la seconde, intitulée des prognostics^ décrit les symptômes tirés 
du pouls, de l'état de fièvre, etc. , et parle des phénomènes qui 
accompagnent un grand nombre de maladies. a° Un diction- 
naire sur les mots nouveaux introduits dans la médecine ; plU' 
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sieurs de ces mots ne sont jias rapportés dans le Trésor d^Henxî 
Etienne, tels que axura pour Knt^nChni oSXtTpn^bç pour Air«pU; 
fppK^tç poiur xttTâtirTeiifficj tir«ft€v) vel inirixv) pour Tup^c {inrsMCy etc». 
3^ Un traité sur l'agriculture, oi\ sont divers préceptes sur la. 
culture du blé , sur la greffe des arbres , sur les époques de . 
Tannée où il faut se livrer à ces travaux. 

A. Pselius succèdent quatre discours de Théodore Hyrtacène« 
Le premier est adressé à l'empereur Androaic l'Ancien ; le 
second, est l'oraison funèbre de Micliel Paléologue ; le troisième, . 
l'oraison funèbre d'Irène ; et le quatrième est adressé à Nice" 
phore Choumnos, qui remplissait une place de secrétaire aufNrè^ 
de l'empereur. Le caractère de cet écrivain est l'emphase. et 
l'exagération. Ces djscoiirs ne sont souvent qu'une suite d'exr* 
Mamations sur les grands dont il d^lore. la perte. L'histoire 
sacrée, la mythologie sont tour-à-tour employées avec les for- 
mes les plus outrées. Le style ne manque pas parfois d'une cer* 
taine pompe, mais l'enflure des idées amène presque toujours 
celle des ex|>ressions, et jamais une véritable douleqr n'a parlé 
un pareil langage. / 

On retrouve une partie de ces défauts dans deux discours de 
ce Nicéphore Choumuos, secrétaire, auquel Théodore avait 
adressé son quatrième monologue. Le premier discours de Nir 
céphore contient des consolations à sa fille, veuve du fils.de 
l'empereur. Le sentiment religieux qui règne dans cette compo- 
sition , et qui semble sincère , a fait disparaître un peu la phra» 
séologie du rhéteur, qu'on remarque dans les ouvrages*précéT- 
dens. Le second discours est consacré aussi à des consolations 
que Nicéphore adresse à l'empereur lui-même sur la mort de 
son fils. C'est toujours une suite de lamentations, où l'on retrouve 
l'expression assez vraie de quelques sentimens chrétiens. 

Cette seconde partie du volume est terminée par les éloges 
de Michel Paléologue, et d'Andronic Paléologue, l'un et l'autre 
sont l'oiivrage de Grégoire de Cypre, écrivain supérieur aux 
deux précédcns, et qui, de son temps , jouissait d'une grande 
réputation. Grégoras Nicéphore, cité par Fabricius (X. ip5, 
vet, efL), dit que Grégoire de Tours ressuscita le langage at- 
tiquC; enseveli depuis long-temps dans l'oubli. £n effet, spn 
style ne manque ni de fermeté , ni d'abondance.; il loue les en(H 
pereurs auxquels il s'adresse sur des faits dignes d'éloge. C'est 

G/rOMB Xllh %9 
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ainsi qu'il nous représente Andronic, visitant lui-mémç les pri- 
sons , voyant tout de ses propres yenx, rendant à la liberté cewx 
4[tà géwiissatenl dans les fors, et, au lieu de mettre ^ mort les 
criminels, préférant les employer utilement (p. 3S5 et 387 ). 
Sans contredit, ces deux morceaux de Givgoire de Cypre sont 
les plus, importans de ce volume. (Cette sc^conde partie va de la 
page i6!i à la page 893 ). Enfin, dans la troisième partie, sous 
le titre courant à* appendices , l'éditeur a réimi plusieurs singu- 
larités qui ne manquent ni d'agrément, ni d*intérét. i^ Des es- 
pèces de proverbes, soit pour exprimer l'impossibilité de cer- 
taines entreprises, telles sont les pensées suivantes : semer sur le 
rocher , écrire dans Veau , laver un éthiopien , tondre un œuf^ 
parier à un sourd ^ etc. ; soit, pour exprimer ce qui se porte 
naturellement veârs* un objet : un courrier dans la plaine^ l*ai~ 
'^e sur sa proie, fe tranchant vers la meule , etc. , etc. a^ Quel- 
ques opuscules de ce même Léon Bardaly, proto-secrétaire , 
dont on trouve déjà des vers dans la première partie, ainsi que 
inous l'ayons déjà remarqué. Ces opuscules sont des vers stir te 
jugement dernier ; des inscriptions pour des tombeaux ; des 
vers sur un vase d^argent, et une lettre en prose, adressée à 
'Métocbite, graud logothète. 3* Un petit traité sur les adverbes 
grecs. 4" Un recueil de tournures attiques, recueilliea par Pia- 
tiude. 5^ Des mélanges où sont quelques éclaircissemens sur 
certains mots; des pensées sur divers sujets, sur la Vierge , sur 
FÉvangite, sur la fête appelée Néoménie'y sur une foule de par- 
ticularités qui, selon les anciens, avaient lieu pendant la lune 
ascen<fante , etc. , etc. 6* L'histoire d'un rat , plaisanterie ra- 
contée avec esprit, et qui présente une critique fine, mais mo- 
tlérée, des ordres monastiques. 7** Une pièce de vers sur Adam, 
par Ignatius. C'est une paraphrase des premiers chapitres de la 
Genèse. S^ Enfin des varice lectiones, données par Planude, sur 
le poème nouthétique de Procylide. Cette' troisième partie com- 
prend depuis la page 394 jusqu'à la page 462. 

Maintenant, après avoir dit de quoi se compose ce volume, 
je voudrais haettre le lecteur à même d'apprécier avec justesse 
le mérite desnotes qui accompagnent les ouvrages dont je viens 
de parler>je voudrais faire connaître avec détail , cette exacti- 
*tude dans les recherches, celte érudition variée dans la cot- 
Tection et la comparaison des textes, surtout ces observations 
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qui révèlent une étude si approfondie, et où l'auteur semble se 
jouer a'vec les plus grandes difficiiltés , tant la langue grecque 
Fui est Tarailière; mais une simple analyse ne peut tout au plus 
que placer sur la voie; il faut soi-même se familiariser avec ce 
trésor de connaissances philologiques cl fouiller cette mine abon- 
dante pour s'en former une juste idée. Je me contenterai donc 
d'indiquer ici quelques-unes des corrections de l'auteur , et 
quelques-unes de Sfs conjectures pour le rétablissement drs la* 
cunes. Ne pouvant tout citer, je me bornerai à donner quelques' 
exemples. 

A la page 5 , ligne 7 , l'auteur adopte avec raison (ûCoo).rsc ait 
lieu de «ôÇcu^.EÎa; du manuscrit. 

P. 32 ad Calcem : quoique 4'aUteur laisse subsister rtpirîiç ^ 
je croîs avec lui que ïm^ixU <^st préférable , comme se rappor-^ 
tant à i<Tî6«iflt. 

P. 56 , l. 4- îva \t.^ fÇxpO^; , le subjonctif est indispensable m , 
au lieu d's^ap6st; du manuscrit. 

P. lîS ,1. 14 , A-^KÎiç proposé par l'auteur, est réclamé par 
le mouvement de la phrase , après p.Y) sx^àvv); , au lieu de î^ixlt 
du manuscrit. X^ixêi;, comme plus rapproché du texte, est pré- 
férable à du^i/Ji yàp ToûTo, aussi proposé par l'auteur, et donnant 
un sens complet. 

P. 141,1. i3, cUira; IXc'éi. L'auteur croit qu'il faut lire {xeraçt 
et avec raison ; car c'est surtout le suppliant qui est digne de 
pitié. Sans doute, comme dit Jupiter dans Homère, de tous les 
étrfS, l'homme est Je plus malheureux. Ctà \Lh yap tC wôu lattf 
«iÇupwTtpcv àv^pbç TravTwv ( //. f. 446). Mais ici, en généraftsan'l 
ridée, on l'affaiblit. 

P. i47, 1. 7. Là correction Xpovc; 3ux i<t©« irrrlv me semble fort 
beureuse, au lieu de ypovoi yàp c5to; iath , qui ne présente pal 
un seul bien nrt. 

P. i49 , 1. 6. Au lieu de vc>û> , qui nVst pas admissible dans le 

second vers d'un distique de Ménandre, l'auteur propose Xo'y» 

ou ço€<ii. J'aurais proposé vow, si la contraction attique vu n'était 

pas de rigueur , surtout dans les comiques. ( CJ, G/rg. Corinth, 

4»i,ed. Schaef.) 

P. 168,1. 16 et 19. 5^p(j<jc7raaTCo; et araTcviTTUTcç me semblent 
inconf astables, au lieu de xfvjffcipacTcu; et «toXwvotkitc;, qui sont^ 
j[è crois y des fautes de copistes* 

a8. 
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P. ai, dernière ligne. J*admets toiit-à-fait la conjectare de 
l'auteur qui pense que l'addition des mots pbtxpcv n après ^ucduo* 
«^ est indispensable pour compléter le sens. 

Les lacunes des pages i36-7 me semblent aussi très -heureu- 
sement rétablies , soit d'après les propres conjectures de l'au- 
teur ^ soit d'après d'autres passages déjà connus. Voyez aussi 
pages a55 et aSô, etc., etc. 

Un des grands mérites de ces notes , c'est de donner l'exacte 
indication des sources , quand les auteurs empruntent des phra- 
ses aux anciens , ou même quand fis y font de simples allusions, 
ce qui est fréquent dans les discours de Théodore Hyrtacèae , 
et dans ceux de Grégoire de Qypre. L'auteur y fait preuve d'une 
grande étude des textes sacrés. Quelquefois même il corrige 
avec succès les indications qui se trouvent dans les ouvrages du 
manuscrit , c'est ainsi qu'il restitue à Isocrate une pensée que 
Jean Georgide attribue à Esope ( P. ' 1 7, note 5 ). 

Un point sur lequel il faut insister, c'est la correction et 
l'exactitude qu'à mises l'auteur à l'impression de son ouvrage; 
quoique toutes matérielles , chacun sait combien ces qualités 
sont indispensables; mais ceux qui publient de^ ouvrages grecs, 
charges de renvois et de citations, savent seuls ce qu'il en coûte 
de soins et d'attentions pour éviter les erreurs typographiques. 
Je n'en ai trouvé que dei^ dans l'ouvrage de M. Boîssonade., 
c'est-à-dire dans un volume in-8^ de près de 4B0 pages. Je les 
indique ici dans le cas où Tauteur ne les aurait pas aperçues : 
page 9, note i^ au lieu de XIU, lisez XV, et à la p. 34o, 1. 6., 
lisez ojQQ'nTpov au lieu de oirnirrpov. 

l'observerai aussi que cette pensée de Sextus eu<ri« tm ftsu 
rvi*{&vi àyaOr), p* 47> se rapporte plutôt au vers» 27 <lups. Si.euatc 
T^ 6ttt irvtufitia ovvTiTpîfi.^ivov qu'au passage indiqué par l'auteur, 
à la note 6. 

L'auteur, vers la fin de la page 9, a raison de substituer le 
nom de Démosthènes à celui d'Aristote, donné par Jean Geor- 
gide, parce qu'en effet , la pensée appartient à Démosthènes et 
non à Aristote; mais peut-être aurait-il dû rapporter le texte 
intégral de Démosthènes qui présente, du moins dans l'éditioa 
in-folio de Jérôme Wolf, des variantes assez essentielles, avec le 
texte donné par Jean Georgide. 

Relativement à ce mot d'Androcydeiwixwvucoç fAiixotOtÇw, peut- 
être fallait-il citer ce passage de l'Odyssée : 
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• • • in yàp itpyov àvt|o|Aa(, ^ç xtv j(i^ç yi 

Xotvtxoç aiTTtTAi (t. a^.) 
Car, c'est de là, je croîs , qu'est venu le proverbe cité par An- 
drocyde , de là aussi l'acception de ' Tpof ^ donnée au mot 
XomÇ.(Cf. Eusth. p. i853, 1. 59-60. ) 

Les amis de M. Boissonade ont parfois regretté qu'il n'appli- 
quât pas sa rare érudition aux principaux ouvrages de la litté- 
rature grecque. (V. le Journ. des savans; 1820, p. 272.) M. 
' Boissonade a noblement répondu à ces justes vœux en pu- 
bliant son SyHoge des poètes grecs ^ {\. le Ballet T. XI p. 
i34 )• Mais y quels que« soient les auteurs qu'il se charge de nous 
faire connaître^ toujours est-on sûr de trouver dans. les ou- 
vrages qu'il publie un jugement sûr, une critique ingénieuse, 
- un savoir étendu et un travail consciencieux. M. Boissonade 
est du petit nombre de ceux q*ii , en France , soutiennent l'hon- 
- neur de notre érudition littéraire aux yeux de tous les hommes 
' éclairés de l'Europe. Dvga.s-Montbbl. ' 

267. Société isiàTiQUE de Calcutta. 

Dans la séance du 2 juillet 1829, et sous la présidence âe 
M. C. Grey, il a été fait lecture d^un mémoire offrant le plan 
d'un alphabet universel , par John Tytler. 

M. Tytler pense qu'une méthode de prononcer correctement 
les mots des langues orientales rendus par des caractères ro- 
mains, ou de composer un alphabet que pourraient lire des Euro« 
péens pour correspondre avec les Orientaux , est désirée plus 
vivement de jour eh jour. Nos relations de plus en plus fré- 
quentes avec cette* partie du monde, rendent la conversation un 
objet très-important, c'est-à-dire, le moyen de rendre les mots 
européens par des caractères orientaux. M. Tytler fait remar- 
quer que les philologue^, en général, n'ont pas examiné avec 
beaucoup d'attention l'avantage que Ton pourrait retirer des 
nombreux alphabets usités maintenant en Europe , qui presque 
tous sont distincts, et qu'on peut promptement reconnaître les 
uns d'avec les autres. Nous avons d'abord une couple d'alphabets 
en romain, grandes et petites capitales, une couple de caractè- 
res italiques d'allemand, de grec et d'autres alphabets écrits; 
c'est-à-dire, qu'il n'y a pas moins de dix alphabets bien dis- 
• tincts; on en peut doubler le nombre tout d'un^c^up, en les 
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fondant dans cette forme que it's imprimeurs appellent lettres 
blanches , ou qui ont deux traits minces eu place d*ini seul trait 
épais. Ce nombre pourrait encore se doubler par des lettres de 
fantaisie dont nous nous servons accidentellement. Nous n'a- 
Tons donc gnères moins de quarante alphabets distincts , et le 
nombre pourrait facilement sVtendie infiniment Q^ioique les 
grammairiens n'aient pas profité de l'abondance des caractères, 
le» mathématiciens ont, et dans le calcul différentiel spéciale- 
ment, différentes classes de quantités, et les alf^bristes les par- 
ticularisent par des variations d'alphabets. On ne peut alléguer 
aucune objection raisonnable contre l'usage qu'en feraient les 
grammairiens pour exprimer, quand cela serait nécessaire, les 
différentes classes des sons. M. Ty tler cite en preuve l'usage di^s 
caractèrtis grecs et romains par l(*s algébristes modernes. Les 
lettres, strictement ainsi appelées, de l*al{>habet arabe, peu- 
"vent se diviser en deux sortes : i*' celles qui ont des sons qui 
correspondent avec ceux des alphabets d'Europe; a° ceux qui 
n'en ont pas. M. Tytier propose de représenter universellement 
la 1*^ classe par les lettres romaines capitales; et l'on peut en- 
core les sousdiviser en deux assortimeos de lettres, celles dont 
les sons restent invariables, c. à'-d. les consonnes particulières, 
et celles dont les sons varient suivant la voyelle qui les modifie. 
Ce sont les lettres douces ou les voyelles longues , aii/^ wao et 
ya, La i'^ classe n'a besoin que d'un caractère romain pour re- 
présenter chaque lettre. La 2^ classe requiert un caractère ro- 
main différent pour convenir à chacun de ses sous, de manière 

cependant que ces caractères romains ne soient appliqués à nul 
autre qu'aux seules lettres arabes.. 

' A l'assemblée tenue le la novembre 1828, on a fait part de 
détails sur les montagnes des Neilgherries, tirés des archives 
de la Société de médecine de Madras, ainsi que des observa- 
tions sur leurs traits météorologiques, communiquées par le 
gouvernement. 

a6d. Société des Antiquaires u*Écosse. 

^ • 

A l'assemblée du 28 mai 1828, M. Samuel Woodward a la 

un mémoire sur les tours rondes des églises de Norfolk et de 

Suffolk. Il a lu ensuite ub mémoire contenant de$ remarques 
sur l'état actuel du château de Norwich. On a lu en outre une 
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partie d'un mémoire sur l'origine et l'usage des clocke^^ par 
M. Brittou. 

Al'assembléedijai,le D'^Meyrickalu un mémoire três-in ter 
ressaut sur une ancienne croix de parties réunies : l^uteur a pré-^ 
sente des remarques sur la croix en usage chez les Romains pouir 
r^ixécution des criminels; et prouvé qu'elle était ce qu'on ap^ 
pelle de nos jours croix de St.-Audré, ou ce que^dansleblasoi^ 
on appelle le saluer. 

Dans la neuvième a&$eœblée de celte session, la proposition 
ingénieuse de M. Hey pour ouvrir le grand (emple d'Absembal 
(ou Ipsamboul en Nubie), aélé fortement recommandée comme 
méritant d'être encouragée. Parmi les objets offerts se trouvait 
une variété d'antiquités de sir G. Murray ,- qui avaient été en- 
voyées à l'honorable secrétaire par M. Warrington, consul 
d'Angleterre à Tripoli. ( Literary^, Gazette ; n"* 641 et 645 ^ mai 
1829, p. 189.) 

269. Sujet DE prix proposé par la jSociétk roy. des sciences, 
à Copenliiigue , pour la fin de i83o. 

Ëxaminetur atquedescribatur politicus et ecclesiasticus regni 

Lombardici iu Italiâ status; exponatur, qualis fueri^ ingeuio- 

rum in hoc populo cultus,qualia mouumenta, quales artis reli- 

quiae, quae ei tribuuntur ; noteturque quid et quatenùs, quaie ex 

tali disquisilione eruantur^ observa ta conferre queant ad ilUis- 

trandam traditionem de Lbngohardis , olim in nostro septen- 
trione habilantibus. {Dansk Liter. Tidendc; 1829, n** 38.) 

«70. Athénée I. et R. italien de Florence. {^Antolog^i n^.8ï, 

septembre 18117, vol. 37, p. 149*) 
Dans un mémoire lu par M. Giusoppe Rouo sur rarcbitec- 
turedu moyen âge, il découvre les origines de rarchitectare 
germanique; il décrit les causes particulières à cette épocfue, 
qui ont donné naissance dans toute l'I^urope à tant de magnifi- 
ques monuniens spécialement destinés au culte- sacré, et les 
moyens qui furent alors employés, Les premierssonl les corpc»ra- 
fions d'arts et métiers; il est démontre que, au miUcfudela déo»- 
dence de la plupart des connaissances humaines , rarcHitec|une 
pratique se tint toujours à une hauteur digne d'elle , ce qui est 
prmivé parles monumens qui montrent dans eetûge une grasde 
connaissance de la statique et de la mécanique. 
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L*honneur appartient à Tltalie d avoir propagé Tarchitecture 
dans le nord de l'Europe par le moyen du clergé, qui avait des 
rapports continuels avec Rome, et des Italiens qui s'établirent 
dans quelques parties , ou qui y furent appelés; ce qui est con- 
firmé par l'observation que dans le Nord l'architecture ne se 
développe point graduellement, mais y demeure adulte. La 
Toscane ne fut pas moins honorée sous ce rapport, l'on peut 
affirmerque le^^oût de l'architecture romaine ne s'y est jamais 
éteint, at que si la Toscane fut la dernière à abandonner les 
principes du XIl^ siècle, cette période 1*ut courte, et bientôt 
apTès Brun^llesco jendit l'architecture à sa première splendeur. 

371. De l'Uhiversite DE LiioiL 1 

L'Université de Liège est placée sous l'inspection de huit cu- 
rateurs formant un collège. L'échevin de ce collège de cura- 
teurs n'exerce pas sur les affaires internes de l'Université une 
aussi haute influence que les curateurs desTJniversités alleman- 
des. Le rôle de ces fonctionnaires est plutôt passif qu'actif. 

Les professeurs ne sont responsables qu'envers le Roi et les 
ministres seuls de leut conduite et de leurs actions. 

L'Université compte 4 facultés, savoir la faculté de droit, 
celle de philosophie et des lettres, celle de médecine et celle des 
sciences mathématiques et physiques qui remplace la faculté de 
théologie. 

Il y a, outre l'Université, un collège royal sous la surveillance 
d'une Commission administrative, avec 10 professeurs. Une Com- 
mission provinciale surveille les écoles primaires et moyennes. 

La Société d'encouragemeut pour l'instruction élémentaire, 
a été fondée pour favoriser les progrès de cet enseignement. 
Viaonent ensuite l'École royale de musique , l'Académie royale 
de dessin, l'École primaire royale, les Écoles gratuites pour les 
garçons ; la Société d'instituteurs, l'Institut des sourds-et-muets, 
l'École gratuite pour la classe ouvrière, l'Association pour l'a- 
méKoration physique et morale de la classe mal aisée, l'École 
spéciale de commerce , d'agriculture et.d'industrie, l'École nc»- 
male d'enseignement mutuel. Arts et métiers, enfin l'Établisso- 
n^iit €»rthopédique. 

Li^e compte deux Sociétés savantes. La Société des sciences 
nttimreUeS' et la Société d'émulation. £lle a au^i une Société - 
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d€s beapx-arts qui porte le nom de Société de Grétry, parce 
que Grélry en fut le fondateur. 

Il est facile de voir par l'énumération que nous venons de " 
faire , que les élcitiens d'un nouvel ordre de choses , et que les 
germer d'amélioration et de perfectionnement ne manquent paâ 
à la ville de Liège. Quant à TUniversité, on annonce qu'elle 
éprouvera d'importantes réformes, de même que les autres Uni- 
versités du royaume des Pays-Bas. ( Leipzig. Lit. Zeitung ; oct. 
1828, p. aoaS. C. R.* 

272. Die Vorzeit. — Le Passé. Recueil rédigé par le D. Justi. 
Année 1828. Marbourg. Avec une gravure et des lithogra- 
phies. [Gœttingische gel. jinteigen ; nov. 1828 ,. p. 174^-) 

- Les articles de ce recueil qui nous ont paru dignes d'attention 
sont deux biographies , l'une de Guillaume V^ Landgrave de 
Hesse Cassel, l'autre de Gustave Adolphe, qui combattit si 
vaillamment et avec tant de zèle pour la cause des protestans 
d'Allemagne. Nous y avons également remarqué une histoire de. 
l'Université de Giessen, fondée en 1607, par le Landgrave LouisV. 
L'auteur est entré sur ce sujet dans des détails pleins d'intérêt. 
A son origine, l'Université eut à lutter contre de graves diffi- 
cultés. Le prince-n'avait affecté à s»n entretien que les revenus 
des domaines des Antonites^ à Giessen et à Gninberg, et il p'y 
joignit que plus tard les revenus d'autres biens appartenant à 
des couvens. La ville de Giessen accorda une subvention an- 
nuelle de i5o fl. Les diverses matières de l'enseignement furent 
confiées à des professeurs protestans qui avaient été bannis de 
Marbourg pour cause de religion. Ils recevaient de 60 à 70 flo- 
rins par trimestre , ainsi que dès denrées. Un pareil traitement 
paraissait si considérable aux habitans de Giessen, qu'on y di- 
sait proverbialement : il peut vivre comme un professeur^ on 
croirait qu'il est le fils d'un professeur. Ce n'est qu'en 181 1 que 
les honoraires des professeurs ont été augmentés. Les désastres 
de la guerre de 3o ans obligèrent l'Université à se transporter 
à Marbourg. Mais des symptômes de maladies contagieuses 
ayant éclaté dans cette ville, il fallut qu'elle retournât, pouc^ 
une année , à Giessen. Le recueil se termine par la description 
d'une ancienne fortification près de Dreghausen , dans la Hesse 
supérieure, que l'auteur attribue aux Ronoains; mais ce o'est 
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qu*uDe hypothèse; des fortifications de ce genre se troavent dis^ 
•éminées dans toute TAllemagne, et sont incontestablement 
d'origine germanique. Il en est de ménie dans certaines con- 
trées où les Romains ne se sont point établis, et qui se îbnt re* 
marquer par des travaux de maçonnerie. G. R. 

a73. FuBscH jiebbobgejs ro& it j<e& 1829. — Almanach fnson 
pour l'année 1839, publié par 4a Société frisonne d'histoire, 
de géographie et de philologie, l*"® année, i vol. petit in-8% 
xviu et 65 p.) Leuwarden ; Suringar. ( FaderL Lettet. œjfe- 
ning^yxm 1839, p. 325. ) 

Cet almanach doit être considéré comme un essai qui mérite 
des encouragemens; toutefois, il serait à désirer qu'on pût adop- 
ter un système d'orthographe plus uniforme que celui qu'ont 
suivi les auteurs de ce livre intéressant. Ce manque d*bnifor- 
mité rend la lecture et Tintelligence du sens plus (Ufhcile, sur- 
tout pour ceux qni ne se sont pas familiarisés, dès leur enfance, 
avec le frison. Gysbert lui-même sentait et reconnaissait la dlS- 
ficulté de l'orthographe. On peut, à son exemple, lier les con- 
sonnes suivant le modi- qui semble coïncider le pins avec laphl- 
nonciation qui est aujourd'hui en u^age. Cependant, toute dif- 
ficulté ne disparaîtra pas pour cela, car la prononciation n'est 
point partout la même dans le pays de Frise. 

Nous indiquerons quelques-uneâ des pièces qui composent cet 
almanach. 

Ubben^sekets fen mitmofen Coeharn trog. J. van Leeuwen. 
Forteltjes fen mnster aie Brfoettrog, E. Halbertsma* 
Jyn it album fen de Jonhcr. B. T. van Heemstra. 
On ne pouvait assurément exiger quo toiit, dans cet almanao^, 
îhx également parfait. Les Forteltjes (contes) de M. A.. Bijvoet 
fourmillent de ces traits originaux qui caractérisent certains 
paysans frisons. ; mais les Esquisses sur la vie de Coehorn doi- 
vent naturellement contenir une foule de choses que l'^m ne 
peut que difficilement exprimer dans le frison des paysans. - 

Nons espérons que ralmanaoh que les auteurs nous donne- 
ront pour l'année i83q sera plus parfait quecelui de 182^9. CE. 

274. AbcBIVES POUR l'histoire GIVILR et LITTlËltAiRX des Vh^9r 

Bas, publiées par le baron de Reifemberg^ T. IV, second se- 
mestre de 1827. 4cah. 

Dans le cahier de juillet , nous remarquons d'abord un ar- 
ticle relatif à Jean-Baptiste Rousseau, et dans lequel on s'at- 
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Uche à fix^ répoque précise de la naissance let de la mort de ce 
poètie. SeloD plusieurs écrivains, il mourut le 17 mars 1741,: 
ce qui est d'autant plus vraisemblable, que le registre des dé- 
cès du couvent des Carmes déchaussés, établi à Bruxelles où 
Rousseau s était retiré, atteste qu'il fut inhumé ie 18 dii même 
nois. Toutefois, cette daten'a rien de précis, quant au. décès'; 
et le vague ne règne pas moins sur l'époque précise à laquelle 
Bleuit le Pindare français. Morérj, Ladvocat et Chandoo pla- 
cent sa naissance en 1669; et la Biographie universelle ^^n 1674. 
Ct» deux indications sont, inexactes. L'auteur d'une lettre insé- 
rée dans VAnnre littéraire de Fréron (1779, T. I, p. 35i>}a}raat 
DU ia etrriasité de consulter les registres de naissance de la pa- 
roisse de Saint-Étienne-du-Mont, y vit que J. B. Rousseau,^ 
le 6 avril 167 1, à onze heures du soir, fui baptisé len^. 

Un autre article nous apprend, d'après don Christôval Cal- 
vete de Ëstrella, qu'en 15^9, Philippe II, passant par Bruxelles» 
fui régalé d'un concert de chats , réglé comme il sait - Un Inirs 
assis touchait un orgue composé, non de tnyadx^ mais d'iine 
vingtaine de chats enfermés séparément dans des caisses étroites 
■OÙ Ils ae pouvaient se remuer. Leurs queues sortaient par le 
haut et étaient liées avec des cordes attachées au registre de 
Torgue; et à mesure que l'ours appuyait sur les touches, il ti- 
rait ces cordes , et , par conséquent , la queue des chats , aux- 
quels la douleur faisait miauler des basses , des tailles et des 
hautes-contre, ^lon. l'air que l'on voulait jouer; et cela, atec 
tant de. justesse, dit le journal, que cette musique grotesque ne 
£tisail pas un faux ton. Au son de cet orgue » dansaient des enr 
fans déguisés en ours , en singes , etb. Cette espèce de concert 
fut renouvelée dit-on à Londres , il y a vingt et quelques enoéiss. 
On lit dans les Annales d* Aquitaine {i) ,* que l'abbé de Baigne 
donna àLoais XI une symphonie de porcs, que Ton faisait mélo- 
dieusement crier en les piquant d'un aiguillon : ce qui divei^it 
beaucoup le roi et sa cour. 

L'article suivant est relatif à une notice de M. Raoux stir un 
passage remarquable de la chronique de SigebertdeGemMailx, 
concernant l'autorité que s'arrogeaient les papes sur les oûa- 
«onnes des rois. M. Raoux remonte à forigtne des prét^tiens 

(x) Poidersi x535,in-fol.y p. Gzzz, v«rjo. 
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des pontifes y et la rapporte au . fongueux Hildebrand , connu 

sous le nom de Grégoire VU. Sigebert ne craint pas de traiter 
ce pape, non-seulement de nOTatcur, mais d'hérétique. An- 

bert Lemire, éditeur de la chronique, a bien soin de renvoyer 
le lecteur à Baronius, célèbre champion de Fultra-montanisme. 
La manière dont le savant conseiller d'état a traité son sujet, 
ne laisse, du reste, aucun doute sur son ortliodoxie. Suit une 
lettre écrite par Charles-Quint à la ville d'Anvers. L'empereur, 
se voyant obligé de soutenir une guerre fort onéreuse contre 
les Français^ qui s'étaient déjà rendus maîtres de quelques 
places des Pays-Bas, recourt à ses chers ei bien aimez les bourg- 
mettre», éeheçins^ conseils et rentemaistres de sa bonne vHie 
d^jânvers , pour en obtenir des subsides. Cette lettre est celle 
dTun emprunteur nécessiteux : elle est pleine de complimens 
pour ceux à qui elle est adressée. Ce n'est , d'ailleurs, ni la pre- 
mière ni la dernière fob que les souverains ont prodigué les ca- 
resses aux gens dont ils avaient besoin, sauf à se ménager en- 
suite des griefs contr'eux pour se dispenser de la reconnaissance. 
La lettre est apostillée de la main de l'en^pereur, qui dit en fi- 
nissant : F'ous ne men trouvères ingrat. 

Le cahier d'août n'offre rien de remarquable ; cependant nous 

y avons lu avec plaisir un passage tiré d'un écrit de M. Vaa 

Heusde, et dans lequel ce savant prend chaudement contre les 

*^ens du monde et les beaux esprits, la défense des hommes qui 

$e livrent avec ardeur aux pénibles travaux de l'érudition, et 

s'imposent volontairement toutes sortes de fatigues et de priva- 

' tiens par amour pour la science , à laquelle ils sacrifient santé ,^ 

- tepo^ et fortuné. Ce noble dévouement est d'autant plus digne 

de louanges qu'il devient tous lesjours plus rare. Il n'est pas un 

homme sensé qui ne dise avec Despréaux : 

Laisses dire les sots, le savoir a son prix. 

Des articles dont se compose le numéro suivant, les uns ont 
déjàété extraits pour le £ulletin,\e& autres(etyest la majeurepar- 
tie) méritent à peine d'être mentionnés. Cependant nous croyons 
devoir annoncer la publication, d'après le plan du P. Lelong et 
. 'de Favret de Fontette, d'un catalogue de tous les écrits relatifs à 
ridsloire des Pays-Bas. Cette compilation, faite par M.Imbert, 
est d^^ avancée. Il existe à la bibliothèque de Bruxdies deux 
essai» en ce genre : l'un est de M. Custis, l'autre yen six vola- 
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mes 9 est dû à M. Verdussen et a pour titre: Cataiogus scripfo- 
ruin rerum beigicarum. 

Le cahier d*octobi«, q*ii comprend les 4* % 5* et 6* livraisons^ 
et représente seul tout le dernier trimestre de 18217, ^^^re dan^ 
quelques parties plus d'intérêt que les deux précédentes. 'Nom 
citerons une notice extraite dU Journal de Gand sur Philippe 
d'Artevelde , que les Gantois ^ révoltés contre le comte Louis de 
Mâle, leur souverain, élurent pour dictateur et mirent à la tête 
de rinsorrection. Ce chef populaire assembla cinq mille bour- 
geois et marcha sur Bruges qui avait ouvert ses portes au comte^ 
Celui-ci , avec une armée de quarante mille hommes , attaqua 
les Gantois dont la valeur et le désespoir, suppléant au nômhre,. 

. leur donnèrent une victoire complète. Bruges fut punie de sa 
défection par le pillage; et Philippe, de retour à Gand , obtint 
les honneurs du triomphe et fut proclamé père et libérateur de 
la patrie. Cette guerre, d'abord circonscrite dans un espace res- 
serré, arma les Anglais contre les Français, et se termina par 
la bataille de Rosebèque , qui fut gagnée par ceux-ci. Les Fla- 
mands, qui s'étaient ligués avec Richard, roi d'Angleterre, fui- 
rent taillés en pièces ; le dictateur fat trouvé enseveli sous un 
monceau de soldats qui avaient péri en le défendant. Il respi- 
rait encore^ On ne l'aurait point reconnu , si un Gantois ne l'eût 
indiqué au vainqueur, qui lui offrit la vie et sa grâce, à condition 
qu'il changerait de parti. Mais Philippe d'Artevelde , indigné de 
cette proposition , la rejeta avec fierté. Il ne voulut point souf- 
frir qu'on pansât ses blessures et mourut en héros. 

Kous trouvons ensuite un article sur l'imposture littéraire de 
G. Heerkens, de Groningue, qui publia, en 17S7, un grand in« 

^ 8® de XGIV et 164 pages, intitulé Ger, Nicolai Hfierkens Gror 
ningani Icônes, Dans la préface, il annonce pompeusement 'la 
découverte du manuscrit d'une tragédie ancienne | ayant pour 
titre TercuSy et qu'il attribue, avec une assurance im perturba^ 
ble , à LuciusVarius , poète du siècle d'Auguste. Il voulut même 
dédier au iH>i de France l'édition de cette pièce, et demanda 
qu'elle fût imprimée au Louvre. Mais il eut la maladresse d'in- 
sérer dans le livre précité le prologue et quelques fragmens de 
la prétendue tragédie ancienne. L'abbé Morelli, qui, à une 
connaissance profonde, joignait un tact sûr et une grande saga-* 
cité, reconnut la fraude et la dénonça au monde savafit dan» 
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tme lettré adressée À Vil toison. Quoiqu'il en soif , ta tragédie fut 
imimniée, sous le titre de Prognéy d*abord à Venise, en i558; 
puis à Rome, en i6')8. Il est constant aujourd'hui que Pauteur 
de cetle pièce est Grégoire Corna rio, Vénitien et protonotaire 
apostolique. Le même cahier renferme une notice historique sui' 
le Sas de Gand, qui doit son exîstcnee à un port avc« detf 
écluses [Sassen\ construit à peu de distance de Gand, et qnî 
n*est m^me qu*iine branche du canal de cette ville. On fait re- 
monter l'origine du Sas à l'année i566.. W. 

27 s. BiO€E4?HiE DU ROYAUME DES Pays-Bas ancienne et modemei 
ou Histoire abrégée , par ordre alf>]iabéliqiie, de la vie pu^ 
blM}iie et privée d< s Belges et des Hollandais qifi se sont fait 
remarquer parleurs écrits, leurs actioiis^ ^Ic. Tom il. (3*^ H-* 
vraisOn).Iii.8°; prix, 3 fr. 17 c. Livge, 1839; Veuve Desocr, 

276. BiLDNISSE AUSGEZEICHNETERGBIECHEZrUlTD pHILHELLENEN, 

et:;. — Portraits des Grecs et des PhilIielLoies les plus célèbres, 
suivis de quelques vues et costumes dessinés d'après nature 
et publiés par Charles Krazeiskn client, en i*^ au régiment 
du Roi, de S. M. le roi de Bavière. 7* livraison. In-fol. de 4 
pi. lithogr. avec une feuille de texte à deux colonnes; texte al- 
lemand et français; prix de chaque livraison, 4 flor. (S 
fr. 60 cent. Munich , 18.29 ; à la librairie de la Soc du BuUei, 
universel àe M. Cotta, et chez M. Selb. 

Livraisons I à VI. 

L*auteurde cet ouvrage , après avoir séjourné quelque temps 
en Grèce avec le lieut. col. Heideck et plusieurs autres officiers 
bavarois, de retour dans sa patrie, a voulu offrir aux amis de 
la cause des Grecs l(»s fruits des travaux de ses loisirs en Grèce. 
H avait rapporté une collection de portraits dessinés par lui, 
d'après nature, des Grecs et des philhellènes les plus marquans 
dans l'histoire de la régénération delà Grèce, et nombre de cos- 
tumes et de vues pittoresques. Il a pensé à faire un choix pouf 
leur publication; telle est l'origine de l'ouvrage que nous annon- 
çons. L'intérêt général qu'inspire le sort des Grecs, la gloire que 
se sont acquise un certain nombre d entre eux dans les conseils 
ou sur le champ de bataille, celle de plusieurs philhellènes de di- 
verses nations qui ont généralement versé leur sang ou excité le 
tèle de» nations pour ce peuple malheureux | ta vérité de reft« 
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semblaDce des portraits, la naïveté du récit de Fauteur, l'excel- 
lente exécution Itfhographtffue des planches qui ornent cet uu^ 
vrage, doivent lui mériter l'accueil le plus flatteur des artisteâ 
et des philhellènes de tous les pays. Ces planches sont lithoj;ra- 
phiées par MM. Hanfstaengl el Hohe, deux des plus habiles des- 
sinateurs' de Munich; elles sortent des ateliers de M. Selb. Cha- 
que livraison offre trois portraits, une vue ou un costume, avec 
le texte correspondant et une couverture imprimée. Presque 
tous les portraits offrent, au bas du buste de chacun d'eux, le 
fhc simile de leur signature. Nous allons donner une idée de 
chacune des livraisons déjà publiées. 

!'• livr. Portraits i^'dcCoLOcoTBOHi, chef des forcei militaires 
de la Morée, célèbre surtout par la défaite de Tarmée de Dra- 
nfiali , qui avait envahi le Péloponèse à la tête de 3o,ooo hommes ; 
«• G. ToMBASi, vice-amiral ; 3* Thomas Gordon, écossais , le 
premier /de ses compatriotes qui vint porter secours aux Grecs, 
et qui leur a rendu les serviees les plus importans. — Vus dïKa'*' 
POLI DB RoikÂNiB, la plus importante forteresse de la Morée, et 
^'•est à proprement parler une rue de la situation du fort Pa- 
lamides qui domine cette ville. 

W livr. Portraits," i** Nikitas neveu de Colocotroni et l'un 
des généraux grecs les plus distingués; ï^G.Coitduriottis, l'un 
des primats d'Hydria. Ce riche négociant y lors de Tinsurrection 
des îles de l'Archipel, fournit lo vaisseaux à la flotte; il sous* 
crivit, pour 1821, pour une somme de 600,000 fr. pour son en* 
tretien; 3* le capitaine Hastings, dévoué à la cause des Grecf 
dès le commencement de la guerre.-^VuE nu tobt sb Boubdzt, 
vis-à'Vis Napoli de Romanie,avec un mistik grec sur le i*** plan. 
III^ livr. Portraits, 1^ A. Mavbocordato^ ancien ministre dv 
prince Karadsch a , ancien hospodar de Yalachie, son oncle, 
nommé président du pouvoir exécutif en i8aa; 2^ Mabbiianni, 
célèbre général grec ; 3** Nicodemos , l'un des capitaines de bru- 
lots grecs les plus distingués ^Yue d'Ëgine, charmant tableau 

plein de grâce et d'intérêt. - , 

IV* livr. Portraits, i® Kabaïskakis, l'un des plus illustres gé- 
néraux grecs; 2^ MilaÏtis, un des primats d'Ypsara, l'un des 
membres de la régence avant l'arrivée du comte Capo-d'Istria; 
3^ Zaïmis, président du gouvernement en 1825. — Vue dbl'Â- 
CBOPOLià d'Athèites, prise des hauteurs de Pbalèré^ le Mont 
Bymèto termiâfl le àmàtt plan. 
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V* liv. Portraits, i^ Mxaulis, amiral de la flotte grecque, 
dont le nom est si justement pélèbre; ^^ Matbomighàus fut dé- 
uté à Vérone en i8aa, et depuis, membre de la régence; 
S^ Baillt, notre inltciessant et généreux compatriote , dont les 
talens etles services, un moment méconnus, ont enfin été appré- 
ciés. — ^Vu» DU Pires et du Couvent de Saikt-Spiridioiie; le 
fond de ce tableau représente Tiie de Salamine, aujourd'hui 
Colouri. 

VI* liv. Portraits, i* Cahakis, dont la moclestie, la simplicité 
égalaient Tintrépide bravoure; a** G. Si3LUWi,quia présidé ras- 
semblée nationale, en 1827^3** A. ScHiLGHEE, Tun des braves 
compagnons de Fauteur et du lieut. col. Heideck, mort en Grèce. 
— ^Tableau : un capitaine combattant avec ses Pallicares, compO' 
sition pleine de poésie, d*élévation et de vie, que nous signidons 
aux artistes pour la reproduire sur la toile. . D. 

277. The Boox Raeities in the Univeesity of Cambeidoe.— 
Raretés bibliographiques à l'Université de Cambridge ; avec . 
des lettres inédites, des notes biographiques, littéraires et aiv 
chéologiques ; par le Rév. C. H. Haetshorme. SSg p. in-8^. 
Londres, i8a9;LoDgmann. {Ldterary Gazette; la déc: 1829.) 
En Angleterre, on aime beaucoup les curiosités bibliogra-. 

phiques. L'ouvrage de M. Hartshorné tend à satisfaire ce goût. 
L^auteur fait connaître des livres curieux, entr'autres un vieux 
traité de crànologie, de vieux almanachs ; il insère beaucoup d'a- 
necdotes littéraires ; il copie des lettres initiales, des cadres or- 
nés, des arabesques, des culs de lampe, des portraits et des 
vues de monumens. D. 

278. DztEiE BiBLioTEx Histoirc des bibliothèques; par Joac. 

Lelewell. Varsovie. 

Cet ouvrage n a pas encore paru; le savant auteur en a publié, 
dans le Dziennik Warszawshi, n**'3i, 3a, 33, 34, 37, 38, Sg et 
40 , des extraits qui font vivement désirer qu'il publie bienrot 
son travail.Il divise son Histoire en a périodes: la i*"* comprend 
les bibliotbèques formées de livres manuscrits ; la a* les con- 
sidère après l'époque où l'art typographique fut inventé. 

I*"* période. Bibliothèques formées de livres manuscrits. 
Voici les sous--divisions qui partagent cette période, 
i** Bibliothèques en Orient, jusqu'il l'an 333 avant J.^3. 
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2^ Bibliothèques des républiques en Europe» jusqu'à la même 
époque. 

3^ Bibliothèques des rois grecs, depuis Tan 333 jusqu'à l'an 
8o avant J.-C. 
' /i** Bibliothèques érigées à Rome, depuis Tan x68- 3o av. J.-C. 

5" Bibliothèques des empereurs romains, depuis Tan 3o avant 
J'-C jusqu'à l'an 240 de l'ère chrétienne. 

6^ Destruction des bibliothèques, depuis l'an 48-56S de nô- 
tre ère. ■ . 

7® Bibliothèques ecclésiastiques, depuis l'an 550-776. 

8** Bibliothèques de l'empiregrec, depuis 56o-86p. 

9^ Bibliothèques arabes et mahométanes, depuis 7 5o-85o. 

10^ et 11^ Bibliothèques latines en Europe, depuis 770-940* 

12*^ Bibliothèques grecques depuis l86o-i2o3. * 

i3^ Bibliothèques arabes, mahométanes et orientales, depuis 
900-1200. 

14^ Bibliothèques latines, depuis 940-1 25o. ' . 

i5^ Bibliothèques latines et grecques, depuis i^o3-i35o. ' 

16" Bibliothèques en Angleterre et en Italie, depuis i35o-i5oo. 

1 7® Bil^liothèques en-deçà des Alpes, même époque. 

1 8^ Résumé des notices sur les bibliothèques formées dé livres 
manuscrits. 

n* période. 
Bibliothèques formées de livres imprimés^ 

Voici les sous-divisions de cette période. 
, 1^ Bibliothèques ecclésiastiques et profanes en Altemagînei 
1 462-1560. 

2^ Bibliothèques en Italie, 1492-154 4- 

3® Établissement des bibliôthèquesen général et des bibliothè- 
ques polonaises en particulier, i5ôo-i65o. 

4® Bibliothèques en Europe, 1544-17 5o, - 

5^ Bibliothèques des Jésuites et bibiiothèqnes profanes en 
Suède et en Russie, 1600-1795. 

6^ Bibliothèques en Espagne et en Portugal , 1550-1790. 

7** Bibliôthèquesen Italie, en Belgique et en Hollande, 1600- 

8® Catalogues de bibliothèques imprimés depuis i575. Bi- 
bliothèques de la Grande-Bretagne , 1600-1790. 

G..T0MBXIII, ag 
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9^ Qrdre et système ^e bibliothèque» et bibliolhèque$ en 

France, 1630-1790. 

10® BiMiotbèqiies particulières en France et en Angleterre, 

1630-Î793. 

1 1° Bibliothèques publiques , ecclésiastiques et bibliothèque 
• royale à Paris ^ i655-i793. 

iA° Bibliothèques particulières et librairie en AHçmagqe, 

1648- 179<>' 

i3^ Bibliothèques publiques en Allemagne pendant la mé^e 

époquç. 

14** Système de bibliothèques, de bibliographie et sçiencç du 
bibliothécaire en Allemagne, i75o-i8ao. 

1 5° Bibliothèques en Danemark » en Suède, depuis 1648, et 
en Pologne, depuis 1750-1795. 

16° Accroissement comparatif de différentes bibliothèques, 
depuis 1750. 

17® Ruine des bibliothèques appartenant au^ Jésuites et à 
d'autres corporations religieuses, depuis 1773. 

18^ Érection de nouvelles bibtiothèquf^s publiques, am^Uo- 
rations dans le système bibliographique, depuis 1 793. 

Gq bel ouvrage peiit être regardé cotnme classique; il fait 
honneur au savant Lelewell , déjà si connu par ses profondes re- 
cherches sur rhistoire et les antiquités. Son histoire des biblio- 
thèques sera d*autapt plus recherchée, qu*il cite les sources où 
il a puisé ; cela facilite les recherches que les bibliothécaires et 
l«s savans aurop^ le dessein de faire !^\irla partie du travail qui 
peut les intéresser. 

Ne pouvant siîivre Lelewell dans uu travail £^ussi étendu» pous 
pops contenterons de recueillir ici quelques particularités qu'il 
nous fait connaître su^ les bibliothèques de la |^olognf{ et de la 
Bussie. 

. \ai bibliothèque de l'Université de Cracovie s'enrichit dans le 
16* siècle par les dons que lui offrirent ses professeurs et reyé- 
que Tomicki. En peu de temps elle eut au-delà de deux mille 
manuscrits et un bien plits grand nombre de livre:» imprimés. 
La bibriotlièque de l'Université de Wilna, appartenant aux Jé- 
suites, était très-considérable ; son principal bienfaiteur fut le roi 
Sigismond-Auguste. Les princes de RadziTvill avaient établi ttne 
lich^ bibliothèque dans leur château de Nieswixa, en Litbuani« i 



Catherine H ayant jugé à propos , en i^%^ de s^cn emparer, 
la fit transporter à Saint-Pétershotirg. 

D'autres seigneurs polonais avaient également de riches bi- 
bliothèques. On cite en preuve une seatence i^ndue en i56i 
parle tribunal de Sochaczcw, qui condamna une jreuve à res- 
tituer à ses eufans la bibliothèque dont elle s'était emparée. Qn 
y trouvait tous les auteurs classiques grecs » latins , les Pères de 
l'Église ^ et beaucoup de livres de controverse. 
• Le roi Sigismond I^'', mort en i548 , avait rassemblé, dans 
|rd résidence de Wilna , une bibliothèque particulière, qui pqpi-' 
prenait, en manuscrits et imprimés, quarante ouvrages latins, 
vingt en lan^e ruske, et que|(|ues autres en bohémien et po- 
lonais. On ne sait ce que cette bibliothèque çst devenue. Celle 
de Sii^sjQOod II, dit Augtiste, était beaucoup plus considérable. 
•La reliure des livres portait cette inscription : Âfonumeatutn 
Sîgismtvidi AuguHî. Les guerres avec les Suédois furent fatales 
mil bibliothèques de la Pologne. £a i6*i3 jusqu'en i63i , ils 
firent transporter à Stockholm les bibliothèques que les Jésuites 
Avaient établies à Riga, à Braunsberg, et celle que le cardinal 
Dosius avait fondée à Heilsberg. Les bibliotliè(|ues des Jésuites 
et des Sernardins de Poscn éprouvèrent le même sort A 
'VVilnat QA avait caché la bibliothèque; les Suédois la décou- 
vrirent et l'emportèrent. £n 1661 ^ après la paij^ d'Oliva, ils 
rendirent quelques livres; mais ils ne purent restituer tant de 
bibliothèques particulières qu'ils avaient livrées aux flammes. 

£n 17 14 9 Pierre-le^Grand fit enlever en Livonie et transpor- 
ter à Pétersbourg les restes des bibliothèques qui avaient échappé 
aux recherches des Suédois. La bibliothèque de l'Académie de 
Saint-Pétersbourg , que l'qn ouvrit au public en 1725 , fut aug- 
mentée par les achats que l'on fit en Hollande. Le maréchal 
Bruce lui fit don de i,5oo vol. En comparant le catalogue de 
174a avec celui.de 1766, on voit que pendant 24 ans elle acquit 
à peine 2,000 vol. C'est là que fut placée , en 1772, la biblio- 
thèque des princes de Radziwill. Après ces acquisitions, cette 
bii)liothèquc de l'Académie n'a guère aujourd'hui plus de 110 
9lille vol. On y trouve beaucoup de manuscrits arabes, per- 
sans, turcs, syriaques, et dans les autres langues asiatiques. 

La bibliothèque que l'impératrice Catherine établit à TËr- 
VûitB^e nie contient que les ouvrages de Voltaire , de Diderot ^ 

^9' 
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d'Alembert et des philosophes et écrivains du XVm* siècle. 

La bibliothèque de rAmirauté et celle du monastère de S. 
Alexandre Newski sont plus considérables'. La bibliothèque im- 
périale ^ qui l'emporte sur toutes les autres, n'a que 3oo^ooo 
vol. imprimés et la.ooo manuscrits. Ce. qu'elle a de mieux 
lui vient de la bibliothèque Zaluski , dont nous parlerons 
plus bas. 

Le triste souvenir de cette dernière collection nous ramèlie 
aux bibliothèques de la Pologne. Stanislas Auguste aimait les 
sciences et les lettres. Il fit dans son palais un recueil précieux 
de livres et de manuscrits. Les universités de Cracovie et de 
Wilna n'avaient que des fonds très-modiques ; le dévouement 
des professeurs et des particuliers y suppléa. 

Mais rien n'égale ce qu'ont fait les Zaluski pendant le siècle 
dernier. Joseph André était référendaire, ensuite évéque de 
Riow ; André Stanislas son frère, évéque de Cracovie, joignit à sa 
bibliothèque celles du roi Jean Sobieski et du primat Olszewki, 
dont il avait fait l'acquisition. Son frère Joseph André consacra 
tous ses soins et ses revenus à l'agrandissement de la bibliothè- 
que commune. Continuellement il recevait des transports de li- 
vres venant de l'Allemagne, de la Hollande , de la France et de 
ritalie. Il faisait visiter les bibliothèques des monastères , des 
couvens , des chapitres et celles des particuliers. Quand il ne 
pouvait acheter, il faisait copier ou prendre des notes. Il s'en- 
levait pour ainsi dire le nécessaire afin de pouvoir founiir aux 
irais énormes qu'occasionaient tant d'acquisitions. Son dîner 
était celui d\\u pauvre bourgeois, et pour son souper il ne màn«- 
geait qu'un morceau de pain avec un peu dcjromage, C*eSt ^ar 
de tels sacrifices et par le concours de son frère , qu'il parviiit, 
dans l'espace de 3o ans, à réunir 3oo,ooo volumes e^plusietirs 
milliers de manuscrits. En comparant les catalogues des biblio- 
thèques de Vienne et de Munich, pendant la même époque, 
'on se convaincra, que quoique soutenues par la munificence 
des deux souverains , toutes les deux réunies , elles n'ont point 
«ncquis ce que deux particuliers firent par le moyen de leurs 
épargnes. Depuis l'an 1746 , les Zaluski ouvrirent leurs biblio- 
thèques au public. En 1794, Souwarow 1& fit transportera Saint- 
Pétersbourg par ses Cosaques. * ' 

En Pologne, les Jésuites ne furent dispersés qu'en 177a. La 
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coaunission d'instruction publique, nommée par le roi e( 1^ 
diète , s'empara de leurs bibliothèques. Celle qu'ils avaient à 
Cràcovie fut donnée à l'université; celle de Varsovie à la bi- 
bliothèque des Zaluski; celle qu'ils ' avaient à Wilna, à leur 
maison de Saint- Jean, fut, ainsi que celles de Grodno, deKroz, 
de Kowno, de Sluck , données à l'université de Wilna. Les Jé- 
suites avaient deux autres maisons à Wilna , celle de'St. Ra- 
phaël et celle de Saint-Ignace. La bibliothèque de celle-ci fut 
donnée an séminaire diocésain , et l'autre aux Piaristes. Celle 
de Kalisck fut réunie à celle du collège , et cell^ du Luck fut 
donnée au chapitre. Celle de Przemysl , enrichie par les dons 
des évéques, fut dilapidée. \Celle de Polock était très-rénom- 
mée. L'université s'en empara , et en 1S07 l'archevêque de 
Gnes^a, Raczynski, y ajouta sa bibliothèque. Les Jésuites ayant 
été, en 1809, chassés de la Russie, la bibliothèque qu'ils avaient 
formée à Polock fut en grande partie dilapidée; le collège des 
Piaristes a ramassé les restes. G. G. ' 

279. ÉdITIOIT TR£S-RA&£ DE POESIES LYRIQUES DE PÉTRARQUE , 

décrite avec des éclaircissemeus; par M. Dom. de Rossetti» 
( Antologia'yXnwcs^ 4826 , n** LXIII, p. i36.) 

Cette édition , qui n'est ni belle ni bonne , et dont Vextréme 
rareté paraît faire tout le mérite , est de format in-8^, et impri- 
mée sur de mauvais papier fortement collé , jaunâtre et portant 
pour marque une espèce de balance renfermée dans un cercle et 
suspendue à un crochet qui est en dehors. Les caractères typo* 
graphiques sont romains , mais informes fet inégaux. L'encre ne 
'vaut pas mieux que le papier et l'impression ; la justification n'est 
nullement observée , et le texte est incorrect. M. de Rossetti a 
deux exemplaires de cette édition ; et il en ihdjque encore deux 
dont l'un appartient au comte Gaétan Melzi , et l^autre à lord 
Spencer. Il a joint à sa description un fac-similé où l'on voit 
des caractères de différente grosseur , des lettres fautives ou 
renversées, des lignes et des marges tortueuses. L'auteur trouve 
q«e l'édition dont il s'agît ressemble surtout à celle qui parut 
à Venise en 1473, et que l'on attribue à Jenson; cependant elle 
n'a de rapport avec celle-ci que Tordre dans lequel les morceaux 
de poètes sont disposés, et offre de grandes différences quan 
aux caractères , au matériel «t à l'exécution. Il est possible au 
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rçste que l'edftion de M. de Rossetti ^^oit une imitation grossière 
de celle du i5' siècle, dont nous venons de parler. W. 

iBo.KoRTi ScHKTS, etc.— Esqulsse des progrès rapides deTimpri-' 
roerie dans les Pays-Bas an i5* siècle , et de son perfection^ 
nement dans les i6* et 17* siècles; par le baron Van West^ 
keeukn vak Tiellawdt. Grand in-8*, 37 p. Ijihaye et AmS-^ 
terdam , 1829; Van Cleef. ( Vaderlandsche Letterœffeni/ig. ; 
août, 1829, p. 449) 

Ce mémoire a été id en i8a4 detantla classe des beaux art|. 
et dos sciences de rAcadémie de La Haye. 
. L*auteur n^ pouvait , à la vérité, faille entrer dans une timpi* 
esquisse tout ce qui avait trait k son sujet , cependant il aureit 
trouvé dans les ouvrages àe Punzer ^Lambineif Konàngf DefffrH 
•t autres, des choses dont il eût pu profiter sans excéder lea 1m 
mites ordinaires d'un mémoire. 

Son travail n'en est pas moins estimable, surtout pour ceux 
qui, ne possédant pas les ouvrages que nous venons de citer, 
désireraient connaître les villes du royaume des Pays-Bas où 
rimprimerie s'est développée après qu'elle eût été découverte à 
Haarlem* 

. L'auteur pense que Nicolas Ketelaer était originaire de Haar* 
lem , et que Gérard tle Leempi appartenait à la famille Leem* 
put de Haarlem (i). Il croit aussi que J. Andrieszoon, qui im- 
primait à Haarlem en i483 ou i489, était un arrière petil-fils 
de Lnurens Janszoon Koster, Ces opinions tendent à assurer à 
la ville de Haarlem la gloire d'avoir inventé l'imprimerie ; pré- 
tention que les partisans de Mayence n'ont combattue que par 
des contradictions et des subtilités. 

L'auteur prétend qu'à l'époque de la destruction de l'impr)^ 
merie de Mayence , en 1 462 , les ouvriers de cette imprimerie 
transportèrent leur industrie dans les Pays-Bas et y perfeetioU- 
lièrent cet art. Le recueil lioUandais ne partage pas celte opi- 
nion, il se réfère sur ce point à l'ouvrage d'Ébert^ qui rceoa- 
•ait et démontre que dans les Pays-Bas les premières imprime- 
rie», ont une ori^^ne nationale. On reproche ansai à l'auteur d'a- 
ymv oublié de faire meation de VY* et i» Blaeo, itKpiime^ 

(1) Uf ont public en i473; an oaTrtgeàUtrccbt.: 
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ëéièbres d*Amstei*(lam, lorsqu'il a donné la tfste des impHmenri 
bollandaîs qui ont répandu le plus d'éclat sur leur artpcndaiit 
le 17* siècle. C. R, 

tSf. LftTTKES LTOinr Aises. PREMliftE LETTRE: LiBRAIBIE DB 

Ltoir sovs ees Romaims^ à M. C... libraire et homme en 
lettres à Lyon. -— a* lettre : Origihe et premiers essàu 
Dfe l'Imprimerie 1 Lyon, à M. Mathieu Bonafous de Lyon à 
t*uHn. (T. Il des Archives historiques et statistiques du d^« 
. pùttemefit du Rhdae,) 

Pline le jeune écrivant h Géminius (IX, 11), s'exprime ainsi: 
Je ne savais pas qu'il y eût des libraires à Lyon , et j'en ai 
d'autant plus dé plaisir d'apprendre que mes livres s'y vendent. 
ilbliopolas Liigdunî esse non putaham. Partant de ce rtiot bi^ 
hlibpôlas , que Sacy a rendu par cehii de libraire é ^ l'auteur dé 
ià lettre que nou^ analysons , en conclut que la librairie a été 
iion seulement une des branches les plus florissantes du rom*^ 
merce à Lyon., mais qu'elle est encore une des plus ancienneé 
de celles qu'on y cultive, parce que, dit-il , il est à présumtir 

3 ne, puisqu'il y avait à Lyon îïvs bibliopolœ , il y avait aiiési 
es Éibrarii y autrement dits scribœ, qui n'avaient rien de com- 
inun avec les libraires d'à présent, mais qui étaient en quelque 
sorteceque sont nos imprimeurs, puisque c'étaient eux qui fai- 
saient les livres, non en les multipliant par la presse mécanique 
avec des caractères mobiles , cette admirable invention n'cxis- 
tant pas encore , mais en reproduisant les exemplaires par 11 
voie longue et pénible de l'écriture. Le passage de Pline est 
formel pour le commerce des livres, mais l'existence, des ces 
temps reculés dt» libroriiy de copistes , faiseurs de livres , repo- 
serait tout-à-lait sur la foi des conjectures, sans le secours de 
deux inscriptions antiques conservées au musée de Lyon , pla- 
cées fort à propos dans une note au bas de la lettré, rappelant 
qu'il y a eu à Lyon un papetier nommé Vitalinus FeliJù , negà- 
tiaior tugctunensis artis cartariœ y et surtout un JErnilius ^e- 
nustns, soldat de la 35® légion, qui portait le titre de ÎSbrarias 
ejusdem legionis. 

Cdniirinarit ses recherches patriotiqaes sur la méiiie matiàre, 
fauteur, dans wné fleutièftie lettré ilititulée ^ origine btprtmien 
essais de Vimprîmerie à Lyon, puise dans un éxcèHèni 
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moire de rabbéCostanso Gauera, dont le Buiietin a déjà parlé 
€D détail (i) de nouvelles lumières et des détails Vraiment cu- 
rieux sur plusieurs points relatifs à Thistoire de l'imprimerie 
dans la ville de Lyon , et passe en revue , avec son guide , quel- 
ques-unes des éditions les plus anciennes et les plus rares que 
revendiquent les presses de L3ron.Xa première est un iiber do- 
mmifrancucipetrarche panormiiani oratoris celeberrimi de pitd 
soUêmrid, petit in-/|^ de 6 feuillets sans date et sans nom de 
ville ni d'imprimeur^ dont les pages ne sont ni chiffrées ni mu- 
nies de points de réclame , et qui n'a at virgules , ni points . 
d'interrogation y ni diphthongues. 

• La seconde édition lyonnaise de la bibliothèque de Turin , 
que cite M. Gazzera, est ['Exposition delà Bible imprimée par 
les soins du père Julien Macho, livre peu connu, quoiqu'il ait 
été décrit par Laire qui l'appelle opus longé rarissimum et pe-r 
nitùs ignotum^ petit in-folio à deux colonnes, caractères semi- 
gothiques mais grands et nets, feuilles avec signatures mais non 
chiffrées , laissant en blanc la place des majuscules initiales , et 
offrant ça et là de petites et grossières figures en boîs répan- 
dues dans le volume. Laire le croit imprimé par Bruyer (a) en 
i477> ^* Gazzera le place à l'année 14749 ^t l'attribue à Guil- 
laume Leroy. Le papier est marqué d'un vase à anse et. de la 
roue dentée. 

Cette dernière marque est aussi dans le papier des livres 
suivans de la bibliothèque de Turin : Spéculum vitœ humanœ 
complettim etfinitum in civitate Ladini,,.,. per magistrum Guil- 

lermuifi Régis anno M. CCCC. LXXllIUII, in-folio, 

lOajuscules enluminées , les titres et les argumens écrits avec du 
cinabre. 

Le minier historial fait et imprimé à Lyon -sur le rosnc, en la 
ïïfmison de maiftre Bartholomyeu Buyer^ citoien de Lion , et fini 
le dernier jour de juillet mU quatre cens Ixxix y in-folio^ lettres 
initiale^ grossièrement gravées en bois, papier à roue dentée. 

"L* Arbre des batailles, achevé d'imprimer à Lyon le aa décem- 
bre 14^19 in-folio. 

(t) Yoy. le Bulletin ; Tom. IV , année i8a5 , n* 1 89. 
. . (a). Il^effttit oerUÎD<qa'ii y a id ooe enenr qui a été partagée par M. de 
la Sera» s qoe B. Boyer, eonieiJler- de ville » n'était point impriquenr, 
iMipqoe, proiec^fiQr éclairé de», lettres » il avait reçu Goillaame .Leroy 
dans la maison pour iàvoxiier a es éditions . 



] 



I 
4 



Mélanges. 44 < 

Le Pèlerin de pie humaine, etc., lequel a été imprimé à Lyon 
sur le RhÔDè, édition de. 144^9 V^^ Matfais Husz, et de 1499, 
par Pierre Virgin j in-folio ^ titre d'une version en prose d'un 
ouvrage en vers, par frère Guillaume de Guîlleville, de Tab^ 
t>aye de Ckaalis. . . . 

Les expositions des évangiles en francojs, avec gravures en 
bois 9 petit' in-folio gothique sans date, sans nom' de ville ni 
4*impHmeur, feuillets avec sigoi^tures mais non chiffrés. 

Pontus ci la belle Sidqyne , imprimé par Caspar Ortuin,à 
Lyon; in-folio, caractère gothique avec signatures, mais sans 
chiffres ni registres. Ces deux volumes, ignorés de Panzer, sont 
aussi sur papier à roue dentée , ainsi que les deux éditions de 
Lyon du liber qui compotus inscribitur una cum figuris , etc., 
in-4%i4^}Joannes àPrato(i)et sans date, pour la seconde édi- 
tion Martin Havart; Fopus super quatuor libros sententiarum de 
f^ûrrz/o/î^. Lyon, 1 3 39, in-folio. 

Enfin, Texact et soigneux Fossi, parmi le petit nOinbre d'édi- 
tions lyonnaises qu'il a décrites dans son catalogue des éditions 
du XY*^ siècle de la bibliothèque MagUabecchi , dit, en parlant 
de celle des cent nouvelles , imprimée à Lyon, par Olivier Ar- 
noullet, in-4^ avec figures en bois, interchartœ signa rota un- 
cis prœdita in extremâ parte circumferentiœ adparet. 

M. Gazzera ne pouvait pas terminer une dissertation où il 
&vait eii occasion de parler de tant d'éditions faites à Lyon ,> 
snv papier à roue dentée y sans conclure qu'il y avait probable- 
ment à Lyon , ou dans les environs de cette ville , des papete- 
ries qui avaient adopté la marque de la roue dentée. En effet , 
comme il paraît certain que la fabrication du papier avait été 
introduite en France dès l'année i34o> qu'en 1480 il existait à 
Saint-ltfartin de Gemens, à une lieue de Vienne, un moulin à 
papier; pourquoi la ville de Lyon, ville bien plus importante^ 
étant dans le voisinage, et qui, une des premières avait accueilli 
l'imprimerie , n'aurait-elle pas eu , dès ks premiers temps, sous 
sa main des usi&es produisant la principale matière de la typo- 
graphie , du papier ? Bottik. 

(i) Ban* le Cataioga«, ^ue j'ai rapporté d* Allemagne, des éditîona 
anlénenret à Van i5oo, appartenant sa U bibliothèque académique 
dlngolstadt, je trouve, aona la même date de 14^9 > une édition du Ca" 
tMifion , in4blio , attriboée à Joanne» de P^ato , et faite à Lyon. B. 
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aSt. BnuoTHiQtft »trBU^u« de Laon (départémeni àé l'Aî$iie.) 

Le nombre des livres imprimés de cette bibliothèque ésl 
d'environ 18,000 ; et celui des manuscrits , de fifus de 5o6. Plu- 
sieurs de ces derniers sont précieux , tant pour la beauté dé^ 
leur exécution, que pour le mérite des ouvrages qu'ils contien- 
nent. Les lettres manuscrites d'Eginbard, que possédait la Bi- 
bliotbèque deLaon,ontété cédées au gouvernement en échange 
éontre d'autres Jîvres, et se trouvent maintenant à la Biblio- 
Chèque du Roi. Sans parler des cartes de géographie et des 
globes célestes ou terrestres , l'établissement offre une collée- 
tion numismatique de 5 à 600 médailles antiques et du moyen 
Age. Parmi celles-ci , se trouve un bon nombre de celles qu'on 
appelle Monnaies tles Barons. Les curieux remarquent encore 
une collection intéressante d'antiques dont fait partie une belle 
momie égyptienne. Nous signalerons un autre genre de riches- 
ses, pour lequel aucune bibliothèque peut-être ne saurait ri- 
valiser avec celle de Laon ; c'est une collection d'autographes 
de 3 à 4000 pièces, formant '17 ou i8oo ahicles différens. Font 
partie de ce recueil isographique , des chartes ou diplômes des 
rois de France, de la seconde et de la troisième races , des écrî- 
lures ou des signatures de différens princes, de Napoléon , de 
sa famille et des grands personnages de sa cour ; des lettres ou 
des actes de ministres français ou étrangers , des plus célèbres 
généraux, des écrivains les plus distingués , etc.. W- 

a83. Description de là Bible icEiTE pae Alchuin, de l'an 77S 
à Soo, et offerte par lui a Charlemague le jour de son cou- 
ronnement à Rome^ l'an 801. Par son propriétaire M. J. H. 
de SpEYE-PASSAVAifT. io5 pag. In-8'*; prix, 4 fr. Paris, i8ag; 
Jul. Fonfaine. 

Depuis quelque temps les journaux de Paris ont parlé à plu- 
sieurs reprises d'un très-beau manuscrit que M. Speyr-Passa- 
vant de B.^le a porté en France , comme étant la bible auto- 
graphe qu'Alchuin présenta à Charlemagne. Beaucoup de savans 
btkt vù et examiné ce manuscrit , et ils ont été iuvkés ensuite a 
donner leur avis. Le propriétaire a fait imprimer toutes leurs 
ittéstations à fâ suite de la description du rnânuscrif etf qnè*- 
lioii.Cés certificats né sont pas tous concluàns^ et ne vlénàént pâ 
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tOBft de personnes capables de juger en connaissanee (le cause 
de l'authenticité d'un pareil monument paléegraphiqne. Les uns 
assurent avoir vu et exan^né le manuscrit a v^c plaisir^ avec 

vénération / d'autres le regardent comme un monument, très- 
ancien , ou bien provenant du temps tles Carlosnngiens ; d'âii^ 

très enfin se prononcent clairement pour l'identité du manu- 
scrit avec la bible qu'Alcuin fit ou fit faire* pour Charlrm<igne. 
Beaucoup de savans ont exprimé le vœu que le manuscrit fûC 
acquis par le gouvernement français pour un des dépôts litté* 
raires de Paris. M. Speyr- Passa vaut donne au commencement 
de sa notice l'histoire présumée de ce beau volurne qii*énrichisr 
sent des dessins curieux, et qui contient en outre des épigràm- 
mes d'Alcuin. Après la sécularisation du monastère dé Pruiil 
auquel il a pu être donné par un des derniers Carlovingiens 
qui se fît moine, la bible , dite d'Alcuin, fut porté par des béné^ 
fictions de ce couvent à Moutier-Grand-Val , dans l'évéché de 
Bàle ; à la vente des effets de ce couvent il fut acquis par un 
magistrat du pays , et c'est des mains de celui-ci que le roanii- 
scrit a passé dans les mains de M. Speyr-Passavant qui désiré 
actuellement le céder au gouvernement français. Le proprié- 
taire ne dissimule pas que deux savans , l'un Suisse et l'autre 
Allemand, soutiennent l'un que le manuscrit estdu 9^^ et l'autre 
qu'il est du 10® siède. Nous aurions désiré que les preuves pour 
et contre cette assertion fussent discutées contradietoi rement , 
et que le propriétaire eût cité les textes relatifs à la bible d'Al- 
min» et ajouté un fac similé d'une page du manuscrit; il a 
probablement été retenu par la crainte de donner trop d'ex- 
tension à une simple notiee. Il est à présumer d'ailleurç que 
fii le gouvernement a Je désir de faire l'acquisition du manu- 
scrit, il fera examiner d'avance la valeur paléographique de 
oe monument littéraire. Qtiel que soit au reste l'auteur ou 
l'écrivain du manuscrit^ "on ne peut mer que, ce ne soit un 
Tdiume curieux y et digne de faire partie d'une grande bîé 
Uiotbèque. D — o, 

a84. Voyage de M. Champoluot le jeune ek Egypte. 

x5* Lèltiré. — fhèkei, 1ë i« nà^mbf^ 1829. 

En quittant le noble et si élégant palais de Sésostris, le Bha" 
mési^ton , el avant d'étudier ayec tout le soin qu'ils méritent Itf 
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nombreux édifices antiques entassés sur la bute factice nom- 
mée aujourd'hui Médinet-Habou , je devais , pour la régularité 
-de mes travaux, m'occuper de quelques coustructtons intei*mé- 
diaires ou voisines qui , soit pour leur médiocre étendue , soit 
par leur état presque total de destruction y attirent beaucoop 
moins l'attention des voyageurs. 

Je me dirigeai d'abord vers la ya\\ée.d*El'jissasif, située au 
nord du Rhamésséïon , et qui se termine brusquement au pied 
des rochers calcaires de la chaîne libyque : là existent les débris 
d'un édifice au nord du tombeau d'Osyniandyas. 

Mon but spécial était de constater l'époque encore inconnae 
de ces constructions et d'en assigner la destination primitive ; 
je m'attachai à l'examen des sculptures et surtout des légendes 
hiéroglyphiques inscrites sur les blocs isolés et les pans de mu^ 
railles épars sur un assez grand espace de terrain. 

Je fus d'abord frappé de la finesse du travail de quelques 
restes de bas-reliefs martelés à moitié par les premiers chrétiens; 
et une porte de granit rose encore de bout au milieu de ces 
ruines en beau calcaire blanc , me donna la certitude que l'édi- 
fice entier appartenait à la meilleure époque de l'art égyptien. 

Cette porte , ou petit propylon, est entièrement couverte de 
légendes ' hiéroglyphiques. On a sculpté sur les jambages , en 
relief très-bas et fort délicat , deux images en pied de Pharaons 
revêtus de leurs insignes. Toutes les dédicaces sont doubles et 
faites contemporainement au nom de deux princes : celui qui 
tient constamment la droite ou le premier rang, se nomme 
Aménenthé; l'autre ne' marche qu'après, a'est Thouthmosisin% 
nonuné Mœris- par les Grecs. 

Si j'éprouvai quelque surprise de voir ici et dans tout lé reste 
de l'édifice , le célèbre Mœris orné de toutes les marques de la 
royauté , céder ainsi le pas à cet Aménenthé qu'on chercherait 
en vain dans les listes royales; je dus m'étonner encore davan-' • 
tage , à la lecture des inscriptions , de trouver qu'on ne parlât 
de ce roi barbu , et en costume ordinaire de Pharaon , qu'en 
employant des noms et des verbes au féminin , comme s'il s'agis- 
sait d'une reine. Je donue ici pour exemple la dédicace même 
des propylons. ' ' 
, « Ji'Aroéris soutien des dévoués, le roi seigneur, etc., soleil 
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dévoué à la vérité ! ( Elle ) a fait des constructions en Tfaonneur 
de son père (le père à' elle) y Ammon-Ra, seigneur des trônes 
du Monde ; elle lui a élevé ce propylon (qu'Ammon protège 
l'édifice I) en pierre de granit : c'est cequW/e a fait (pour être) 
viviûée à toujours. • 

L'autre jambage porte une dédicace analogue , mais au nom 
du roi Touthmosis lU*. ou Mœris. 

£q parcourant le reste de ces ruines , la même singularité se 
présenta partout. ]?f on*sèulement je retrouvai le prénom d'Ame- 
nenthé précédé des titres le roi souveraine du Monde , mais aussi 
son nom propre lui-même à la suite du iïtre la fille du soleil. 
Enfin 9 dans tous les bas-jreliefs représentant les dieux adressant 
la parole à ce roi Amenenthé , on le traite en reine comme 
dans la formule suivante : * 

«t Voici ce que dit Amon-Ra, seigneur des trônes du Monde, 
à sa fille chérie^ soleil dévoué à la vérité : L'édifice que tu as 
construit est semblable à la demeure divine. » 

De nouveaux faits piquèrent encore plus ma curiosité : j'ob- 
servai surtout dans les légendes du propylon de granit , que 
les cartouches prénoms et noms propres d' Amenenthé, avaiept 
été martelés dans les temps antiques et remplacés par ceux de 
Touthmosis III^, sculpté en surcharge. 

Ailleurs, quelques légendes d' Amenenthé avaient reçu en 
surcharge celles du pharaon Touthmosis 11^. 

Plusieurs autres enfin offraient le prenons d'un Touthmosis 
encore inconnu, renfermant aussi dans son cartouche le nom 
propre de femme Amensé ; le tout encore sculpté aux dépens 
des légendes d* Amenenthé, préalablement martelées. Je me rap- 
pelai alors avoir remarqué ce nouveau roi Touthmosis , traité 
en reine , dans le petit édifice de Touthmosis IIl*^ à Médinet- 
> Habou. 

C'est en rapprochant ces faits et ces diverses circonstances, 
de plusieurs observations du même genre, premiers résultais de 
mes courses dans le grand palais et dans le propylon de Karnac , 
'que je suis parvenu à compléter mes connaissances sur le per- 
sonnel de la première partie de la XVIII® dynastie. Il résulte 
de la combinaison de tous les témoignages fournis par ces divers 
mon u mens , et qu'il serait hors de propos de développer ici : 

I**. Que Touthmosis I*' succéda immédiatement au grand 
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▲'méoothph I*' , le chef de la XYUI* dynastie , l'une des IXos- 
positaines ; 

a* Que son fils TouthuTosis. Il occupa le trône après lui et 
mourut sané enfans ; 

3^. Que sa sœur Amensé lui succéda comme fille de Touth- 
œosis V^y.et régna ai ans en souveraine; 

4*. Que cette reine eut pour premier mari im Touthmosis, 
qui comprit dans son nom propre celui de la reine Amensé son 
épouse; que;ce Touthmosis fut le père de Touthmosis III* ou 
Mœris , et gouverna au nom d'Amensé; 

5°. Qu'à la mort de ce Toulhmosîs, la reine Amensé épousa 
en secondes noces Aménenlfaé ,. qui gouverna aussi au nom 
d'Amensé, et qui fut régent pendant la minorité et les premières 
années de Touthmosis III* ou Mœris ; 

. 6®. QueTouthmpsb in*^, le Mœris des Grecs, exerça le pou- 
voir conjointement avec le régent Aménentfaé ^ qui le tint sous 
sa tutelle pendant quelques années. 

. JaSi connaissance de cette succession de personnages explique 
tout naturellement les singularités notées dans l'examen minu- 
tieux de tous les restes de sculptures existans dans l'édifice de 
la vallée d*Ei-Àssasi/, On •comprend alors pourquoi le régent 
Aménenthée ne paraît dans les bas-reliefs que pour y recevoir 
les paroles gracieuses que les Dieux adressent à la reine Amensé, 
dont il n'est que le représentant; cela explique le style des dé- 
dicaces faites pour Aménenthé, parlant lui-même au nom de la 
reine , ^insi que les dédicaces du même genre , dans lesquelles 
on lit le nom de Touthmosis, premier mari d'Amensé, qui joua 
d'abord le premier rôle passif, et ne fut^ comme son succes- 
seur Aménenthé , qu'une espèce de figurant du pouvoir royal 
exercé par la reine. 

Les surcharges qu'ont éprouvées la plupart des légendes du 
régent Aménenthé, démontrent que sa régence fut odieuse et 
pesante pour son pupile Touthmosis lir. Celui-ci semble avoir 
pris à tâche de condamner son tuteur à un éternel oubli. C'est 
en effet sous le règne de Touthmosis lll*^ que furent martelées 
presque toutes les légendes d*Aménenthé, et qu'on sculpta à la 
place soit les légendes de Touthmosis Itl", dont il avait sans 
doute usurpé l'autorité , soit ceîlede Touthmosis, premier mari 
^é| le père même du roi régnant. J'ai observé la destruc* 
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tion syst^inatiqne de ces légendes dans une foule de |)as-relie^ 
existans sur divers autres points de Thèbes. Fût il l'ouvrage 
immédiat de la haine personnelle de Touthqdosis lU^, ou une 
basse flaterie du corps sacerdotal ? C'est ce qu'il nous est impos« 
sible de décider \ mais le fait nous a paru assez curieux pour le 
constater. 

Toutes les inscriptions du monument d'£/-^jj^x// établissent 
unanimement que cet édifice a été élevé sous la pégencc d'Amé«< 
nenthé^ au nom de la reiûe Amensé et de son jeune fils Totith- 
naosis III^ Cette construction n'est donc point postérieure à 
l'an 1736 avant J.-C. , époque approximative des premières 
années du règne de Touthmosis IIl^j^ exerçant seul le pouvoir 
suprême. Ses sculptures comptent donc déjà plus de 3,Soo ans^ 
d'antiquité. 

Il résulte de ces mêmes dédicaces et des sépultures qui déco- 
llent quelques-unes des salles non détruites, que l'édifice inté- 
rieur était un temple consacré à la grande divinité de Thèbes , 
Ampn-Ra 3 le roi des dieux, qu'on y adorait sous la figure spé- 
ciale d'Amon-Ra-Pneb-enné-ghet-en-lho, c'est-à-dire, d'Amon- 
B.a , seigneur des trônes et du Monde; j'ai retrouvé dans Thèbes 
plusieurs autres temples dédiés à ce grand être ^ir mais sous 
d'autres titres qui lui sont également particuliers. 

Ce temple d'Amon-Ra , d'une étendue assez considérable y 
décoré de sculptures du travail le plus précieux , procédé d'un 
Dromos et probablement aussi d'une Tongué avenue de Sphinx, 
s'élevait au fond de la vallée d'Ël-Assasif. Son sanctuaire pénç* 
lirait pour ainsi dire dans les rochers à pic de la chaîne libyque, 
criblée comme le sol même de la vallée, d'excavation plus ou 
moins riches , qui servaient de sépulture aux habitaps de la 
ville capitale. 

Cette position du temple au milieu des tombeaux, et les pla- 
fonds > en fornae de voûtes , de quelques-unes de ces salles, 
ont récemment- trompé quelques voyageurs, et leur ont fait 
croire que cet édifice était le tombeau de Mœris ( Touthmosis 
IIP) ; mais tous les détails que nous avons donnés sur la cons- 
truction et la destination de cet édifice sacré , détruisent une 
telle hypothèse. Ses divisions et ses accessoires nous fe feraient 
Reconnaître pour un véritable temple, à défaut des inscriptions 
dédicatoires qui le disent formellement* Sa décoration même «t 
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le sujet des . bas-reliefs qui ornent les parois des salles encore 
subsistantes » n'ont rien de commun avec la décoration, et lés 
scèues sculptées dans les hypogées et les tombeaux. On y re- 
trouve , comme dans les temples et les palais , des tableaux 
d'offrandes faites aux dieux ou aux rois, ancêtres du Pharaon 
fondateur du temple. Quelques bas-reliefs de ce dernier genre 
présentent un grand intérêt, soit en confirmant des détails pré- 
cieux sur les familles des premiers rois de la XVIII^ dynastie. 
Je citerai d'abord, et à ce sujet, plusieurs tableaux sculptés et 
peints représentant Touthmosis, père de Touthmosis IIl^, et 
le Pharaon Touthmosis 11^ recevant des offrandes faites par 
leur fils et neveu Touthmosis III®; en second lieu, un long bas- 
relief peint occupant toute la paroi de gauche de la grande salle 
voûtée , au fond du temple, dans lequel on a figuré la grande 
hari sacrée ou arche d'Amon-Ra, le dieu du temple, adoré 
par le régent Aménenthé , ayant derrière lui Touthmosis III* , 
suivi d'une très-jeune enfant richement parée, et que l'inscrip- 
tion nous dit être sa fille , la fille du roi qu'elle aime , la divine 
épouse Rannofré. En arrière de la bari sacrée, et comme rece- 
vant une portion des offrandes faites parles deux rois agenouil- 
lés, sont Tes images en pieds du Pharaon .Touthmosis I*^** , de la 
reine son épouse Ahmosis et de leur jeune fille Sotennofre. 
L'histoire écrite ne nous avait point conservé les noms de ces 
trois princesses; c'est là que je les ai lus pour la première fois* 
Quant au titre de divine épouse, donné à la fille deMœris encore 
en bas âge, il indique seulement que cette jeune enfant avait 
été vouéieau culte d'Aménenthé, étant du nombre de ses filtes 
d'une haute naissance, nommées Pallades et Pallacides , dont 
j'ai retrouvé les tombeaux dans une autre vallée de la chaîne 
libyque. 

Ce temple d'Amon-Ra , terminant une des vallées de la nécro- 
pole de Thèbes, reçut à différentes époques soit des restaurations, 
soit des accroissemens sous le règne de divers rois successeurs 
d'Aménenthé et de Touthmosis III*. J'ai retrouvé, en effet 
dans les pierres provenant des diverses portions du temple, et 
dont on s'est servi dans les temps peu anciens pour la construc- 
tion d'une muraille contre laquelle appuie aujourd'hui le jam-- 
bage de droite du propylon de granit, des parties d'inscriptions 
mentionnant des embelïisscmens ou des restaurations d*e l'édifice, 
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ions les règnes des rois Horus, Rharnsès-Ie-Graiidet son fils 
Ménepbtha II' , comme les fondateurs même du temple, 

' Enfin, la dernière salle du temple ayant servi de sanctuaire, 
est couverte de sculptures d'un travail ignoble et grossier; mais 
la surprise que j'éprouvai à la vue de cespitoy^les bas- reliefs, 
Comparés à la Gnesse et à rélégance des tableaux sculptés dans 
les deux salles précédentes, cessa bientôt à la lecture de grandes 
inscriptions hiéroglyphiques, constatant que cette belle restau- 
ration-là avait été faite sous le règne et au nom de Ptolémée 
Evergète II et de sa première femme Cléopâtre. Voilà une des 
mille et une preuves démonstratives contre l'opinion de ceux 
qui supposeraient que l'art égyptien gagaa quelque perfection 
par rétablissement des Grecs en Egypte. 

Je le répète encore, l'art égyptien ne doit qu^à lui-même tout 
te qu'il a produit de grand , de pur et de beau; et n^en déplaise 
aux savans qui se font une religion de croire fermement à la ré- 
génération spontanée des arts en Grèce, il est évident pour moi, 
comme pour tous ceux qui ont bien vu l'Egypte, ou qui ont une 
connaissance réelle des monumens égyptiens existans en Europe, 
que les arts ont commencé en Grèce par une imitation servile 
des arts de l'Egypte , beaucoup plus avancés qu'on n^ le croit 
vulgairement à l'époque où les premières colonies égyptiennes 
furent en contact avec les sauvages habitans de TAttique ou du ' 
Péloponèsé. La vieille Egypte enseigna les arts à la Grèce , celle-' 
ci leur donna le développement le plus sublime^: mais sans 
rÉgypte , la Grèce ne serait probablement point devenue la 
terre classique des bêaux-arts. Voilà ma profession de foi tonte 
entière sur cette grande question. Je trace ces lignes presqu'en 
face des bas -reliefs que les Égyptiens ont exécutés, avec la plus 
élégante fineîvse de travaif, 1700 ans avant l'ère chrétienne. Que 
faisaient les Grecs alors ! . . . . Mais cette question exigerait des 
Volumes , et je ne fais qu'une lettre. . . Adieu. 

Seizième lettre. 

ThèbeSy là 10 juin 1839» 

J'ai donné toute la journée d'hier et cette matinée à l'é.tude 
des tristes restes de Fun des plus importans monumens de l'an- 
cienne Thèbes. Cette construction , comparable en étendue ^ 
l'immense palais de Karuac, dont on aperçoit d'ici les obélis- 
ques sur l'autre rive du fleuve, a presquVntièrcment disparu; 
G. Tome XIII. 3o 



4î)o Mélanges. N" a84 

il en subsiste encore quelques ilébris, s*élevant à peine au-ile$stti| 
du sol de la plaine exhaussée par les dépots successifs de Fi* 
nondation, qui recouvrent probablement aus^i toutes les n^as^^ 
de granit , de brèches et autres matières dures employées dans 
la décoration de ce palais. La portion la plus consiclér^bi^ P'^^^ 
construite en pierres calcaires, les barbares les opt peu | pie^ 
brisées et converties en chaux pour élever de misérables c^r 
hutes 9 mais ce que le voyageur trouve encore sur ses p^ , 
donne une bien haute idée de la nyagnificence de cet apti^^ 
édifice. 

Que Ton se figure^ en effet, un espace d'envii:on 1,800 pjied^ 
de longueur , nivelé par les dépôts successifs de l'inondation > 
couvert de longues berbes, mais dont )a surface déchirée su;* 
une multitude de points, laisse epcore apercevoir des dé](^ris 
d'architraves, des portions de colQsses, des fûts d^ cplonnes et 
des fragmens d'énorme^ bas-relief<$ qije Iç limon du fleuve |i'4 
pas enfouis encore ni dérobés pour toujours à la curiosité <)es 
voyageurs. Là ont existé plus de dix-huit cplosses dont Ijtfs papin." 
dres avaient vingt pieds de hauteur \ tous ces monolithes , de 
diverses matières, ont été brisés, et Ton rencontre leurs me^x-: 
bres énormes dispersés ça et là , les uns au niveau du sol , d'au- 
tres au fond d'excavations exécutées par le;^ fouilleurs modernes» 
J'ai recueilli , sur ces restes mutilés, les noms d'un grand uq^* 
bre de peuples asiatiques dont les chefs captifs ét^içpt repré* 
sentes entourant la base de ces colosses représentant leur 
vainqueur, le Pharaon Aménophis, le 3* à\\ nom, celui même 
que les Grecs ont voulu confondre avec le Memnon de leurs 
mythes héroïques. Ces légendes démontrent déjà que nqus soo^' 
mes ici sur l'emplacement du célèbre édifice de Thèbf s ,cpi^| 
des Grecs sous le nom de Memnonium, C'es.t ce qu'avaient 
cherché à prouver , par des considérations d'un autre genrp | 
MM. Joilois et Develliers , dcins leyr e^celiente Despriptipn de 
ces ruines. 

Les monumens les mieux conservés au milieu de cette ef- 
froyable dévastation des objets du premier ordre dont il me 
reste à parler, établiraient encore mieux, si cela étai( iléces- 
saire, que ces ruines sont bien celles du Memnonium de Thèbes, 
ou palais de Memuon appelé Àménophion par les Égyptiens, du 
nom même de son fondateur, et que je trouve mentionné-dans 
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wxt îùiAé ffitiscripiidtfs filéroglj^phiqties des hypogées du voU 
Àftiàgé où repd^iént jadSâ ?es ftidiïiiës de pltKdcfùrs gratid^ ôrffir 
^îers ^a^géé, dé leur vivâht, de la garde ou dé rentretieû de^ 
ce ihdgnffiqtie édîHce. 

€*fest \^feips Teltf émîté deà rtdiïeêj et ^û èôté da fleuve tjue s*ê- 
lèvent éHcdre, eïi domrinatit la plaide de îhébés, îé§ deux fa- 
meux colosses /d'euviron 60 pieds de hanfeur , dotit Tun, celui 
ffu ]!fo*d , jouit d'une si gtàtide célébrité S6us le norfi de colosse 
dé Mthnkoh, Formés cliàctrh d'un seul bloc de gtès- brèche, 
ti*àmp6rt^ dé» carrièi-é* dé la Thébaïde supérieure , et placés 
éQr d^lfliiàèi^ifses basés dé Fa ihéîiie ifràtiêre , ils représentent tous 
â^vhL uîi Pharaon assis , lés mains étendues sur les genoif^t, dan$ 
tfriè iftfîtUdè dé fépos. Tài vàîûëntent cherché à hiotîver à mes 
ye\iX Wtrktt^ erreur du respectable et spirituel Denon', qui a 
t'oillti |tit;âdrè ces statues pfotir celles dé deut princesses égyp-» 
éîéîrËiéS. Lés inscription^ hiéroglyphiques encore subsistante} , 
telles que celles quî couvrent le dossier du tronc du colosse du 
Sttd et lèé côtés des deux basés ^ ne laissent aucun doute sur le 
f^a^ et là hattiré du ^efsotiiià'ge dont ces merveilleux monoli- 
thes i^pirodiii^àîetii \ék itdXis et pef-pétuaieût la mémoire. L'ins- 
ctiptîon du dossiëir porte textuellement: * L'Âroëris puissant, le 
hiodél^âltethr des Érôdéhlteurs ^ etc.> lé r6i soleil, seigneur de 
Vérité (on de jn^îfeé), lé fils du soleil, le seigneur des diadè-* 
i^s, Àinéfi6tli{)h , âkôdérateut^ dé là région {)uré , le bien-aimé 
ifAmon^Rà, etc., FHcirùs resplendissant, èelui qui a agrandi la 
demeuré....... (làcùné) à toujout^ , a érigé ces éonstructions en 

llioniieur de ^li père Àmmon ; il lui à dédié cette statue côlo^ 
sale de pierre duré, été. » Et stir leé cdté^ dés bases oh Ht en 
grands hiéroglyphes dé plus d'ùii pied de proportion , exécutés, 
;$urtotit ceux du éolossé du Nord , avec une perfection et une 
élégance au-dessus dé tout éloge , là légende ou devisé paftica- 
tièré , le prénom et le nbfn-proprè du r6i que les colosses té- 
présetitènt : 

« Lé seigneur souverain de ta région supérieure et dé la ré* 
gion inférieure., le réformateur des misurs, celui ^ui tient Te 
iàôndé en repos, THoruâ qui, gtand par sa force, a frappé les 
Barbares, le roi soleil seigneur de vérité , le fiU du soleil , Amé- 
tiothph , modérateur de là région pure, chéri d'Amon-Ra , roi 
des Dieux. » 
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Ce sont là les titres et noms du troisième Aménophis de la 
dix-huitième dynastie y lequel occupait le trône des Pharaon 
.vers Tan 1680 avant rère chrétienne. Ainsi se trouve complè- 
tement justifiée l'assertion que Pausanias met dans la bouche 
dés Thébains de son temps , lesquels soutenaient que ce colosse 
n'était nullement l'image du Memnon des Grecs, mais bien celle 
fl'un homme du payS) nommé Ph.-Aménopb. 

Ces deux colos«es décoraient, suivant toute apparence, la 
façade extérieure du principal pilône de rAménophion ; et maU 
grc l'état de dégradation où la barbarie et- le fanatisme outré* 
duit CCS antiques monumens, on peut juger de l'élégance, du 
soin extrême et de la recherche qn'on avait mis dans leur exé' 
cutiqn, par celles des figures accessoires foripant la décoration 
de la partie antérieure du trône de chaque colosse. Ce sont des 
figures de femmes debout , sculptées dans la masse même de 
chaque monolithe, et n'ayant pas moins de i5 pieds de haut. 
La magnificence de leur coiffure et les riches détails de leur 
costume, sont parfaitement en rapport avec le rang des person- 
nages dont elles rappellent le souvenir. Les inscription^ hiéro- 
glyphiques gravées sur ces statues formant en quelque sorte 
les pieds antérieurs du trône de chaque statue d'Aroénophis, 
nous apprennent que la figure de gauche représenta upe reine 
égyptienne, la mère du roi , nommée Tmau-Hem-Va^ ou bien 
Màut'HemVa, et la figure de droite, la reine épouse du même 
Pharaon , Taïa , dont le nom était déjà donné par une fo.ule de 
fponumens. Je connaissais aussi le nom de la femme de Touth- 
Qiosis IV, Tmaur-Hem-Ka , mère d'Aménophis-Memnon , par les 
bas-reliefs du palais de Louqsor, mentionnés dans la notice ra- 
pide qu^ j'ai crayonnée de cet important édifice. 

Sur un autre point 4^^ ruines de l'Aménophion , du côté de 
la naon^agne Libyque , à la limite du désert, et un peu à droite 
de l'axé passant entre.lçs deux colosses, existent deux.blocsde 
grès-brèche, d'environ trente pieds de long chacun, et présentant 
la forme de deux énormes stèlçs. Leur surface visible est ornée 
de. tableaux et de maguifiques inscriptions formées chacune de 
24 à a5 lignes d'hiéroglyphes du plps beau style , exécutés de 
relief dans le creux. Il est infiniment probable que ces por- 
tions qu'on aperçoit aujourd'hui sopt les dossiers des sjég^s de 
deux groupes colossals renversés et enfouis la face pontrc 



terre : j*ai manqué de moyens asseï^ puissans poiur vérifier le 
fait. 

Quoiqu'il en soit ^ les tableauj( sculptés sur ces masses ef- 
frayantes nous montrent toujours le roi AméDophis-Memnon , 
accompagné. ici de la reine Taïa son épouse, accueillis pai|le 
dieu Amon-Ra , ou par Phtah-Socharis ; et les deux inscrip- 
tions sont le« textes expressément relatifs à la dédicace du Mem- 
nonium ou Aménophion aux dieux de Thèbes par le fondateur 
de cet immense édifice. 

La forme et la rédaction de cette dédicace , dont j*ai pris une 
copie soignée malgré une foule de lacunes, sont d'un genre tout- 
à- fait original et m*pnt paru très-curieuses. On en jugera par 
une courte analysé. 

Cette consécration du palais est rappelée d'une manière tout- 
a-fait dramatique; c'est d'abord le roi Aménophis qui prend la 
parole dès la première ligne et la garde jusqu'à la treizième. « Le 
roi Anoénothph a dit : Viens , ô Amon-Ra , seigneur des trônes 
du Monde , toi qui résides dans des régions de Opb ( Thèbes) ! 
contemple la demeure que nous t'avons construite dans la con- 
trée pure, elle est belle : descends du haut du ciel pour en prendre 
possession! » Suivent les louanges du dieu mêlées à la descrip- 
tion de l'édifice dédié et rindicajdon des omemens et décora- 
tions en pierre de grès, en granit rose, en pierre noire , en or , 
en ivoire et en pierres précieuses, que le roi y a prodigués, y 
compris deux grands obélisques dont on n'aperçoit plus au- 
jourd'hui aucune trace. 

Les sept lignes suivantes renfennent le discours que tient le 
dieu Amon-rRa, en réponse aux courtoisies du Pharaon. « Voici 
ce que dit Amon-Ra , le mari de sa mère , etc. : Approche , jDon 
fils , soleil seigneur de vérité, du germe du soleil , enfant du so- 
leil , Aménothph ! J'ai entendu tes paroles et je vois les cons- 
tructions que tu as exécutées ; moi qui suis ton père, je me corn'* 
plais dans tes bonnes œuvres, etc. , etc. ^^ etc.» 

Enfin , vers le milieu de la 20^ ligne commence une troisième 
et dernière harangue; c'est celle que prononcent les dieux en 
présence d' Amon-Ra, leur seigneur, auquel ils promettent de 
combler de biens Aménothph son fils chéri, d'en rendre le rè- 
gne joyeux en le prolongeant pendant de longues années , en 
l'écompense du bel édifice qu'il a élevé pour leur servir de de- 



4S4 Mélanges. N^ 284 

inéitrery pahis ddfit !b déclarent avoir pris potse^^îoii après f a> 
voir bien et duement visité. 

L'identité du Memnoniurii dés Grecs et de l'Ààiéildphion 
égyptien n'est donc plus douiëùsë; il féàt Kéri ttibihs énc6te 
qde ce palais fHit une Ae% plus étdiiiiantes merveilles dé ta 
vieille capitale. Des fouilles en gratid, exécutées par un Grec 
notnmélani, ancien ageàt de M. Sait, ont mis à découvert une 
foule de bases de colonnes , lin très-grand nombre de statues 
léontocéphalesen granit noir f de plus, deux magnifiques sphinx 
colossals et Â tète humaine , en granit rjse , du plus beau tra- 
vail, représentant aussi te roi Aménophis lit*. Les traits du vi- 
sage de ce printe portant, ici comme partout ailleurs, une em- 
preinte de physionomie un peu éthiopienne , sont absolument 
sèfmbîalbtes à ctfux que les sculpteurs et leS peintreà ont donnés 
à te même Pharaon dans tes tableaux des stèles dû Metitmo- 
DÎum , dans les bas-reliefs du palais de Loiiqsor , et daûs les 
peintures du tombeaivde cèprinte dans la vallée de fOUeSt à 
Biban-el-M6louk, riôHvellë et millième preuve que les statues et 
bKs^relièfs égyptiens présentent de véritables portraits des an- 
ciens rbis dont ils portent les légendes. 

A une petite distancé du Ramésseïoo ekîstetit les débris de 
2 colosses en grès robgeâtre : c^étalérit efiébre dëtilc stattle^ oig- 
nant probkbiëmeât là porté latérale MtA de PAfiiénophîod ; ce 
qui peut donner iine juste idée dé l'iriiménâe étéhdaé de ce pa- 
lais dont il t-este eri^ok'é dé si miignîfiques vestiges. Je né me suis 
nullement occupé des inscriptions grecques et latines qui tapis- 
sent les Jdnibës du grand colosse du nord , la célèbre sttitùe du 
Mémntih ; tout cela est bien moderne : ceci soit dit sans qu'on 
en puisse conclure à^jà je nie là réalité des harmonieux accens 
^ue tatit dé Grées et, de Ronfains affii-ment unanimement avoir 
ôuï knodulér par là bouché iiiême du colosse , aussitôt qu'elle 
était frappée dès premiers rayons du soleil. Je dirai seulement 
que, plusieurs fois , assis, aii lever de râufôre, sur les iminënses 
genoux de Mémnon , àiicun accord musical soi'ti dé ^à bouche 
tf eét yeuu distraire mon attention du mélancolique tableau^ que 
}è èttûleito^làfc , là plaine dé iThètes , où gissent les membres 
oJîaTs dé cette aînée dé^ villes royales. Il y aurait matière à d e- 
U»rriellies réflexions; mais je ne dois pas oublier que je ne suis 

qti*iili Voyageur passager sur ces antiques ruines- d'autres 

«ncore m'appellent plus loin et puis la France Adieu. 
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19. 
OoERico ( G.-L. ) Premrère lettre 
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d'après les ••• >, 126. 



Pagodire. Sur les Khozars, XII, 
44. 

Palackt ( Fr. ). Historiens de 
Bohême, XIII, t33. 

Palis (caractères). Tablettes d*i<» 
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tion , XI » 170. — Ocdonnanceft 
des rois de France , XII , 332. 

Pastori. Bibliographie italienne, 
XII. 226. 

Pauls en. (Chr. ). De Tétude du 
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Cahova. 
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très de Platavque, tradaites en 
français^ XIU , 16. 

RiEPENHAosEir (F. et J. ). Peintures 
de Polyçnote à Delpbes, XI, 38. 

Riva ( Jos. ). Des parties principales 
de Tintérieur des maisons romai- 
nes, XII. 287. 

EobeatWace. Dissertation snr le 
roman de Brut de. . . , par Abrahams. 
XU, 19. 

RoEGGEL (Jos.). Traduction alle- 
mande de la chronique de i^abbaye 
de Marienberff; publiée par 
Goswin, XII, 5j. 

Romains célèbres dessinés d*après 
lantique, XII, 24, XIII, 39. 

Romances et histoire du valeureux 
chevalier le Gid, XI, 23. 

Romans persans tares, XIII, 7. 

RoMM CL (Chr.). liistoire de Hessé , 

XI, 182. 

RopiiSFOET (B. de). Dictionnaire 
ietymologique de la langue fran- 
çaise , précédé d'une dissertation 
sur 1 etymologie , par M. Cham- 
polUon-Tigeac, XI, 222; XIU, 

RosEN (Fréd.). Racines sanscrites, 

XII, 4. 



RosBNHULXBa ( E.-F.-C. ). AnàUcta 
arabica^ XI, 294. 
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RoTTiEEs. Description des monu- 
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RoucHOR (E.-C). Résumé de THis- 
toire de Provence, XII, 341 . 
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par Grée. Zal^k, Ail, 250. 
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Legis, XII, 100. 

RuoDOLF. Le comte. . . , poëme publié 
par Grimms, XII, 2o2. 

Ruske (langue), XI, 134. 

Russie. Voyage archéologique en..., 
XI, 45, 269; XIII, 93.— La ... et 
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Sacchi et D^fendente. Antiq uités 
romantiques d'Italie , XH , 298. 

Saint-Louis ( François de ). Glos- 
saire des mots et phrases de la 
langue française qui ont passé 
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Xil ,92. 

Saint-Pbospeb ( Auç. de ). Dia- 
logue entre Louis X^III et Na- 
poléon , XII , 65. 

Saint-Simon. Mémoires du duc de 
...., XII. 127, 335; XIII, 143, 
262. 

SAiNT-VicELtir. Biographie de .... , 
par Kruse , XI, 280. 

Salut ATI. Invectiva Lini Colucii ... , 
XI, 130. 

Salvandt ( N.-A. de ) Histoire de 
Pologne , avant et sous le roi 
Jean Sobieski , XII ,118. 

Samarobriva. Mémoire sur l'anti- 
que, par M . Mangon de la Lande, 
XI , 234. 



Samsak al Dooulah. Vie de Ghah- 
rïaouaz ... , XIII , 155. 

Santarem ( le vicomte de ). Ta- 
bleau élémentaire des relations 
diplomatiques du Portugal avec 
les auties puissances, aII, 123. 

Savigny , EicHHORN et Goescheh 
Journal de jurisprudence histo- 
rique , XII , 194. 

Sceaux. Lettre de H. Ellis sur 
le .... de Greoffroi , évêque de 
Lincoln , XI , 164. — ^ Observar 
tions de Dallaway , sur le pre- 
mier municipal de Bristol • 

315. — ... de maisons religieas<>s 
du comté de Huntingdon, 31 6 

Scharkan , conte arabe , traduit par 
M. Asselan Riche , XIII ,185. 

ScBARLiNG ( G.-A. ) Mém^oires sur 
les Stédingiens , XI , 1 81 . 

Sgheller ( H.-F.-A. ) Bibliographie 
du bas-saxon , XIII , 26. 

ScflELTEMA ( Jacq. ) Équipement ci 
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dertnictton de la Hotte de Tfai- 
J)ppeII,jçn1508, XII , GO 

Scn.BGBL ( J.-C.-F. ) Histoire des 
ëj^lises et de U réfomue da nord 
de V Allemagne , XII , 324. — 
Histoire des procès des sorcières, 
XUI,259. 

ScuLBOEL-( A.-G. de ). Bîblîothéqoe 
indienne , XII , 76. -r Obsery^ 

' tions sar quelques médailles 
l>actriennes et indo-scytiiiques , 
Xlil ,225. 

ScHLE'GSL (J.-F. W.) Des anciennes 

, coutumes et statuts danois, XII, 
47. 

SaiLOEZBii (Chrét. de ). Biographie 
d'Aueuste-Louis de Sc&loezer, 

' XI, 278. 

ScHiuçiLEA ( S.'A. ). Version en 
langue francique de Tëvangile 
selon saint Matthieu , XI , 133, 

ScmiiBT ( J.-J. ). Notice sur le 
mot Bedola ou Bédotach , XIII, 
173* 

ScRMiDT ( S.'S.)' Sur f affinité entre, 
les doctrines gnostiques jet théo- 
sophiques , et les systèmes reli- 
gieux de l'orient , aI , 69. 

ScHMiTT (H.-J.) L'f^giise orientale» 
grecque-russe, XIII, 247. 

ScBMiTTHEimBB (FO'Théorie du lan- 
gage primitif, XIII , 1 . 

Schneider ( C.-E.-C. ). Spécimen 
d'une nouvelle édition des mé- 
moires de -César, XI , 216. 

ScHNEiDE» ( J.-T.). Descriptions des 
tonibes païennes de ^ilmsdorf . 
XIH,102. 

ScHCELL ( Fr. ). Tableau histori<;[ue 
de r£urope , par . . . , traduit en 
français par Cottel, XIII, 7l. 
Voyez TiPALDO. 

ScBOBRE ( C. ). Tables de l'histoire 
ecclésiastique , XI , 66. 

ScHOPEir. Édition de Cantacuzène , 
XI, 297. 

ScHnEiBER (H. ). Sur Berthold- 
Scbwartz , XI , 331 . 

ScHRflEDEE ( J.H. ). Voyei VEEKEft , 

( Fréd. ) 

ScHECETER (H -R.)- Matériaux pour 
rhistoire du MecUémbourg , XI, 
79. 

ScHUSEiT ( Fr.-G. ), I>e Bomano- 
rum c^dlUbus , XIII , 244. 

ScHULTEs ( L.-A. ). Gdide diploma- 
tique , XII , 200. 

ScttuvAB ( Gust. }. Les anciens châ- 



teaux forts de la Saisie , XIH V 

106. . 

ScBWxrpE ( Alb.). Histoire et anti- 
quités du droit romain, XI, 32S. 
Set 9 A (Dom.). Aperçu de rhistoir« 

littéraire de là Sicile, XU, 31 8 
iSEXBODE ( G. ). Nouvelles archives 

pour la philologie et Téducaticm» 

XI . 289. 
fSÉcca ( le comte.de,). Histoire de 

Russie et de Pierre-le-Orand , 

XI , 245. 

|S»rCTTi DE Bvssstto ( Don P. ). 
Dissertation sur deux fragmens 
d'une Inscription latine , XIII , 
221. 

Srfv^i^vE le tragique. Observations 
sur un passage de la Mèdèe de . ., 
par G. Hamiltoo, XI, 219. — 
Edition de ... , publiée par Bf. 
Pierrot , XIII , 192. 

Senkotsxi. Extrait d'une lettre -de 
W. ...,XIIl,18i 

SsaOUX B'AGfRCODET ( G.-B.-L. ). 
JN^otices historiques sur ... , par 
GherardodeRossi, XI, 105. 

Seevan de Sugrt. Idylles de Théo- 
cri te , trad. en vers français , 

XI , 210. — Traduction en vers 
français des Ifoces de ThètiB et 
de Pelée , de Catulle , XIII, 191. 

'Sestihi. Description des médailles 
grecques du musée Hedervarien, 
XIII , 224. 

SaARON-ToansR. Voyez Toarea. 

Siebel. J}e Strabonis patria , génère^ 
aetate, etc. , XI , 101. 

Siebel 19 CC -G ). Édition de Pausa- 
nias, XI, 121. 

Si EBOLD. Dissertation sur la connais- 
sance des lettres sanscrites dans 
le Japon , XII , 232. 

SiGBSEET. Anecdote sur le roi .. . , 
XI , 332. 

SiLiiG ( J. ) Édition des Silves. de ■ 
Stace • XI, 302. — Catalogue 
des artistes grecs cft romains , 

XII. 284. 

SiLVESTRE i)iE Sact. Obscrvations 
sur une pratique superstitieuse 
attribuée aux Druzés', XI , 175. 
— Mémoires d'histoire et de lit« 
térature orientale, 208. — Chres- 
tomathie arabe , 291 . — '< Antho- 
logie grammaticale arabe, 292.— 
Recherches sur l'curi^ine des Mille 
et une Nuits, XIII; 184. 

SlMORDB DE Sl8K09DX ( J.-C2.-L. }^ • 
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Hwtoire clés Français , XI , dO ; 
XU , 124. 

SiNVEa ( G.-R.-L. ). Nouvelle édi- 
tion de LoDgus, XI , 214 V XIII, 
18. 

'Si.artC C.-G.)« -Z'tf vovVq» 6MXf/<t aptid 
Herodotum . XIII . Ï87 ' 

3k>eI'TO>. Aripure'aî anciennes^ 

XII, 175. 

Slaves ( peuples ). Becherches sur 
Tori^ine des ... ,XII, 196, «-' 
Projet de voyage chez les , 

XIII, 52. 

Slavonne ( langue ). XIII , 94. 

Slavo-russe (Langue). XII , 160. 

Smith (W.-H.). Notice sur quel- 
ques ruines «xiitant à ^tOzo , 

• XII , 282. 

JSociété biblique de Calcutta, XIII, 

174. — de Schleswi^-Hols- 

tein, 175. — .v*. danoise, 176. 

Sociétés satv-aatef^. Société asiatique' 
de Calcutta, XI, 93. — Mémoires 
de la société littéraire de Bla- 
dras, 94. — Travaux de l'aca- 
demie des sciences de Péters- 
bourg, 95. — Société asiatique 

. de la Grande-Bretagne et d'Ir- 
lande, 96. — Athénée de Brescia, 
97. — Académie délia Crusca^ 

- 98. — Société des antiquaires de 
Normandie , 99, 1 94.— Académie 

. xoyale d'histoire de Madrid, 256 

. bis .-—Académie royale de Berlin , 
270. Société royale de Goettin- 
gue, 271 ; XII, 135. — Société 
littéraire et Archéfilo^i^ue de 
Perth, XI, 272. — Société royale 
de littérature de Londres, XI, 
273. —> Société des sciences et 
belles-lettres de Mâcon, 274. ^ 
Société d'émulation du dép. du 
Jura, 275. — Athénée de Flo- 
rence, 288. — Institut de France : 
Jugement sur le concours de 
1829, et programmes des prix 
pour les années 1830 et 1831, 

XII, 14, 216., — Société des an- 
tiquaires d'Ecosse* 107; XIII, 
268. — Société royale des sden-* 
.ces de Danemark, XII, 132, 

XIII , 269. — ^ Société archéolo^ 
. cique et . historii^tte d'Illinois» 

aII, 177. —Société germanique 
iàe Leipaigt 179. -^Société royale 
des antiquaires .de France, 186; 
XIII* 103. — Académie royale 
■ des sciences et belles-lettres de 



Bruxelles* XII, 215. — Acadé- 
mie royale des sciences, etc., 
de Toulouse, 217. — ■ Société 

. historique de Pehsylvanie , 218. 
•^Rapport deM. Raoul-Rochette 
à TAcadémie des inscriptions et 
belles-lettres, sur le concours 
du prix de numismatique, XIII» 
63. Société royale de littérature 
de Royaume-Uni ( Mémoires ), 
80. — Société des antiquaires de 
Londres, 150. — • Société asiati- 
que de Londres, 151 , 178. ^- 
Académie royale des sciences et 
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